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AVANT-PROPOS. 

Et  Avant -propos  ren- 
ferme trois  Articles  :  dont 
le  premier  tr^dte  de  TEdili- 
té  ;  le  fécond  roule  fur  trois 
grands  ouvrages  de  Rome ,  qui  ont 
quelque  raport  à  TEdilité  ;  le  troifié- 
me  expofe  le  dur  traitement  que  les 
créanciers  exerçoient  à  Rome  fur  leurs 
débiteurs. 

ARTICLE   PREMIER. 

Hefcriftion  fommMre  des  foniiions 
de  ïEditité. 

Les  fondions  de  TEdilité  auroîent 

trouvé  leur  place  naturelle  à  la  fi  i  du 

Tmoê  JllI.  a  Tome 
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Tome  précédent,  conjointement  avec 
celles  de  k  Préture  :  mais,  pour  ne  point 
trop  furcharger  ce  Volume ,  j'ai  cru  en 
devoir  remettre  Texpofition  au  com- 
mencement de  ce  troifiéme  Tome. 
Les  Ediles  étoient  ainfi  appelles  du 
.    m8t  laànadest  qui  CigniRe  kâtimenty 
édifice  :  on  verra  bientôt  le  raport  de  ce 
nom  avec  leurs  fonélions. 
An.  R.        Les  premiers  Ediles  furent  établis  la 
*£)Vo»yx.  ^^"^^  année  que  les  Tribuns  du  Peuple. 
Hali-      Cétoient  pour  lors  des  Officiers  fubal- 
€am.  lih.  ternes ,  deftinés  à  exécuter  les  ordres  des 
V  L  fag.  Tribuns,  qui  fe  déchargeoient  fur  eux  du 
foin  de  quelques  affaires  moins  impor- 
tantes. Ils  avoient  l'intendance  des  édi- 
fices tant  publics  que  particulier ,  d'où 
leur  vint  leur  nom  ;  celle  des  Jeux  qu'on 
donnoit  au  Peuple  ;  &  celle  de  la  Police, 
qui  les  obligeoit  de  veiller  à  la  fiireté  & 
à  la  propreté  de  la  ville  ,  à  ce  qui  con- 
cerne les  vivres ,  &  à  beaucoup  d'autres 
foins  pareils ,  dont  on  comprend  que  le 
détail  devoir  avoir  beaucoup  d'étendue. 
Uv.  III.  Il  fut  ordonné  auffi  dans  la  fuite  que  les 
Décrets  du  Sénat,  auflStôt  après  qu'ils 
auroient  été  arrêtés  par  la  Compagnie  ^ 
feroient  remis  entre  leurç  tnains,  pour 
être  dépofés  dans  le  temple  de  Cérès  j 

afin 
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afin  que  Ie$  Confuls  ne  fuflènt  point 
maîtres  id'y  .faire  aucun  changement. 
On  élifoît  les  Ediles  tous  les  ans  au 
nombre  de  deux  dans  la  même  Aflèm« 
blée  que  les  Tribuns  i  &  ils  ëtoienr 
toujours  tirés  du  corps  du  Peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent  feuls  char-^ 
gés  des  fondions  de  TEdilité  pendant 
refpace  de  cent  vîngt-fept  ans ,  jufqu'à 
Tan  de  Rome  388*  Le  Sénat  alors>  qui  An.  IQ 
venoit  de  k  réconcilier  avec  le  Peuple  en  i*** 
accordant  à  ceux  de  ce  corps  une  des  yjf^^* 
deux  places  de  Confuls ,  crut  devoir 
marquer  aux  dieux  fa  reconnoifïànce 
pour  un  événement  auffi  confidérable 
que  celui-là ,  qu'il  n*attrîbuoit  qu'à  un 
effet  fingulîer  de  leur  protçdlion.  Il  or- 
donna donc  qu'on  célébrât  Us  Grands 
Jeux  y  &  qu  aux  trois  jours  que  duroient 
les  Fériés  Latines ,  qui  étoient  toujours 
accompagnées  de  ces  Jeux  ,  on  en  ajou- 
tât un  quatrième.  Les  Ediles  aiant  refufé 
dans  cette  occafîon  de  donner  les  Grands 
Jeux  ,  dont  ils  avoient  peine  à  faire  la 
dépeniè  à  leurs  propres  firaix,  les  Jeunes 
Patriciens  offrirent  de  bonne  grâce  8c 
avec  joie  de  s'en  charger ,  à  condition 
qu'on  leur  accorderoit  les  honneurs  de 
TEdilité.  Leur  offre  fut  acceptée  avec 

a  a  de 
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de  grandes  marques  d'approbation  &  de 
reconiioiilànce,  &  il  fut  ordonné  par  un 
Décret  du  Sénat  que  tous  les  ans  on  pro- 
céderoit  àTâeétionde  deux  Ediles  tirés 
du  corps  des  Patriciens.  Ainfiil  y  eut , 
depuis  ce  tems-là ,  deux  fortes  d^Ediles 
à  Rome.  Les  uns  flirent  appelles  EdiUs 
PlikekHs  ;  les  autres ,  Èdius  Curuies  y 
parce  qu'ils  avoient  le  droit  de  la  Chai- 
le  Curule  ornée  d'ivoire ,  &  qui  fe  pla- 
çoit  fur  le  char  dans  lequel  ils  fe  fefbient 
porter:  diftindlion  auachée  aux  gran- 
des charges  de  la  République. 

Jules  Célkr  aiouta ,  pour  avoir  Tinf- 
peflion  fur  les  blés,  deux  Ediles,  qui  fu- 
rent nommés  par  cette  raifon  Céréales. 
Mais  ceux-ci,  outre  qu'ils  ne  font  venus 
que  fort  tard ,  font  moins  connus  dans 
THiftoire.  Ceft  pourquoi  nous  ne  par- 
lerons que  des  Ediles  Plébéiens ,  &  des 
Ediles  Curulçs. 

Il  eft  difficile  de  définir  au  jufte  la  dif- 
férence des  fondions  de  ces  deux  fortes 
d'Ediles.  *  Cicéron,  dans  la  dernière 

des 


«  Munc  fum  defignatos 
JEdilis  :  habeo  ratio- 
nem  quid  à.  populo  Ro- 
Riano  accéperim.  Mihi 


Cèteri,Lîbcro>Libc- 

rseque  éàciuodos:  miki 

Floram  matrcm  popu- 

.  lo  plebique  Romanx 

Ludosfan^fimos  ma- 1  ludorum     celebritate 

»aia  cumJeanreiQonialpIacandam:  mihi  Iik- 
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V^errines  ,  marque  celles  des  Ediles 
aies  qui  étoient  les  principales;  &  il 
îduit  à  rintendance  des  Jeux  qu'on 
)roit  en  Thonneur  de  différentes  di- 
:ésy  au  foin  des  édifices  facrés ,  &  à 
)lice  générale  de  la  Ville.  Enfuite 
porte  les  diftinéUons  d'honneur  ac- 
ées  aux  Ediles ,  telles  qu'étoient  le 
t  de  dire  Ton  avis  dans  le  Sénat ,  non 
ant  la  datte  de  fa  réception  dans  la 
ipagnie ,  ift^s  dans  un  rang  plus  ho- 
i)le  ;  la  robe  bordée  de  pourpre ,  la 
Ce  Curule,  le  droit  d'image  *  fi  pro- 
ï  illui&er  les  familles  dans  la  pofté- 
;  tous  privilèges  attachés  à  Texerci- 
es  grandes  charges  de  fEtat.  U  eil 
femblaWe  que  les  Patriciens  n'a- 
nt  pris  dans  i'Edilité  que  ce  qu'elle 
a  j  avoir 

tix  dlcenâx  locutn^ta- 
gam  prxtextam»  Tel** 
lam  curulem  >  jusima- 
giois  ad  meinoriam 
poileritatexnque  pro- 
dcncte.  l^err,  VIL  ^6. 
*  Les  Romains  dont  les 
féres  ou  les  ancêtres  a- 
voient  fojfédé  des  char^ 
ges  Curules^  rangeoient 
leurs  -ùortraits  dans 
leurs  J aies  9  fSr  on  les 
iortoit  en  pompe  dans 
leur  s  funér Ailles, 


nnquiffitnos,  qui 
[  RoxnaDÎ  funt  no* 
ti>  maiJma  cum 
tace  ac  religione 
)  Juoons,  Miner- 
ve efle  faciundos: 
/âcraruin  asdiuai 
Ltrationem  :  mihi 
D  urbem  tuendatn 
coonnifram.  Ob 
p  rerum  laDorem 
icitudinem  firuâus 
dato»  :  antiquio- 
io  Senatu  fcncen- 


V)         Avant-propos* 

avoir  de  plus  important  pour  le  bien  pu- 
blic ,  &  de  plus  honorable  pour  eux  ;  & 
les  trois  objets  que  nous  prëfente  le  paf» 
fagede  Ciceron ,  les  Jeux  folennels ,  les 
Edifices  facrés  &  publics ,  la  police  gé- 
nérale de  la  Ville  ,  paroilïènt  allez  de  ce 
genre.  Entre  toutes  ces  fondions,  je 
confidéreraiici  principalement  celles  qui 
regardent  les  Jeux  folennels ,  parce  que 
c'eft  la  matière  qui  revient  le  plus  fou- 
vent  dans  THiftoirej  &  je  ne  la  touche- 
rai que  légèrement,  parce  qu'elle  me 
c(Miduiroit  fort  loin ,  fi  j'entreprenois  de 
lai  traiter  à  fond. 

Les  Jeux  folennels  étoient  chez  les  Ro* 
mainr^  auifibien  que  chez  les  Grecs,  des 
cérémonies  de  religion ,  &  ils  fê  célé- 
broient  en  Thonneur  des  dieux ,  ou  pour 
implorer  leur  fecours  dans  les  dangers 
&  les  malheurs  publics ,  ou  pour  les  re* 
mercier  de  la  proteélion  qu'on  en  avoît 
reçue:  c'eft  »  pourquoi  ils  étoient  précé- 
dé$,accompagnés,&  fiiivis  de  beaucoup 
de  facrifices. 

Les  principaux  de  ces  Jeux  étoient 
ceux  du  Cirque,  Circenfès;  appelles  auf- 

fi 

•In  ludis  quanta  fa- 1  dunt ,  fuccedunt  !  Ter^ 
cra  »  quanta  facrificia  1  tulL  def^eCi,  ca^.j, 
prascedunt  ,   interce-| 
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fi/f/  Grands  Jeux  y  les  Jeux  Romains  $ 
Ludi  magni ,  Ludi  Romani  ^  &  ceux 
du  Théâtre,  Ludi  Scenici. 

Les  premiers  font  prefque  aufE  an- 
ciens que  Rome  même  ,  puifqu'ils  fu- 
rent é^lis  par  Romulus  en  Thonneur  Uv.1.9. 
de  Confus  dieu  des  Confèils ,  que  quel- 
ques-uns croient  avoir  été  le  même  que 
Neptune  ;  &  on  les  nomrasLConfûalia. 
Ce  fut  dans  ces  Jeux  que  les  filles  des 
Sabins  furent  enlevées. 

Nec  procul  hinc  Romain  y  &  raptas  fine     VirfiU 

more  Sabinas  Y^^^* 

Conreflu  caveas)  magnis  Circenfibus  aâis 
Addîderat. 

Ceft  par  anticipation  que  Virgile  les 
appelle  Jeux  du  Cirque ,  qui  n'exiftoit 
point  encore. 

Tarquin  l'Ancien  bâtit  le  Cirque  dans    Uv.  I. 
la  vallée  Murcia^  entre  les  mons  Pala-  ^^.^ 
tin  &  Aventin.  Il  y  fit  des  fîéges  pour  m.joo.* 
les  fpe<îlateurs ,  fur  lefquels  on  étoit  af- 
fis  à  couvert.  Avant  ce  tems-là  on  étoit 
placé  liir  de  mauvais  amphithéâtres, 
conilruits  de  planches ,  &  foutenus  de 
fîmpJes  perches.  Cet  édifice  devint  dans 
ia  fuite  l'ouvrage  le  plus  magnifique  & 
le  plus  furpi  enant  de  Rome.   Il  avoit 
a  4*  deux 
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deux  imDe  cent  quatre-vingcs  (èpt  pies 
de  long ,  &  neuf  cens  fbixante  de  large. 
Il  pou  voit  contenir^  félon  les  uns  cent 
cinquante  mille  fpeélateurs,  félon  les 
autres  deux  cent  fbixante  ou  trois  cens 
mille.  On  Tappelloit  le  Grand  Cirque. 
Le  Cirque  (èrvoit  à  la  courfè  des  che- 
vaux &  des  chariots  ,  aux  Jeux^nms^ 
^€s  des  Athlètes ,  aux  combats  à  pie  & 
à  cheval.  La  courfe  du  char  étoit  le  prin- 
cipal &  le  plus  ordinaire  des  Jeux.  Le 
Âai  de  ces  fbnes  de  courfes  étoit  extrê- 
mement petit  &  bas.  Byavoitdeschars 
à  deiuc  chevaux^  ki^a  :  d'autres  à  quatre 
chevaux  de  front  y  quaèrig€,  :  quelque- 
fois auffi^  mais  fon  rarement  à  fix  che- 
vaux de  front  yfiJMges.  Sous  les  Empe- 
reurs ,  ceux  qui  conduifbient  les  cluu-s 
ctoient  divîfes  enfà<Slions  félon  la  cou- 
leur de  leur  habit.  D'abord  il  n'y  en  eut 
que  deux  :  la  blanche ,  alha  ;  &  la  rou- 
/  ge  ,  fiAra  ou  rujfea.  Puis  on  y  en  ajou- 
ta deux  autres  :  la  verte ,  prafina  :  &  la 
bleue,  veneta.  Ces  fadlions  du  Cirque 
divifoient  le  peuple  ,  les  uns  prenant 
parti  pour  une  fàélîon,  &  les  autres  pour 
tine  autre:  &  comme  il  faut  peu  de  cho- 
fè  pour  émouvoir  la  populace,  cts  difpu- 
tes  fouvent  s'échaufoient  jufqu^à  caufer 

des 
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des  fédirions ,  où  il  y  avoir  beaucoup  de 
(ang  répandu. 

Je  n  entre  point  îd  dans  le  détail  de 
ces  courfes  &  de  ces  combats  :  j'en  ai 
parlé  ailleurs  avec  aflèz  d'étendue.  Je  me   Hifloire- 
contente  de  remarquer  qu'ils  fefoient  un  ^ncTc- 
plaifir  extrême  au  Peuple  Romain  ,  &  *"* 
^u^ils  lui  rendoîent  le  féjour  de  Rome 
infiniment  agréable.  Je  parle  des  pau- 
vres mêmes  ,  ^ui  étoient  contens ,  &  fe 
trouvoient  heureux ,  pourvu  qu'ils  euf- 
ient  du  pain  &c  des  fpeélacleSi 

Duas  tantùm  res  anxius  optât  ?  JuvettâL 

Panem  &  Circenfcs^ 

Il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  qu'un 
peuple  guerrier ,  &  qui  ne  refpiroit  que 
les  armes ,  eût  un  goût  fi  marqué  pour 
des  fpe<îlacles  qui  étoient  une  vive  ima- 
ge de  la  guerre ,  &  qui  lui  repréfen- 
toient ,  dans  le  fèin  même  de  la  paix,  des 
combats  &  des  viftoires.  Mais  à  ces 
combats  innocens  on  en  ajouta  dans  la 
foite  de  cruels  &  d'inhumains ,  qui  dés- 
honorèrent une  nation  d'ailleurs  fi  efti- 
mable.  En  effet ,  comment  pourroit-on 
pardonner  aux  Romains ,  ni  allier  avec 
le  caradérê  de  bonté  &  d'humanité 
dont  ils  fe  piquoiçnt,  fur  tout  dg.ns  les 
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derniers  tems  de  la  République  &  fous 
les  Empereurs  ,  le  plaifir  inhumain  & 
barbare  qu'ils  prenoient  à  voir  couler  le 
fang  humain  y  k  mettre  aux  prifes  des 
hommes  avec  des  bêtes  féroces ,  à  Êiire 
déchirer  par  des  ours  &  par  des  lions  de 
jeunes  vierges  uniquement  parce  qu'el- 
les refufoient  d'abjurer  Jésus-Christ^ 
&  à  repaître ,  pendant  des  journées  en- 
tières, leurs  yeux  d'un  fpeÂacle  qui  fait 
horreur  à  la  nature  ,  fans  que  les  per- 
fonnes  même  du  fexe,  naturellement 
tendres  &  compatiflàntes ,  paruflènt 
en  être  touchées  en  aucune  forte  ? 

Les  Jeux  Scéniques ,  c'eft-à-dire  les 
repréfentations  de  Théâtre ,  offroient 
au  peuple  de  Rome  des.  fpeftacles  plus 
doux  &  plus  humains,  mais  non  moins 
pernicieux  aux  bonnes  mœurs.     Ces 
Jeux  paroiflbient  ne  pas  convenir  beau- 
coup à  un  peuple  belliqueux  comiïie  é- 
toient  les  Romains.  AufB  ne  furent-ih 
Lit/.VII.  jj^jj  gj^  ufage  parmi  eux  que  près  de  qua- 
An.  R.   ^^^  ^^^^  ^^^  après  la  fondation  de  Rome 
$fi.       Ce  *  fut  un  motif  de  religion  qui  y  don- 
na lieu,  pour  appaifer  la  colère  des  dieux 

& 
«  Vîâîs  fupcrftîtîo-  j  ter   alia  cœleftis   irj 
ne  aniinis ,  ludi  quo- 
ique fcenîci  >  nova  res 
bcUlfiQfp  populo««.  in- 


placamîna  inftituU  di 
cua(ur.  Uv. 
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&  faire  cefler  une  pefle  qui  felbit  de 
grands  ravages  dans  Ja  vilJe.  On  voit  ici 
jufqu  où  alloit  rabfurdité  de  la  religion 
des  Romains.  Ils  croioient  fléchir  la  co- 
lère des  dieux  dans  lapefte ,  dans  la  &- 
mine ,  dans  les  défaites  des  armées ,  Se 
dans  d'autres  malheurs  publics ,  en  célé- 
brant des  Jeux  qui  confifloient  en  dan- 
fes  >  en  chanfbns  grofCéres ,  &  en  bouf- 
fonneries. Les  Généraux  d'armée,  le 
Sénat  croioient  faire  une  aélion  d'une 
vertu  bien  méritoire  en  vouant  de  pa- 
reils Jeux  pour  obtenir  la  viéloire.  Quel 
aveuglement  !  quelle  perverfîté  1 

Les  commencemens  de  ces  Jeux  fu- 
rent d'abord  très-ruftiques  &  très  im- 
parfaits. C'étoient  des  &rces  groiliéres, 
fans  fuite ,  fans  plan ,  fans  unité  de  def- 
fein.  Plus  de  cent  ans  après ,  le  Poète  an.  R# 
Livius  Andronicus  donna  à  ces  repré-  s^^- 
fentations  une  forme  plus  régulière ,  en 
traitant  un  fujet,  unea6lion,  divifée,  fé- 
lon les  régies  de  l'art ,en  Adles  &  en  Scè- 
nes. Le  Poète  ètoit  lui-même  Adleur , 
mêlant  à  la  prononciation  le  chant  &  la 
danlê.  Les  chofès  fe  perfeélionnèrent 
peu  à  peu,  &  prirent  une  fece  toute  nou- 
velle par  les  divers  changemens  qu'on 
introduifit  dans  h  repréfentation  de  ces 
a  6  .pièces. 


pièces.  Les  a  théâtres  répondirent  d'a- 
bord ,  comme  cela  étoit  naturel ,  à  la 
groflîéreté  des  pièces  qu'on  y  jouoit , 
mais  ils  furent  portés  dans  la  fuite,  com* 
me  nous  le  verrons  bientôt ,  à  une  ma- 
gnificence qu'on  a  peine  à  comprendre. 
Je  me  hâte  de  revenir  aux  Ediles,  dont 
je  ne  pouvois  expofer  les  fondions  fans 
donner  auparavant  une  légère  idée  des 
|eux  du  Cirque  &  du  Théâtre. 

Pour  commencer  par  les  jeux  du  Cir- 
que, il  Êiut  remarquer  que  les  uns  étoient 
ordinaires  &  réglés,  d'autres  extraordi- 
naires ,  &  qu'on  célébroit  pour  difieren- 
tes  caufes  &  difFérens  befoins  qui  furve- 
noient.  Parmi  les  derniers ,  ceux  qu'on 
appelloit  votifs ,  Luds  f^oirui ,  font  ceux 
dont  il  efl  parlé  le  plus  fouvent  dans 
l*Hifloire.  Dans  les  malheurs  publiées  ^ 
comme  dans  Hne  maladie  contagieufè  > 
ou  après  Ja  perte  d'une  bataille ,  on  célé- 
broèt  des  Jeux  folennels  pour  appaiièr  la 
colère  des  dieux,  à  laqueUe  on  attribuoit 
ces  malheurs.  Souvent  les  Généraux  en 
partant  pour  la  campagne  >  &  quelque- 
fois 
no  înîtio  tes  in  faanc 


•  Inter  aliarum  parva 
|)rîncipia  reruni>  iudo- 
rum  qùoque  prima  ori- 
go  ponenda  vîfa  eft:  ut 


vixopulentisxe^nis  to- 
lerabilem  înraniam  ve^ 
nerit,  Ufv.  VU*  2« 
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fois  dans  le  feu  même  du  combat ,  s'en- 
gageoient  par  vœu  à  faire  célébrer  des 
Jeux  en  Thonneur  des  dieux  ,  s'ils  leur 
accordoient  la  viéloire:  car  ils  étoient  in- 
timement perfuadés  que  c'étoit  la  Divi- 
nité qui  régloit  tous  les  événemens. 
Quand  le  Peuple  Romain  eut  arrêté  ^«v* 
qu'on  feroitla  guerre  contre  Antîochus^  *• 
Roi  de  Syrie ,  le  Conful  Acilius ,  à  qui 
ce  département  étoit  échu  par  le  fort ,  fit 
par  Tordre  du  Sénat  le  vœu  fuivant,  dont 
le  grand  Pontife  lui  diéloit  les  paroles. 
Si^  la  guerre  ijH€  le  Peuple  Romain  a  ordork- 
né  qui  Jjoit  faite  à  ^miûchus ,  reuffit  &fi 
termine feUn  les  àtfirs  an  Sénat  &  du  Petê^ 
fie  Rçmain*^  alors  y  grand  fupiter^  le  Peu^ 
fie  Romain  fera  céiihrerdes  Grands  Jeux 
fendant  dix  jours  de  fuite ,  &ion  offrira 
des  ^rifens  k  tioue  les  grands  dieux  :  Et 
ton  emploiera  pour  €es  cérémonies  lafom^^ 
me  £  argent  qui  fera  fixée  par  le  Sénat, 

Dans  ces  Jeux  extraordinaires  &  vo- 
tifs c'étoit  le  Public  qui  en  fefoit  les 
firais  ;  &  la  fomme  qu'on  y  emplaioit  é- 
toit  quelquefois  réglée  fur  un  nombre  ter* 
naire^  fort  refpeûé  chez"les  Anciens,  & 
regardé  comme  religieux  &  fàcré.  A- 
près  la  défaite  de  Flaminius  par  Anni- 
îmJ  près  du  Lac  de  Trafimiéne^  les  Ro* 

xuaîQs^  , 
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mains,  pour  appaîfer  la  colère  des  dieux^ 
s'engagèrent  *  par  vœu  à  Êdre  célébrer 
les  Grands  Jeux ,  &  à  y  emploier  la 
fbmme  *  de  trois  cens  trente  trois  mille, 
trois  cens  trente  trois ,  &  un  tiers  d'As. 
Les  Généraux  obligeoient  les  ennemis 
qu'ils  avoient  vaincus,  &  fouvent  même 
les  Alliés  du  Peuple  Romain  ,  à  contri- 
buer pour  la  dépenfe  de  ces  Jeux.  M. 
Uv.    Fui  vius  avoit  tiré  de  plufieurs  villes  pour 
XXXIX.  ^^  ufàge  cinquante-cinq  mille  livres , 
Aw.  R.  ^^^f^^  decem   ondâ  auri.  Le  Sénat ,  qui 
%6y       trouvoit  cette  fomme  trop  confidérable , 
confulta  les  Pontifes  ^  pour  fkvoir  s'il  é- 
toit  néceflàire  de  l'emploier  toute  entière 
à  cet  ufkge.  Ils  répondirent  que  non:  & 
en  conféquence  on  .permit  à  Fulvius 
_d'en  prendre  ce  qu'il  voudroit,  pourvu 
que  cela  ne  paflàt  pas  la  fomme  de  qua- 
tre-vingts mille  as ,  c'eft-à-dîre  quatre- 
Uv^  XL.  mille  livres.  Quelques  années  après  le 
■44.         Sénat  fixa  la  même  fomme  à  Q.  Fulvius 
^!^*    *  fiir  celle  qu'il  avoit  tirée  des  Efpagnols. 
Ce  ^  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  der- 
nière 


•  Ejufdejn  reî  caufa 
ludi  Magni  votî,  aerÎN 
trcccntistriçiniamîJli- 
bus ,  trecentls  triginta 
tribus  &  triente.  Uv. 
XX.  20. 


*  Cette  fomme  monte  à 
un  feuflus  de  lée^ 
livrtt» 

k  DecrcveratidSena- 
tus  >  pr opter  éffufois 
fumptus  faâos  in  ludos 
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nîére  fixation ,  c'étoient  les  dépenfes  ex- 
traordinaires qu'on  avoit  faites  pour  les 
Jeux  repréfentés  par  Ti.  Sempronius 
Edile ,  &  qui  avoient  été  à  charge,  non 
feulement  à  l'Italie  &  aux  Alliés  Latins, 
maïs  aux  provinces  même  du  dehors. 

Dans  ces  Jeux  votifs,  nousnevoions 
point  quelle  étoit  la  part  qu'y  prenoient 
les  Ediles ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  vraifem- 
blable  qu'ils  étoient  chargés ,  en  qualité 
de  Magiftrats  de  la  police ,  d'y  mainte- 
nir le  bon  ordre.  Il  nea  étoit  pas  ainfî 
des  Jeux  dont  la  repréfentation  étoit  at- 
tachée à  leur  charge ,  c'eft-  à  -  dire  des 
Jeux  de  Cérès ,  des  Jeux  Floraux  ,  & 
des  Grande  Jeux ,  ou  Jeux  Romains. 
La  célébration  de  ces  Jeux  fe  fefoit  aux 
frais  &c  aux  dépens  des  Ediles  :  &  il  en 
étoit  de  même  des  Jeux  Plébéiens  pour 
les  Ediles  du  Peuple. 

Comme  les  Jeux  étoient  toujours  pré- 
cédés d'une  Proceflîon  folennelle  >  où 
l'on  portoit  en  pompe  les  images  &  les 
ftatues  des  dieux  ;  où  les  Pontifes ,  les 
Prêtres  ,  les  Augures ,  &  tous  les  Offi- 
ciers attachés  au  culte  des  dieux  &  de  la  . 

reli- 


Tî.  Scmpronîî  ^dîlîs , 

fui  graves  non  mode 
uiixac  fociis  Latini 


nomînisi  fed  etiatn  pro« 
vinciis   exteinis    fue- 
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religion  ,  marchoieitt  en  habits  de  céré- 
monie: les  Ediles  étoient  chargés  de  te-    ' 
nir  les  rues  &  les  places  par  où  devoit- 
paflèr  la  Proceflîon ,  ornées  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  étoit  poffible ,  de  ta- 
pis, d'étofes  précieufes,  de  tableaux ,  de 
ftatues.  Ils  mettoient  pour  cela  à  contri- 
bution ,  pour  ainfi  dire,  tous  leurs  amis 
&  les  provinces  même  où  ils  avoient 
quelque  crédit.  C'étoit  auflî  aux  Ediles 
à  fournir  les  chars  ,  les  chevaux ,  les  é- 
cuiers  qui  les  conduifoient ,  les  gladia- 
teurs ,  les  récompenfes  qu'on  donnoit 
aux  vainqueurs.  Une  de  leurs  grandes 
attentions  étoit  de  ramaflèr  le  plus  quHls 
pouvoient  de  bêtes  rares  &  curieuiès , 
comme  des  lions  ,  des  tigres  ,  des  pan- 
thères ,  fpedlacle  fort  agréable  au  peu- 
Pltît.  in  pie.  Syllaattribuoit  le  refus  qu'il  avoit 
^^^^^  ^'^^' éprouvé  la  première  fois  qu'il  demanda 
^^'       la  Préture  ,  au  deflèin  qu^ avoit  le  peuple 
de  le  forcer  à  prendre  TEdilité  ,  parce 
que  fon  amitié  avec  Bocchus  fefoit  efpé- 
rer  au  peuple  de  beaux  Jeux ,  où  l'on 
verroit  des  bêtes  rares  qui  lui  feroient 
,  cnvoiées  d' Afirique.  On  peut  voir  dans 
Ferc  li-  j^j  lettres  de  Cœlius  avec  quelle  vivaci- 
Aibus^tt"^^  il  preffoit  Gîcéron  qui  étoit  dans  foi> 
hi  àc     gouvernement  dç  Cilicie  >  de  fe  donner 

du 
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é  mouvement  pour  lui  procurer  des  panthe- 
■     Mnthéres.  Tous  œs  foins,  &  beaucoup  ?*^"!^ 
I     ûautres  que  je  pafle,  entramoient  ne-p^i^;/. 
ceflàîrement  de  grandes  dépenfès.        V1II« 

D  en  faut  dire  autant  des  Jeux  Scéni" 
fus.  D  n'y  avoît  point  à  Rome  de  théâ- 
tre :  Il  fàloit  que  les  Ediles  en  fiilènt 
conflruire  un  nouveau  tous  les  ans  ;  & 
vu  la  quantité  du  peuple  qui  devoit  y 
trouver  place,  à  quels  frais  un  tel  ouvra- 
ge ne  montoit-il  point?  II  &loit  Tor- 
ner  &  Tembellir  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  précieux  &  de  plus  magnifique. 
Cétoient  les  Ediles  qui  paioient  les  Ac- 
teurs ou  Comédiens ,  auflî  bien  que  la 
Mufique,   Car  on  n'exigeoit  rien  des 
fpeftateurs.     Cétoient  eux  auflî  qui 
paioient  au  Poète  le  prix  de  la  pièce  qui 
devoit  être  repréfèntée.  Suétone  nous 
apprend  que  Térence  eut  pour  la  Comé-  5Ww»  in 
die  intitulée  C Eunuque  huit  mille  pièces,  '"' 
ollo  millia  nummùm  ,  (ou  feflertiwn ,  ce 
quieft  la  même  chofe)  c'eft-à-dire  mille 
livres ,  ce  quiétoit  en  ce  tems  -  là  une 
fbmme  fort  confidérâble. 
Quiconque  afpiroît  aux  honneurs,  ne 
pouvoir  fè  difpenfer  de  c#s  dépenfès. 
L'Ediîîté  étoit  la  première  des  dignités 
Curules  de  Rome  :  Tâge  d'entrer  dans 

Texer- 


vit.  Te- 
rentii. 
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Texercice  de  cette  charge  étoit  37  ans» 
Deux  ans  après  venoit  la  Préture  :  &  a-r* 
près  un  pareil  intervalle  de  deux  autre^^^ 
années,  le  Confulat.  Or  la  manière  dont^'^ï 
on  s'étoit  conduit  dans  TEdilitë,  &  dans^' 
larepréfèntation  des  Jeux  ,  contribuoij[^> 
beaucoup  à  gagner  ou  à  aliéner  le  peuple  **: 
par  raport  aux  dignités  qui  dévoient  fui-  -c 
Ojjk,  II.  vre.  Mamercus  ,  homme  très-riche  &.  *^ 
5*.         très-puiflànt ,  dans  la  demande  qu'il  fit  î 
du  Confulat ,  efliiia  un  refus  honteux  »  ^ 
parce  qu'il  s'étoit  difpenfé  de  palïer  par   ' 
l'Edilité ,  dans  la  crainte  des  dépenfes, 
que  cette  charge  entraînoit  néceflàire- 
ment.  Le  peuple,  comme  je  l'ai  déjare-. 
marqué,  étoit  infiniment  fenfibleauplai- 
fir  des  fpeélacles  foit  du  Cirque ,  fbit 
du  Théâtre  ,  &  il  y  paflbit  des  journées 
entières  Êms  s'ennuien  L'Eunuque  de 
Térence  dont  j'ai  parlé  fut  repréfèntée 
deux  fois  en  un  fèul  jour,  d'abord  le  ma- 
tin, puis  l'après-midi;  &  c'étoitfurles 
demandes  empreflees  du  peuple  que  les 
pièces  de  Théâtre  étoient  ainfi  réitérées. 
Ce  peuple  vouloir  être  obéi ,  &  l' étoit. 
L'Hècyre  ,  «  autre  Comédie  du  même 
Poète,  eut  un  fort  tout  contraire ,  &c  fut 

deux 
•  Novum  întervcnît  vitlum  &  calamitas.  * 
Ut  neque  fpeôari,  ncque  cognofci  potuerît: 
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deux  fois  interrompue,  parce  que  le 
peuple  voulut  voir  des  danfêurs  de  cor- 
de ,  ou  autre  fpeélacle  pareil.  Il  a  préfé- 
roitceux  du  Cirque  à  ceux  du  Théâtre, 
&  aimoit  beaucoup  mieux  voir  des  bêtes 
extraordinaires,  des  tigres  ,  des  panthè- 
res, un  éléphant  blanc ,  que  d'entendre 
déclamer  les  meilleurs  Aéleurs.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  agréablement  à  Horace , 
que  fi  Démocrite  eût  affifté  à  ces  Jeux , 
ce  n'auroient  été  ni  les  panthères ,  ni  les 
éléphans ,  qui  lui  auroient  fervi  de  fpec- 
tacle  ,  mais  le  peuple  qui  lui  auroit  paru 
plus  fîupide  &  plus  bête  que  les  bêtes 
mêmes. 
Cicéron  n'étoit  pas  fi  rigide*  Il  ^  n'eft 

pas 

Ita  populus  ûudio  llupîdus  in  funambulo^ 
Animum  occuparat.      In  Prologo. 
*  Media  inter  carmima  pofcunt, 

Aut  urfum ,  aut  pugiles  :  his  nam  plebecula 

gaudet...     ^  I        ^ 

Si  foret  in  terris  >  rîderet  Democritus,  feu 
Dlverfuni  confufà  genus  panthera  cameio  j 
Sîye  elephas  alous  viil^i  converteret  ora  : 
Spcâaret  populum  ludis  attentius  ipfis  , 
lit  fibi  prxbentem  mimo  fpeôacula  plura. 

Horai.  Ejifl.  ad  Auguji, 

ludîs  tamen   obleâa- 


^  Si  nofinetip/i,  qvi  & 
ab  delfâatione  omni 
negotiU  împedimur,  & 
in  ipfa  occupa  tione^de- 
leâationes  alias  mui- 
tas.habere  poffumus> 


mur  &  ducîmiir;  quid 
tu  adinirere  de  multi- 
tudjne  indoâa  ?  Pro 
Mur»  »•  3^. 
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,pas  étonnant  >  dit- il  >  que  la  multitudl:, 
foit  fi  fort  feniîble  à  la  magnificence  àsêz 
Jeux  ,  puifque  nous-mêmes  ,  à  qui  let. 
affaires  ne  laiflènt  aucun  moment  de  loi*: 
fir ,  &  qui  d'ailleurs  pourrions  trouve^ 
au  milieu  de  nos  occupations  beaucoup^ 
d'autres  déla(Ièmens>  (entons  néanmoins 
du  plaifir  dans  les  (pe£lacles  du  Cirque> 
&  dans  les  repréfèntations  du  Théâtre. 
Cicéron  plaidoit  contre  le  Jurifconfiilte 
Servius  Sulpicius ,  qui  voioit  avec  dé- 
pit que  Murénaavoit  gagné  les  fufïrages 
&  la  faveur  du  peuple  par  la  magnifi- 
cence des  Jeux  qu'il  avoir  représenté» 
en  qualité  de  *  Préteur ,  &  qu'en  confé- 
quence  il  lui  avoir  été  préféré  dans  le 
Confiilat.»  «  Croiez  -  vous ,  hii  dit  -  il , 
«que  cette  fcéne  ornée  par  Muréna  de 
«décorations  d'argent,  fiir  laquelle  vous 
«vous  efforcez  de  jetter  du  ridicule , 
«ne  lui  ait  pas  donné  de  l'avantage  (iir 
«vous  par  rapport  au  Confiilat:  d'au- 
«tam  plus  que  vous  ne  vous  êtes  jamais 
«trouvé  dans  le  cas  de  donner  des  Jeux 
«au  peuple  ?  «Cicéron ,  dans  ce  qu'il  dit 

ici 
♦  les  Préteurs  étoienf  j      »  Tibi,  qui  cafu  nul- 
chargés  auffi  de  donner  \  los  [ludos]  feceras»  ai- 
de certains  Jeux.    Ceux   hil  hujus  iftam  ipfam  , 


dont  il  s* agit  ici  a  étaient 
les  Jeu3(  A^oliinairesx 


quam  irrides 9  argen- 
team  fcenaiii  adverfa- 
tam  pu  tas  .^  îh.  n«4o* 
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ici  de  fon  goût  particulier  pour  les  fpec- 
tacles ,  parle  comme  orateur,  aiant  be- 
foin  pour  lors  de  relever  Tagrément  de 
ces  Jeux  pour  le  bien  de  fa  caufe  :  mais 
dans  le  fond  il  penfbit  bien  différem- 
ment ,  comme  *  on  le  voit  par  une  fort 
belle  lettre  qu'il  écrit  à  un  de  fes  amis , 
dans  laquelle  il  le  félicite  de  ce  qu'il  ne 
s'efl:  point  trouvé  aux  fpedlacles  que 
Pompée  avoit  donnés  au  peuple  pour  la 
dédicace  de  fon  théâtre ,  fuppofë  que  ce 
ne  foit  point  la  maladie  qui  Ten  ait  em- 
pêché ,  mais  que  ce  fbit  par  choix  &  pat 
jugement  qu'il  ait  négligé  ce  que  les  au- 
tres admirent  &  recherchent  fansraifon. 
Au  refte ,  lui  dit-il ,  les  Jeux  ont  été  fort 
beaux^  mais  point  du  tout  de  votre  goût, 
car  j'en  juge  par  le  mien.,.  En  effet  quel 
plaifiruneperfonnelerieufe  &  raifonna- 
ble  peut-elle  prendre  à  voir,  ou  un  hom- 
me foible  déchiré  par  une  bête  très-for- 
te >  ou  une  bête  fort  belle  percée  par  un 
javelot  ?  C'é- 

•  Si  te  dolor  aliquis  cùm  per  vaictudinem 
corporis^autinfirmitas  '  poâ<;s  >  venire  tamen 
jraletudinis  tvx  tenuic,  '  noluiftî:  utrumqi^e  Ix 


quo  Binùs  ad  ludos  ve 
nires:  fortunsr  magis 
tribuo  i  quàm  fapien- 
tisetua;.  Sin  ha^c,  qua? 
ceteri  mirantur ,  con- 
tennendfl  duxilti}  & 


tor,  &  fine  dolore  cor* 
poris  te  fuiflc,  &  animo 
valuifle»  cùm  ea  qusr  fi- 
ne caufa  mkantur  ahif 
neglexeris  •  •  •  Omni- 
no  »  fi  quxris  »  ludi  apr 
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Cétoit  donc  un  puif&nt  moien  de 
plaire  au  peuple ,  &  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable dans  la  diftrîbution  des  charges, 
que  de  lui  procurer  des  Jeux  &  des  fpec- 
cacles  qui  lui  étoient  fi  agréables.  Les 
citoiens  les  plus  fages  &  les  mieux  in- 
tentionnés étoient  obligés  de  ménager 
fa  délicateflè ,  qui  fur  ce  point  étoit  ex- 
trême: mais  ils  »  le  fefbient  avec  retenue 
&  modération,  évitant  avec  un  égal  foin 
les  deux  excès  oppofés ,  d'une  avarice 
fordide,  &  d'une  prodigalité  faftueufe  ; 
&  réglant  la  quantité  de  leurs  dépenfes 
(iir  celle  de  leurs  revenus.  Ceft  ^  aînfi 
que  Cicéron  fe  conduifit  dans  fon  edili- 
té.  Il  nous  apprend  lui  -  même  que  les 
frais  qu'il  y  fit  ne  montèrent  qu'à  une 
.  fomme  très  médiocre,  &  que  cependant 

la 


paratilïïmî  %  fed  non 
tuiftomachî:  conjec- 
jeâuram  enim  facio  de 
Hieo  . . .  Quas,  poteft 
cSè  homini  politico 
deleâatio,  cùm  aut 
hoimo  imbeciilus  à  va- 
lentiiiîma  heftia  lacera- 
tur,  aut  prasclara  beilîa 
yenabulo  craofvecbera- 
tur?  Efijl.  i.lib.yiL 
*  In  hjs  mediocritatis 
régula  optiroa  eil . . .  Si 
poâulatur  i  popùio... 


facienduBi  «ft  >  modà 
pro  facultatibus  ,  nos 
ip(i  ut  fecimus.  Offic.lï, 
î8.  59. 
,  ^  Nobis  quoc|ue  licec 
in  hoc  ouodamoiodo 
glortari.  Namproam- 
plitudine  honoruin  , 
quos  cùnâîs  fuftragiîs 
adeptf  funius  noltro 
quidem  anno  . .  .  fané 
exi^uus  fumptUÀ  aedili- 
tatis  fuit.  Ibid, 
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la  Prëture  &  le  Confulat  lui  furent  dé- 
férés par  le  peuple  avec  des  marques  de 
dîilinélion  très-flateuïès  pour  lui.  Julius 
Agricola  fe  conduilît  avec  la  même  pru- 
dence dans  les  Jeux  que  fa  charge  de 
Préteur  Tobligea  de  donner  au  public*  Il 
a  garda  dans  cette  frivole  cérémonie  un 
fiige  tempérament  entre  une  raifon  trop 
aiâiére  qui  interdit  tout ,  &  une  magni* 
ficence  qui  ne  connoit  point  de  bornes  , 
évitant  un  luxe  &ftueux ,  mais  em- 
ploiant  pour  ces  Jeux  une  noble  dé- 
penfè  capable  de  lui  faire  honneur.  Ci- 
céron  avoit  fu  mériter  Teftime  & 'la  fa- 
veur de  (es  concitoiens  par  des  qualités 
plus  folides  &  plus  eflèntielles  y  dont  le 
peuple  même ,  tout  léger  qu'il  paroit , 
marque  dans  Toccafion  qu'il  fait  réelle- 
ment plus  de  cas ,  que  de  Tappareil  des 
Jeux  le  plus  fuperbe  &  le  plus  magnifi- 
que ,  qui  ne  le  touche  que  pour  des  mo- 
mens  ,  &  dont  il  perd  le  fouvenir  preG- 
q»e  auflîtôt  que  le  fpedacle  a  difparu. 

Les  petits  efprîts  y  dont  tout  le  mérite 
confîfte  dans  leurs  richeflès ,  font  confi- 
fter  leur  glo^e  à  en  faire  parade  >  &  à  les 

don- 

•  ludos  &  inanîa  ho- 1  niu  uti  longé  à  luxurla» 
ooris  modo  rationis  1  ita  famae  proprior.  T«^ 
atque  abundantîx  du- 1  cit.  in  Aghç.  €af.  #« 
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donner  en  fpeélacle  au  peuple.  Ceft  ce 
qui  fit  porter,  dans  les  derniers  tems  de 
la  République,  la  magnificence  des  Jeux 
à  des  dépenfes  énormes  &  incroiables , 
auxquelles  Tite  -  Live  a  raifbn  de  dire 
que  le  revenu  des  Princes  les  plus  opu- 
lens  auroit  à  peine  fuffi, 

L'Edilité  de  M.  Scaurus  que  Ton 
peut  placer  lan  de  Rome  694,  nous  en 
vyxvT  ^^^^^  ^^  mémorable  exemple.  Le  a 
j  -  *  bâtiment  qu'il  conftruifit ,  étoit ,  félon 
Pline ,  le  plus  grand  ouvrage  qui  ^ût  été 
fait  jufques-là  de  main  d'homme  :  auflî 
folide  que  s'il  eût  dû  fubfifter  éternelle- 
ment ,  &  il  ne  devoit  néanmoins  durer 
qu'un  mois  tout  au  plus.  C'étoit  un 
Théâtre.  La  Scène  avoit  trois  rangs  de 
colones ,  dont  le  nombre  montoit  juf- 

yvit"*  ^^'^  ^^^^^  ^^^^  foixante.  La  partie  infé- 
'  *•  rieure  de  la  Scène ,  étoit  de  marbre  :  cel- 
le du  milieu ,  de  verre  ou  de  criftal ,.  lu- 
xe inoui  devant  &  après:  celle  d'en-haut 
de  planches  dorées.  Les  colones  d'en 
bas  avoient  trente-huit  pies  de  hauteur. 
Il  y  avoit  trois  mille  ftatues  d'airain  pla- 
cées entre  les  colones.  Le  parterre  & 

l'am- 

•  Hîc  fecit  in  -flSdi-  ?  manu  fada,  non  tem- 

,  litate  fua  opus  tnaxi- |  poraria  morâ)  verum 

inum  omnium^  qux  un- 1  etiam  xternîtatis  defti- 

^HMÇi   fuere    humana }  oacionc»  Plin* 


I 
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ramphithéatre  pouvoient  contenir  qua- 
tre-vingts mille  hommes.  Les  étofes 
précieufes  y  les  tapis  &  tapiflèries  y  les 
tableaux  ,  en  un  mot  tout  l'appareil  &c 
Tornement  du  Théâtre  montoit  à  une 
fbmme  fi  énorme ,  que  ce  qui  en  refta 
après  que  Scaurus  en  eut  emploie  une 
grande  partie  pour  orner  (a  maifbn  de 
ville,  aiant  été  tranfporté  à  Tufcule  dans 
fk  maifbn  de  campagne,  &  entièrement 
brûlé  dans  un  incendie,  la  pêne  fut  efti- 
mée  douze  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres. HS  ndlliesy  ç'e&^ardirefefiertsHm 
wùUiesccmena  miUia.  Quand  le  tems  du 
(peéUcle  fut  fini,  Scaurus  fit  conduire 
toutes  les  colonnes  dans  famaifon.L'En^ 
trepreneur  chargé  de  l'entretien  des  é- 
gouts ,  exigea  de  cet  Edile  qu'il  s'enga-» 
geât  à  paier  le  dommage  quç  le  tranfi 
port  de  tant  de  colonnes  fi  pefantes  ppvur^ 
roit  caufer  aux  voûtes  ,  qui  depuis  Tar- 
quin  l'Ancien ,  c'eft-à-dire  deguis  près 
de  cinq  cens  ans ,  étoient  toujours  de- 
meuré £erme$  fans  aucune  altération:  8c 
elles  foutinrent  encorç  unç  fi  violente 
lècouflê  fims  s'ébranler. 

Pline  a  raifon  de  s'écrier  que  TEdilité    PW^: 
de  Scaurus  acheva  de  ruiner  &  de  ren-  XX>.VB 
verfer  les  mœurs  publiques  :  Cujus  nef  ^  ^* 

Tome  m  b  ck 
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cio  an  Mdilitas  maxime  projiraverii  m(H 
lbi,i.cap.  res  civiles.  Croiroit-on  qu'en  fi  peu  de 
5*  tems  le  luxe  eût  pu  faire  de  fi  rapides 

progrès  ?  On  avoit  feit  un  crime  à  L« 
Craflùs  d'avoir  fait  porter  dans  (k  mai- 
fon  fix  petites  colonnes  de  marbre  ,  qui 
n  avoient  que  douze  pies  de  hauteur  ; 
cV^toient  les  premières  qu'on  eut  vues  à 
Rome  :  &  trente  ans  après ,  ou  environ, 
les  Magiftrats  voient  porter  dans  celle 
de  Scaurus  trois  cens  foixante  colon- 
nes d'une  hauteur  extraordinaire.  Ils  * 
le  voient,  &  lefoufFrent;  &cela,  dit 
Pline,  à  la  vue  &  fous  les  yeux  du  grand 
Jupiter  &  des  autres  dieux,  dont  les  fla« 
tues  n'étoient  que  de  terre  &  d'argile« 
Mais  les  Magiflrats  reconnoiflènt  leur 
impuiflance ,  &  avouent  que  le  luxeeit 
plus  fort  que  les  Loix  ;  &  ils  aiment 
mieux  ne  point  faire  de  réglemens ,  que 
de  les  voir  violer  avec  hardieflè  &  im- 
punité. 

C'eft  une  maxime  quelquefois  nécef^ 


«  Tacuere  tantas  mo- 
les in  privatam  domum 
trahi,  prêter  fidllia 
deorum  faftîgia.[Fiôi'- 
lem  effigiem  Jovis.U^. 
jç.  c.  II.)  Nimîrum 
ifta   omifere  moiibus 


vj'âis  i  fruftraque  ici- 
terdiéta  i\ux  vetuerant 
cémentes  «  nullas  po« 
tius  >  quam  irritas  «  cC' 
Ce  leges  maluerunc, 
Plin.  XXXVl.  3. 
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dans  la  Politique ,  dont  -Tibère  fit 
s  dans  une  occafion  afièz  fèmblable 
le-ci.  Sur  les  plaintes  des  Ediles  au 

du  luxe  porté  à  un  point  qui  ne 
oit  plus  fe  fouffi-ir ,  le  Sénat  qui  a- 
ké  confulté,  remit  rafBdre  àlapru- 
e  de  TEmpereun  *  Tibère ,  après 
:  loncems  délibéré  de  Tordre  qu'on 
urroit  apponer  :  fi  le  remède  ne  fe- 
point  plus  dangereux  que  le  mal  ; 
rien  il  lui  feroit  honteux  d  entre- 
.dre  une  chofe  dont  îl  ne  pourroit 
r  à  bout  y  ou  dont  l'exécution  fèroic 
?  aux  plus  illuftres  fiunilles  :  infinua 
énat  y  dans  unef  belle  &  longue  ré- 
ê  qu'il  lui  fit,  que  dans  l'état  où 
int  les  chofès ,  îl  feroit  peutêtre  plus 
de  ne  point  toucher  à  des  defordres 
par  une  longue  impjunité  avoient 
le  deflus ,  que  d'entreprendre  une 
b     2  réfpr- 


riberius ,  fxpe  a- 
Ce  penfîtato,  an 
ceri  ram  efiufae  eu- 
es posent  >  niim 
itio  plust  daimii 
oip.  ferret>  quâm 
orum  atcrectare 
oonobcînfrecur, 
etentum  îgnomi- 
&jnfiuniain  vîro- 
aluJlduui  pofcc- 


ret  :  poftremô  lîreraf 
adSenacum  compofuic. 
lacit.  Annal»  ilK  52. 
Nefcio  an  ruafurui 
fuertt  omittere  (>otius 
piaevalida  &  a<iuita  vi- 
tia,  q::àm  hoc  aJ(e|quJ« 
ut  palaiii  fiv^ret  qi'ibus 
fiagitiU  inipares  ciU- 
mus.  îUcup.  ;;. 
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réforme  qui  ne  ferviroit  qu  à  mettre  en 
évidence  la  foibleflè  &  Timpuiflànce 
des  réformateurs. 
Offic.  II.  Cîcéron,  dans  le  fecond  livre  des  offi- 
'^•^  c^Sy  nous  apprend  le  jugement  que  nou* 
devons  porter  de  ces  ouvrages  magnifi- 
ques &  de  ces  dépenfes  énormes  qui 
n'ont  pour  but  que  le  divertiflèment  du 
peuple ,  &  je  finirai  par  là  ce  petit  Trai- 
té fur  les  fonctions  des  Ediles^  Comme 
il  refpedloit  le  fouvenir  de  Pompée ,  il 
ne  veut  pas  condanner  par  lui-même  les 
grands  ouvrages ,  par  lefquels  cet  illuC- 
tre  ami  avoit  prétendu  éternifer  la  mé- 
moire de  fon  nom ,  mais  il  le  fait  d'une 
mamére  moins  expreflè  par  la  bouche 
des  autres.  «Quant  »  aux  dépenfes,  dit- 
«il  y  qui  fe  font  en  théâtres ,  en  portî- 
«ques^  &  même  en  nouveaux  temples , 
«la  confidératîon  de  Pompée  me  rend 
«phxs^  réfervé  à  les  blâmer  :  mais  je  voî 
,  «de  très-habiles  gens  qui  ne  les  approu- 
«vent  pas.»  Pompée ,  au  retour  de  la 
guerre  contre  Mithridate ,  avoit  Êdt  bâ- 
tir un  foperbe  théaue,  qui ,  félon  Pline, 
pouvoît  contenir  quarànt^mille  Speda- 

teurs. 

*  Theatra  >  porticusj  t  ter  Pompeîum:  fed  do« 
nova  templa  verecun- 1  ^ffimi  non  probant* 
diùs  reprehendo  pro^  | 
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tors.  L  étoit  à  demeure  &  pour  tou- 
jours ,  au  lieu  qu'auparavant  ks  théa- 
ïïes  y  ceux  même  qui  avoient  coûté  le 
plus,  n'étoient  que  pour  un  tems  fort 
court.  A  la  vue  d'un  ouvrage  fi  grand , 
&  en  apparence  fi  néœflàire  ^  ne  s'atten- 
droît-on  pas  que  Cioéron  fe  répandît  en 
louange  &  en  admiration  ?  On  a  vu 
comme  il  s'explique. 

IL  avoit  mas  auparavant  fiir  la  fcéne 
deux  célèbres  Philofophes ,  qm  ëtoient 
partagés  de  fentimens  fur  cette  matière. 
«Je  ne  puis  allez  admirer ,  dit-Cicéron  ^ 
«que  'HiéopTîrafte ,  dans  un  Livre  qu'il 
«a  lait  des  richeflès ,  &  où  il  dit  beau- 
«coup  de  bonnes  chofes  ,  ait  pu  tomber 
«dans  une  fi  grande  abfurdité ,  que  de 
«louer  rappareil  &  la  magnificence  des 
«fpe<îlacles  que  Ton  donne  au  peuple  ; 
«&  de  faire  confifter  l'avantage  de  l'o- 
«pulence  a  pouvoir  feire  de  ces  fortes  de 
«profiafions. 

«Combien  y  a-t-îl  plus  de  fageflè  & 

«de  vérité  dans  les  reproches  qu'Arif- 

«tote  *nous  lait,  de  n'être  point  épou- 

«vantés  de  voir  ftdre  de  telles  profii- 

h     3  «fions 

^  On  croit  qi^il  y  a  1  dans  les  ouvrées  SA'- 
fmte  dans  ce  nom ,  f  «r-  riftote  ce  fajfage  que 
H^^ou  ne  trouve  joint  \  CicJron  gn  ra^orte.^ 
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«fions  pour  le  divertiflèment  du  peuple, 
«Quand  on  apprend ,  dit  ce  Philofophe, 
«que  dans  une  ville  aflîégée  un  verre 
«d^eau  a  été  acheté  cinquante  francs, 
€t(  minam  )  il  n'y  a  perfbnne  qui  nç^n 
«Ibit  frapé,  &  on  ne  le  pardonne  qu'à  la 
«néceffité  qui  y  contraint.  D'où  vient 
«donc  qu'on  trouve  fi  peu  étranges  ces 
«dépenles  prodigieufes,  qui  ne  font  pour 
«le  foulagement  d^aucune  forte  de  né- 
«ceflîté ,  &  qui  ne  font  point  capables 
«d^augmenter  ce  qu'on  peut  avoir  de 
oconfidération  &  de  dignité  ?  Le  plaifir 
«même  qu'elles  «  font  au  peuple  n'eft 
«qu'un  plaifir  de  quelques  momens,  qui 
ccne  touche  que  ce  qu'il  y  a<ie  moins  fo- 
«lide  &  de  plus  méprifable  parmi  ce 
«peuple,  &  dont  il  perd  la  mémoire  auA 
«fitôt  prefque  qu'il  a  cefle  d'en  jouir. 

A  ce%  dépenfes  frivoles  ,  &  en  mê- 
me tems  énormes ,  Cicéron  en  fubftitue 
d'autres ,  qui  entraînent  moins  de  frais, 
&  fontplu«  d'honneur  :  la  conftruAion 
«des  murs  de  la  ville  ,  celle  des  havres 
«r8c  des  ports ,  les  conduites  d'eaux ,  [les 

«grands 

•  Cùmipfaîlladelcc- 

fatio    multituHinîs  fit 

'ad  brève  cxiguumque 

lempiis ,  caque  à  levil- 

fimo  quoque:  in  qiio 


canien  tpfo  una  cum  fa- 
tietate  memoria  quo^ 
que  moriatur  volupta-^ 
tis. 
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inds  chemins  >  ]  &  tomes  les  autres 
»fès  qui  font  utiles  à  la  République. 
les  qui  font  comme  des  préfensde 
lain  à  la  main ,  font  un  plaifir  plus 
&  plus  (ènfible  :  mais  celui  qui  re^ 
it  de  CCS  autres  ouvrages  ,  eft  bien 
s  fblide  &  plus  durable, 
icéron  parle  ici  en  vrai  Romain ,  &   ^^-  ^' 
omain  des  bons  Cécles.  Six  vingts  ^f^^^i 
vant  lui ,  P.  Cornélius  Scipio  Na-  i  j.  '  * 
penfoit  de  même.   Les  Cenfeur$/f/|'^*w» 
édens  avoient  chargé  des  Entrepre-  ^^^j^' 
8  de  bâtir  de  pierres  de  taille  un  j^j. 
atre  fiable  &c  permanent.  J'ai  déjà 
irqué  qu  aujparavant  on  en  élevoit  à 
ire  qu'on  en  avoit  befoin.  Les  Cçn- 
;  repréfentoient  qu'il  paroifibit  bîe;i 
raifoanable  ,  &  bien  plus  conforme 
lignite  delà  République,  d'en  avoir 
ui  fut  à  demeure  :  que  cette  entre- 
,  à  en  bien  juger ,  étoit  une  épargne 
&  nécefïàire  ,  &  que  par  une  dé-r 
î  faite  une  fois  pour  toujours  on  é- 
nou  aux  Ediles  &  aux  Magiftrats 
zeiîité  prefque  inévitable  de  fè  rui- 
haque  année  ,  ou  du  moins  d'afïbi- 
onfidérablement  leurs  revenus:  oii- 
ue ,  de  la  forte  ,  les  SpeAateurs  ie 
eroiçnt  bipn  plus  à  leur  aife. 

b     4.  11 
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Il  faut  Tavouer  :  ces  raifons  paroiA 
foient  fort  plaixfibles.  Cependant  Sci- 
pion  Nafica ,  alors  grand  Pontife ,  hom- 
me d'un  rare  mérite  &  d'une  fageflè  gé- 
néralement reconnue  ,  s'oppofa  vive- 
ïïient  à  cette  entreprife  comme  à  une 
nouveauté  contraire  aux  anciens  ufages, 
pernicieufè-aux  bonnes  mœurs  ,  &  qui 
pourroit  avoir  de  très-fâcheufes  fuites. 
Il  exhortâtes  Sénateurs  à  ne  pas  donner 
lieu  au  luxe  &  à  la  molleflè  des  Grecs 
d'énerver  &  de  corrompre  le  courage 
mâle  des  Romains ,  &  à  ne  pas  invi- 
ter en  quelque  forte  le  peuple ,  déjà  trop 
porté  par  lui-même  au  plaifir  des  (pec- 
tacles ,  à  s'y  livrer  fans  mefure  ,  &  à  y 
pafïèr  les  journées  entières  avec  d'autant 
plus  de  fàtisfacîlion ,  qu'il  y  trouveroit 
déformais  toutes  fes  commodités. 

Le  Sénat ,  touché  de  ces  remontran- 
ces ,  fit  »  paroitre  une  fage  &  ferme  fé- 
vérité ,  que  Paterculus  regarde  comme 
une  preuve  des  plus  éclatantes  du  zèle 
de  cette  Compagnie  pour  le  bien  public 
ïl  ordonna  que  l'ouvrage  y  qui  étoit  dé- 
jà fort  avancé,  feroit  interrompu;  qu'on 

abbat- 

*  Cuisindemoliendo»   ter  clariffima  publicse 

exîmia  civitatis  feveri-   voluntam   argumenta 

tas  &  ConfulScipio  re-   numeraverim.  KW/.  U 

Hicerunt.Quod  ego  in-   i  $^ 
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attroif  ce  qui  étoit  bâd  ;  &  qu'on  en 
droit  les  démolitions.  Il  défendit  de 
5  d'élever  foît  dans  la  ville  ,  foit  au 
ors  à  plus  près  que  nylle  pas  de  la 
e ,  aucun  théâtre  où  il  y  eût  des  fié- 
pour  s'a{Ièoir,&  ordonna  que  le  peu- 
aflifleroit  debout  aux  fpeâades  y  afin 
le  cette  attitude  &  cette  pofture  peu 
imode  montrât  que  les  Romain?  por- 
int  julques  dans  leurs  divertiflèmens 
ne  un  caraAére  de  vigueur  mâle ,  & 
ne  patience  capable  de  foutenir  les 
s  dures  fatigues  :  &  fans  doute  au/H 
ff  ne  leur  pas  laiflèr  Ja  tentation  & 
ivie  de  prolonger  la  durée  des  (pec- 
e$. 

Pompée  ne  fut  pas  fi  délicat.  Tertul-  f  '  ^^ 
i ,  dans  fon  livre  des  fpedlacles ,  ra--^'^^  ^^ 
te  que  Pompée  n'ofa  pas  ,  dans  fon 
it  d'invitation  à  la  dédicace  de  cet 
Tage,  nommer  le  Théâtre,  mais  Tap- 
ia  un  temple  de  Vénus ,  auquel ,  dit- 
nous  avons  joint  des  degrés  &  des 
fes  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
lerom  aux  fpedlacles.  Auffi  ^  Tacite 
is  apprend -il  que  les  anciens  &  les 
b     5  plus 

t  fcilicct  rcmiiïîo-  .  cflet.  Val.  Max.  II.  4, 
inîmorum    junifla  I       **    Erant    cjui    Cn. 
lî  virilitas,  propria  j  quoque  Pompeium  in- 
aiue  jgentis  nota  I  cufaium  à  lenigâbii^ 
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plus  fages  de  la  République  lui  lurent 
fort  mauvais  gré  d  avoir  conftruit  un 
Théâtre  à  demeure ,  au  lieu  qu^aupara- 
vant  on  attendoit ,  pour  en  préparer  un 
un ,  qu'il  falut  Célébrer  les  Jeux.  Et  mê^ 
me  en  remontant  plus  haut,  ontrouvoit 
que  le  peuple  avoit  aflîfté  debout  aux 
fpèélaçles  :  &  que  ,  de  lui  préparer  des 
lièges,  c'étoit  comme  l'exhorter  à  paflèr 
les  jours  entiers  auThéatre  dans  Toifive- 
tééc  lanonchaUnce. 

ARTICLE   SECOND, 

Entre  les  monumens  de  lamagni-r 
ficence  Romaine ,  les  trois  qu'on  admi^ 
roit  le  plus  ,  étoient  les  grands  chemin? 
de  l'Empire ,  les  aqueducs  ,  &  les  cloa- 
ques ou  les  égouts:  nous  ^vons  vu  qu'ils 
avoient  quelque  raport  à  l'Edilité.  Je 
les  traiterai  fuccinAement ,  pour  en  don^- 
ner  une  légère  idée ,  &  ne  pas  enfevelir 
tout-à-fait  dans  le  fiknçe  une  matière 

pïu5 

fkneot  i  quÀd  man- 1  tas  9  ftanteija  populuia 
funun  theatri  fedem  |  fpeâafrcî.  Si  confide^ 
pofuiiret  :%  nam  antea  \  ret ,  theatro  dies  to- 
fubîtaiii^  gradibus  >  &'  tos  ignavla  conunu^<!» 
iccna  in  tempus  ftruc-  ret.  lacU.  Aniud.Xiyf 
ta  9  ludus  edi  folitos;  ic^ 
Vcyi;  £  vetuftiojci.  i^f^  1 
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capable  qu'aucune  autre  de  faire 
oitre  la  grandeur  du  Peuple  Rcvr 
,  Je  ferai  uikge  de  ce  qu'en  a  écrit 
vant  Bénédidlin  Dom  Bernard  d^ 
tfaueon, 

s.  L 

Des  ff'ands  chemins. 

E  PREMIER  de  tous  les  Romains 
'eft  rendu  célèbre  par  la  conftruc- 
d'un  grand  chemin ,  eft  le  Cenfèur 
lus  Claudius,  dont  nous  verrons 
ôt  Thiftoire.  Ce  chemin  fut  appel- 
fbn  nom  La  Voye  Appienne.  Il  la 
uifit  depuis  la  porte  de  Rome  nom- 
Capéne  jufqu'à  la  ville  de  Capoue  : 
)maine  des  Romains  ne  s'étendoit 
lors  plus  loin.  Elle  fut  enfuite  con- 
e ,  foit  par  Ji^les  Cefar  ,  foit  par 
afte,  jufiju'àla  ville  de  Brundule. 
ndes.  )  Sa  long;ueur  ,  dans  toute 
étendue ,  étoit  d'environ  trois  cens 
iante  milles ,  c'eft  -  à  -  dire  de  cent 
5e  de.nos  lieues.  Cétoit  la  plus  an-^ 
•  &  la  plus  belle  de  toutes  les  Voies 
ûni^^.  Auffi  en  étoit  -  elle  appellée 
ine. 

b    6  f^ 


XXXVÎ        ÀVAKt-1?R0P05. 
Stafius  Qua  limine  noto 

fylv,  I.        Appîa  longarum  teritur  Rcgîna  vîarum. 

Le  centre  de  tous  ces  grands  chemins 
étoit  la  pierre  mîUiaire ,  qu'on  appelloit 
milUarium  aureum  >  plantée  au  milieu 
j)-^^    de  Rome  par  Augufte.  De  là  les  che- 
LUI.      mins  fe  divifbienten  un  grand  nombre 
^i<^«       de  branches ,  qui  s'étendoient  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Empire  Romain. 
Tlut.  in      C.  Gracchus,  s'appliqua  avec  un  loin 
vit.        particulier  à  rétablir  &  à  redreflèr  les 
^  g      grands  chemins.  Il  les  partagea  par  eC- 
*        paces  égaux  qu'on  appelle  milles ,  parce 
qu'ils  contiennent  mille  pas  géométri- 
ques. (Le  mille  eft  à  peu  près  de  huit 
*.  ftades.)  Pour  marquer  ces  milles,  il  fit 
planter  de  grands  piliers  de  pierre  ,  des 
colonnes  ,  fur  lefquelles  étoit  infcrit  le 
nombre  des  milles.  De  là  cette  locution 
fi  fréquente  dans  les  Auteurs ,  tertio  ^ 
quarto  y  quinto  lapide  ah  urhe.    Ces  mil- 
les font  encore  aujourdhui  d'une  grande 
utilité  dans  la  Géographie,  pourconnoî- 
tre  la  véritable  diflance  des  lieux  dont 
parlent  les  Auteurs  anciens.  Ils  étoient 
aauffi  fort  commodes  pour  les  voia- 


*  21  en  faut  vingt 
four  notre  lieue  com- 
mune $  iuiejl  de  i^oo» 


geurs 


-> 


t^  1Pi4^bus(jfa(ia.  Nain4q 


*  Facientîbus  itec 
multum  detrahunt  fa« 
ti]{ationis  inlcrîpta  la» 
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fm  j  qui  font  bien  aîfès  de  favoîr  au 

A  ce  qu'ils  ont  fait  de  chemin ,  & 

«ibien  il  leur  en  refte  encore  à  (aire  y 

M  qui  eft  pour  eux  une  elpece  de  délaf- 

GraccTius  ajouta  encore  à  ces  che- 
arins  une  chofe  d'une  grande  commodi- 
it,  en  y  fefant  planter  aux  deux  côtés  de 
fccUes  pierres  debout  à  une  moindre  diC- 
ttnce  Tune  de  Tautre  ,  afin  qu'elles  ai- 
daient les  voiageurs  u  monter  à  cheval 
fiins  le  fccours  deperfonne  :  car  ancien- 
nement on  ne  fefervoit  point  d'ëtriés. 

La  longue  &  ftable  durée  de  ces  ou- 
vrages ,  dont  une  partie  s'eft  confervée 
ju/qu'à  nous,  montre  avec  quelle  atten- 
tion &  quelle  habileté  ils  avoient  été 
tonflxuits ,  ce  qui  n'a  été  imité  depuis  par 
aucune  nation.  Quoique  la  voie  Ap- 
pienne  ait  environ  deux  mille  ans  d'an- 
tiquité ,  on  la  voit  encore  en  fon  entier 
lefpace  de  plufîeurs  milles  du  côté  de 
Fondi ,  fans  parler  de  plufîeurs  autres 
endroits  où  Ton  en  trouve  de  grands 
refies.  Mais  les  pierres  de  defliis  étant 

ébran- 

exhaufli  laboris  noiïe  |  perfît.  Nîhil  enim  lon- 
menfuram,   voiuptari   ^um  viderineceife  e(l« 


efts&hortatur  ad  re 
lifua  fortius  exequen- 
4^9  Içire  guantmn  fu- 


in  quoquid  ultiinumflt 
certum  eftt  QtiinUL 
IV.  f, 
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ébranlées  ou  détachées,  on  évite  ce  pavé 
comme  extrêmement  incommode  aux 
calèches  &  aux  autres  voitures  roulantes. 
En  d'autres  endroits  on  trouve  de 
longs  efp^ces ,  où  la  furÊice  du  pavé  s'eft 
très-bien  confervée.  &  eft  unie  par  det- 
fus  commje  une  glace.  Les  pierres  de  ce 
pavé  font  de  coulejur  de  fer ,  8ç  d'une 
dureté  qui  paflè  le  martyre.  Elles  font  fi 
bien  jointes  enfèmble ,  qu'en  plqfieurs 
endroits  on  ne  (auroit  fiike  pafler  entre 
deux  pierres  la  pointe  d'un  couteau.  L4 
furface  en  eft ,  comme  nous  avons  dit , 
toute  unie  comme  une  glace  ;  ce  qui  fait 
qu'en  tems  de  pluie  les  chevaux  gliflènt, 
&  qu'en  tout  tems  dans  les  endroits  le« 
plus  nets  &  les  plus  unis ,  on  ne  peut 
guéres  y  aller  vite.  Ces  pierres  qjui  font 
la  furface  ont  d'épaiflèur  environ  un  pié 
de  roi.  Ces  chemins  font  plus  élevés  que 
le  terrain  voîfin.  Il  eft  des  endroits  oii 
l'on  a  coupé  des  montagnes  ,  ^  même 
de  grandes  roches  pojir  les  continuer. 
Cela  fè  voit  principalement  à  Terracine, 
où  le  rocher  coupé  a  près  de  fix  vingtç 
fiés  de  haut.  On  a  laifle  en  bas  pour 
x;hemin  la  roche  plate ,  mai?  fillonnée  » 
afin  que  les  pies  de?  ch^eyaux  y  pjLpflent 
cenir  fyxï$  çlifH^. 

Cett». 
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■  Cette  folidité  merveilleufe  de  la  voie 
Ippien.ie ,  &  des  autres,  vient  non  feu^ 
inent  de  la  groflèur  fie  de  la  dureté  des 
/erres  bien  unies  ,  mais  auflî  du  grand 
naf&f  qui  les  foutient.  J*ai  oblèrvé ,  dit 
eP.  de  Montfiiucoa,  une  partie  de  U 
^oîe  Appienne,  dont  on  avoit  ôté  toutes 
es  grandes  pierres  de  deflus  ,  ce  qui  me 
bnna  lieu  de  confidérer  à  loifir  la  ftruc^ 
are  de  ce  maffif.  Le  fond  en  eft  de  moi-^ 
)n ,  ou  de  blocaille  mife  en  œuvre  avec 
XI  ciment  très-fort ,  &  qu'on  a  grande 
^ine  à  rompre.  Au  deflus  eft  une  cou^ 
he  de  gravois  cimenté  de  même,  entre- 
nêlée  de  petites  pierres  ^rondes..  Les 
fTofïès  pierres  qui  felbientle  pavés'en- 
haflbient  aiiement  dans  cette  couche 
le  gravois  encore  molle.  On  y  trouvoit 
a  profondeur  néceflàire  pour  ces  pierres 
Tépâiflèur  inégale.  Tout  ce  grand  maC- 
if,  avec  les  pierres ,  pouvoit  avoir  en- 
viron trois  pies  de  haut. 

Il  y  avoit  des  lieux  où  ces  grands 
hemins  avoient  des  banquettes  pour  les 
ens  de  pié.  Leur  largeur  étoit  de  moins 
e  deux  pies  ,  ôç  la  hauteur  d*un  pié  & 
emi,  ou  environ.  La  largeur  ordinaire 
es  diemins  eft  d'un  peu  moins  de  qua- 
ifzepiés  :  ce  n  eft  précisément  que  ce 


^Q^il  faloit  pour  deux  chariots.  Cette 
largeur  répond  mal ,  ce  me  fèmble ,  à  la 
beauté  du  refte  de  Fouvrage, 

Nous  avons  dit  que  les  Romains  fe 
fefbient  des  grands-chenuns  à  travers 
les  Montagnes.  Nous  en  avons  un 
exemple  permanent  à  la  grotte  de 
Pouzzol ,  où  la  montagne  efcarpée, 
tqùi  eft  entre  cette  ville  &  Naples ,  efl; 
percée  d'un  bout  à  l'autre  ,  enforte 
«qu'on  y  va  de  plein  pie.  Aux  deux  ex- 
trémités ,  Touverture  fortliaute  &  rele- 
vée va  toujours  en  baiflànt,  &  cela 
pour  donner  du  jour  au  pafïàge  le  plus 
loin  que  Ton  a  pu.  Et  comme  cela  n'em- 
péchoit  pas  que  la  route  ne  fut  extrê- 
anement  obfcure ,  lorfqu'on  avançoit 
nn  peu  en  dedans ,  on  a  îait  vers  le 
îriîlieu  des  ouvertures  ,  qui  percent  la 
montagne ,  &  portent  le  jour  du  haut 
«n  has.  Malgré  toutes  ces  précautions  , 
l'obfcurité  régne  toujours  fur  le  mi- 
lieu :  enforte  que  les  voitures  roulan- 
tes ,  qui  viennent  à  la  rencontre  les  unes 
«des  autres ,  s^y  «ntrechôqueroient ,  fi 
les  voituriers  &  les  cochers  n  avoient 
ibin  de  s^avertir  les  uns  les  autres  de 
prendre  ou  du  côté  de  la  mer^  ou  du 
CQté  de  la  montagne. 
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L'attention  des  Romains  à  rendre 
commodes  les  grands  chemins  dans  tou- 
te rétendue  de  TEmpire ,  a  fait  un  hon- 
neur infini  à  ce  peuple,  &  doit  nous  don- 
ner une  idée  bien  avantageufe  de  la  fk- 
geflè  d'un  gouvernement ,  dont  les  vues 
étoient  fi  grandes ,  fi  nobles  ,  &  occu- 
pées uniquement  du  bien  public.  C'eft 
un  beau  modèle  pour  ceux  qui  tiennent 
les  rênes  d'un  £tat« 

S.  IL 

Des  Aqueducs. 

Un  Aqueduc  eft  une  conftruAîon 
de  pierre  faite  dans  un  terrain  inégal 
pour  conserver  le  niveau  de  Teau  ,  &  la 
conduire  par  un  canal  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. Il  y  a  des  Aqueducs  fous  terre  ,  & 
d'autres  qui  font  portés  par  des  arcades. 

Les  Aqueducs  étoient  une  des  mer- 
veilles de  Rome.  La  grande  quantité 
qu'on  y  en  avoit  conftruits  ,  les  frais 
înunenfes  pour  faire  venir  des  eaux  de 
plufieurs  endroits  éloignés  de  trente, 
quarante ,  fbixante  milles ,  &  encore 
^us  ,  fur  des  arcades  ,  ou  continuées 
lufqu'à  Rome  ,  ou  fuppléées  par  d'au- 
tres travaux  :  tout  cela  nous  furprend 
&  nous  étonne  y  d'autant  plus  que  nous 

ne 
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ne  fbmmes  point  accoutumés  à  faire  de 
fi  hardies  entreprilès,  ni  à  acheter  fi  chè- 
rement la  commodité  publique.  Si  Ton 
«  confidére  >  dit  Pline ,  la  quantité  în« 
croiable  d'eaux  qu'on  avoit  Êàt  venir  à 
Rome  pour  Tufàge  du  pi:A>lic  y  pour  les 
fontaines  y  les  bains  y  les  viviers ,  les 
maifons  particulières  y  les  jardins  y  les 
maifbns  de  campagne  ;  fi  Ton  (e  repré* 
(ente  des  arcades  confiruites  à  grands 
£rais  6c  conduites  pendant  un  très-long 
eipace  de  chemin  y  des  montagnes  cou-* 
pées ,  des  roches  percées  »  d^s  vallées 
profondes  comblées  :  on  avouera  qu'il 
ne  s'eftrienvude  plus  merveillep^  dan^ 
tout  l'univers,  Pline  fait  n>*;au.wl»  %  dan^ . 
le  même  endroit,  d'un  Aqueduc  achevé 
par  l'Empereur  Claude  ,  conduit  à  Ro-^ 
me  pendant  Telpace  de  quarante  milles  , 
&  qui  y  portoit  de  l'eau  jufques  fur  le^ 
montagnes  les  plus  élevées  :  ouvragiç 
qui  revenoit  à  des  fommes  immenfes. 
j^^ll^  ^  Les  Romains  ,  peiidant  plp^  4l?  qua- 
duû.  tre 


Uh. 


Sf  quîsdilig«nt!iis|^qi:x  exftruflos  arcus 


xftîmaverît  a()fiarum 
ahundanciam  inpubii- 
co.,  balineis,  pilcinis  , 
domibus)  euripis ,  bot?- 
tis,  fu.buTbanîs,  villis, 


montes  perfoi7bs>  con- 
vai les  xquatas  j  fate? 
bituT  nihil  m^ps  mi» 
landum  fuiffe  m  toto 
otôe    tcrratm^    P<<«* 


fp^iio^ue  /jûyco.iexîtifc  ^  XXXyi.   ij 


Avant-propos,        xliîi 

tt  cens  quarante  ans ,  le  contentèrent 
h  eaux  que  leur  fournifloient  le  Tir 
Ire ,  les  puits  ,  les  fontaines  de  la  ville  , 
k  celles  qui  le  trouvoient  dans  le  voifi- 
lage.    Mais  la  ville  s'étant  confidérabJe- 
nent  augmentée  parle  nombre  des  habi- 
ans ,  &  par  Tétendue  du  terrain  ,  on  fut 
bligé  d'y  faire  venir  des  eaux  de  loin 
ar  le  moien  des  Aqueducs.  L'an  de 
kome  442  y  Appius  Claudius  pendant 
L  Cenfure  y  (car  le  foin  des  eauxregar-* 
oit  les  Cenfeurs  &  les  Ediles)  fit  venir 
es  eaux  depuis  la  fource  de  Prénefte  Palejlrh. 
ilques  dans  la  ville  par  des  canaux  ou  "^* 
3Utenus  fur  des  arcades ,  ou  conduits 
ans  des  voûtes  fouterraines.    Trente 
euf  ans  après  ,  M.  Curius  Dentatus , 
ui  étoit  pour  lors  Cenfeur  avec  Papi- 
us  Curfor  ,  y  en  fit  venir  auflî  des  en- 
irons  de  Tibur,  &  emploia  à  cet  ouvra-  livoU, 
î  une  partie  des  fommes  qui  le  trouve- 
nt dans  le  butin  fait  fur  Pyrrhus.  D'au- 
es  travaillèrent  encore  depuis  fur  le 
ême  plan  8c  dans  les  mêmes  vues. 
Alais  Agrippa  enchérit    infiniment 
r  tous  ceux  qui  l'avoîent  précédé.  On 
•nnut  alors  que  la  véritable  gloire  des 
iiles  ne  confiftoit  pas  tant  à  faire  celé- 
er  les  Jeux  foleançls  ,  fonction  que  le 

devoir 
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devoir  de  leur  charge  exigeoit  d'eux  :•. 
indifpen&blement  ;  qu'à  conftruire  des  \t 
ouvrages  utiles  au  public,  &  dont  la    .^ 
vue  feule  fît  paflèr  leur  nom  &  leurxné-  i 
moire  jufqu^  la  poftérité  la  plus  reçu-    î 
P/îif.   lee.  Il  femble  que  c^étoit  pour  en  don- 
XXXVL  ner  un  illuftre  exemple ,  qu'Agrippa, 
***         qui  étoit  tout-puiflànt  auprès  d'Augu- 
fte,  qui  avoit  été  trois  fois  Confiil ,  & 
qui  avoit  paflë  par  tous  les  emplois  le^ 
plus  brillans ,  voulut  bien  exercer  VEr- 
dîlité.    Il  la  rendit  célèbre  par  tout  ce 
que  les  Ediles  avoient  coutume  de  pra- 
tiquer ,  mais  principalement  par  le  foin 
qtf  il  prit  d'enrichir  Rome  d'une  quan- 
tité infinie  de  belles  eaux ,  foit  en  net- 
toiant  les  anciens  canaux  &  les  anciens 
aqueducs ,  foit  en  y  en  ajoutant  de  nou- 
veaux :  ce  qui  fait  la  beauté  &  la  com- 
modité d'une  ville,  &  contribue  beau- 
coup à  y  entretenir  la  propreté  &  un 
air  fain,  avantages  qm  ne  font  pas  in- 
dïférens  pour  la  famé ,  fur  tout  à  Ro- 
me. Agrippa  donna  donctous  fes  foins 
à  cette  partie  de  la  police,  qpi  étoit  une 
des  principales  fondlions  de  TEdilité. 
Il  fit  cent  trente  réfervoirs  pour  con- 
tenir les  eaux ,  cent  cinquante  fontai- 
nes pour  Tufage  des  citoiens ,  fept  cens 

abreu* 
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uvoirs  pour  les  chevaux  &  les  au- 
bêtes  de  fbmme.   Et  pour  décorer 
s  ces  ouvrages ,  il  y  répandit  trois 
is  ftatues  d'airain  ou  de  marbre ,  & 
latre  cens  colonnes  de  marbre  :  ma- 
oificence    véritablement    eilimable  y 
juand  elle  eil  ainfi  jointe  &  mariée 
avec  Tutilité.  Ces  ftatues ,  ces  colonnes 
fefoient  bien  plus  d'honneur  à  Agrip- 
pa ,  placées  ainfi  en  public  dans  les  rues 
&  dans  les  places  de  Rome  y  que  fi ,  par 
un  amour  propre  mial  entendu,  il  les 
eut  renfermées  &  tenues  comme  en  pri- 
fon  dans  fbn  palais  &  dans  Ces  jardins* 
Tout  cela  fut  achevé  dans  Tannée  de 
fon  Edilité.  Et  il  ne  la  borna  pas  à  ces 
glorieux  uavaux.    L  en  entreprit  un 
autre ,  qu'on  peut  regarder,  ce  me  fem- 
ble ,  comme  plus  important  encore  que 
les  premiers.    Il  en  fera  parlé  dans  le 
paragraphe  fuivant. 

On  n'entreprend  rien  aujourdhui  de 
pareil  à  ces  anciens  ouvrages  dont  la 
beauté  &  la  grandeur  nous  paroifïènt, 
par  les  précieux  rcfles  qui  s'en  font  con- 
fèrvés  jufqu'à  nous,  au  deffiis  même  de 
ce  qu'on  en  trouve  dans  les  livres.  On 
voit  encore  en  divers  endroits  de  la 
campagne  de  Rome  de  grands  refies  de 

ces 
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ces  Aqueducs  ,  des  arcades  continuées  v 
pendant  un  long  efpace ,  au  defliis  def-  .^ 
quelles  étoient  les  canaux  qui  portoient  >. 
l'eau  à  la  ville.    Ces  arcades  font  quel-  ; 
quefois  baflès,  quelquefois  d'une  gran-  - 
de  hauteur,  felon  que  Tinégalité  du  ter-  i; 
rain  Texigeoit,    Il  y  a  quelquefois  des  . 
Aqueducs  à  deux  arcades  Tune  fur  Tau-  ,. 
tre;  &  cela  de  crainte  que  la  trop  gran- 
de hauteur  ne  rendit  la  ftrudlure  moins 
folide.    Ils  font  ordinairement  de  bri- 
que fi  bien  cimentée ,  qu'on  a  peine  à 
en  détacher  des  morceaux.    Tout  le 
monde  a  entendu  parler  du  Pont-de- 
gard,  qui  eil  à  trois  rangs  d'arcades  les 
unes  fur  les  autres,  &  qu'on  croit  avoir 
été  bâti  par  les  Romains  pour  conduire 
un  Aqueduc  à  la  ville  de  Nîmes ,  dont 
il  n'eft  éloigné  que  de  trois  lieues.  De- 
puis dix-fept  fiécles,  il  fait  encore  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  le  voient. 
Quand  le  terrain  étoit  fi  haut  qu'on  ne 
pouvoit  trouver  la  pente  nécefOiire,  on 
fefoit  des  canaux  fbùterrains  bien  bâtis, 
qui  portoient  l'eau  dans  les  Aqueducs 
élevés  fur  la  terre ,  &  bâtis  dans  les 
fonds  &  dans  les  pentes  des  montagnes* 
Si  l'eau  ne  pouvoit  trouver  fa  pente 
^u'au  travers  d'une  roche ,  on  perçoit 

cette 
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être  roche  à  la  hauteur  de  l'Aqueduc 
ibpérieur,  pour  porter  Teau  dans  i'A- 
[-*^uéduc  inférieur.  On  voit  encore  au 
deflus  de  Tibur  (Tivolt)  un  canal  fèm- 
blable  dans  la  roche  vive ,  percée  pen- 
dant Tefpace  de  plus  d'un  mille.  Ce  ca- 
nal a  environ  cinq  pies  de  haut ,  & 
quatre  de  large. 

Il  n'eft  pas  pofGble  de  refufer  fon 
admiration  à  dos  ouvrages  tels  que  les 
Aqueducs,  qui  contribuoient  non  feule- 
ment aux  befoins  &  aux  commodités 
des  habitans  de  Rome ,  mais  encore  à 
Tembelliflèment  de  la  ville  en  général, 
&  des  maiibns  &  des  jardins  des  parti- 
culiers par  des  fontaines  &  de  grandes 
pièces  d  eau  qui  en  fefoient  la  principale 
beauté.  Mais^nous  en  allons  voir  un  au- 
tre u/àge,  qui  doit  paroftre  encore  plui 
eftimable,  quoiqu'il  ait  moins  d'appa- 
rence &  d'éclat. 

§.    III. 

Dfs  Cloaques  y  des  Egotits. 

Je  prie  les  L^^^eurs  de  ne  fe  pas 
laifler  prévenir  &  rebuter  par  le  nom, 
par  le  titre  de  l'ouvrage  dont  j'entre- 
prends 
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prends  de  les  entretenir,  qui  n'annonoe  . 
rien  que  de  bas  &  de  dégoûtant ,  mais 
dont  néanmoins  Tite-Live  dit ,  en  le 
joignant  au  grand  Cirque  conftruit  à 
peu  près  dans  le  même  tems  ,  que  fous 
Augufte  même  y  Rome,  parvenue  alors 
à  fon  plus  haut  degré  d'élévation,  pou- 
voit  à  peine  rien  montrer  qui  pût  entrer 
en  comparaifon  avec  la  grandeur  &  la 
magnificence  de  ces  deux   ouvrages. 

Liv.l.$s.  ^ibus  duobus  operibus  vix  novd  kac 
magnificentia  quicquam  adaquare potuit. 

LîT/.Lj  8.  Ce  fut  Tarquin  l'Ancien  qui  forma  le 
projet  de  Touvrage  dont  il  s'agit  ici ,  & 
qui,  en  un  certain  fens,  Tacheva,  Rome, 
comme  tout  le  monde  le  fait,  avoit  dans 
fbn  enceinte  plufieurs  montagnes.  Les 
eaux  des  pluies  &  des  fontaines  inon- 
doient les  rues  &  les  places  fituées  dans 
les  bas  lieux,  &  incommodoient  fort  les 
habitans  par  les  boues  &  la  fange  qu'el* 
Jes  y  formoient ,  &  encore  plus  par  les 
mares  d'eaux  croupiflàntes ,  d'où  il  for- 
toit  des  exhalaifons  qui  infedloient  Tair^ 
&  caufoient  de  fi-équentes  maladies. 
Tarquin ,  en  grand  Roi  qui  a  de  nobles 
vues,  &  qui  ne  fe  croit  placé  fur  le  trô- 
ne que  pour  travailler  au  bonheur  de 
fes  fujets,  forma  le  deflèin  de  délivrer 

Rome 
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!  de  toutes  ces  incommodités  y  fie 
|iia  rendre  plus  habitable  &  plus  Çû- 

^  Pour  cela ,  il  fit  bâtir  des  voûtes  fbù- 
Jlmines  d'une  folidité  incroîable ,  com- 
I  le  la  fuite  le  fera  connoitre.  Elles  Ce  di- 
I  lilbient  en  plufieurs  branches^  qui  après 
[iroir  parcouru  tous  les  quartiers  de  la 
[  lille  y  aboutiilbient  toutes  à  la  place  pu- 
Ifique  dans  le  grandEgout^appellé  CIom^ 
\iâ  inaxima  y  lequel  enfuite  y  par  un  u- 
unique  canal ,  alloit  fe  décharger  dans  le 
Tibre.  Ces  voûtes  avoient  feisse  pies  de 
large  9  &  treize  de  haut  y  enforce  qu'u- 
ne charette  chargée  de  foin  pouvoît  y 
palier  aifément.  On  avoit  laiiîe  en  haut 
d  elpace  en  efpace  des  ouvenures ,  par 
où  les  habitans  y  jettoient  leurs  immon- 
dices ,  ce  qui  confervoit  toujours  la  ville 
nette  &  propre.  La  quantité  incroiable 
d'eaux  qu'apportoit  à  Rome  le  grand 
nombre  d'Aqueducs,  qui  y  voituroient 
des  fleuves  entiers  ,  &  qui  fe  déchar- 
geoîent  dans  ces  cloaques,  jointe  à 
d'autres  ruifleaux  qu'on  y  fefoit  pafler 
exprès ,  &  fur  tout  la  pente  qu'on  avoit 
«u  grand  foin  de  ménager  dans  ces  voû- 
tes foûterraines-,  fefoientqueles  immon- 
dices n'y  pouvoient  pas  féjputuer  lon- 

Tome  ÙL  ç  x^im, 
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tems ,  &  que  tout  étoit  emporté  prom- 

tement  dans  la  rivière. 

iivXi$.      Tarquin  le  Superbe  mit  la  dernière 

.tnain  au  grand  Egoût ,  &  fut  peut-être 

obligé  de  Taggrandir ,  parce  que  la  ville 

.  s'étant  a^grandie  elle  -  même  par  l'ad- 

jon(5Vion  deplufieurs  montagnes,  il  Êdm 

fans  doute  conftruire  dans  les  nouveaux 

quartiers  des  Egouts  particuliers  ,  qui 

alloient  le  décharger  dans  le  grand. 

^^^  ^*      L'incendie  de  Rome  par  les  ijauloi^ 

-^^*  iiiivi  de  près  du  rétabliflèment  de  la  vil- 
le, dérangea  beaucoup  Tordre  de  cet 
jabmiràble  ouvrage.  Comme  tout  s'y  fit 
à  la  hâte ,  &  qu'on  ne  fongeoit  qu'à  fe 
j)rocurer  au  plutôt  un  logçment,  chacun 
î)âtit  où  il  lui  plut ,  iàns  prendre  d'ali- 
^nemens ,  &  fans  fuivre  un  plan  fixe  & 
arrêté.  De  là  vint  que  la  plupart  des  rues 
;ctant  fort  étroites  &  obliques ,  les  voû- 
tes fouterraines,  qui  auparavant  alloient 
diredlement  le  long  des  rues  &  des  pla- 
ces publiques  ,  fe  trouvèrent  la  plupart 
(bus  les  maifons  particulières,  ce  qui  pa- 
toifïbit  y  devoir  caufer  un  dommage 
xonfidèrable.  Cependant  Touvrage  de- 
meura toujours  ckns  ion  entier,  fans  que 
tous  les  accidens  qui  purent  arriver  dans 
r^ace  de  jplufieurs  fîécles  y  donnaflent 

attein- 
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iitttémte.  Cefl:  ce  que  Pline  nous  &ît  re- 
rmarquer ,  .en  parlant  dufbin.que  prit  A- 
grippa  desSgouts  pendant  .ibnJÊdilitë. 
.Aiant>  ouvert  les  ëduiès  quiretenoient 
dans  Tept'grands  réfervoirs  les.  eaux  ap- 
-portëes  à  Rome  par  autant  d'Aquéduoç, 
il  lâchadansles  voûtas  routeiraine&com- 
'me  feptriviéres,  qui  s^  précipitantavec 
orne  rapidité  incroiable ,  entraînèrent  a- 
^vec  elles  toutes  les  ordures  qui  s'y  é- 
^oient  amaïïëes  infenfiblement  malgré 
Inattention  des  Cenfeurs  &  desEdUes 
conune  cela eft  inévitable,  .&  peut-itre 
auifî  par  Ja  négligence  de  quelques  -uns 
de  ces  Magifb'ats.  Agrippa  réuilît  fi 
•parfaitement  à  nettoier  les  Egouts ,  que 
;de  ces  voûtes  foûterraines  il  en  fit  pour 
^nfi  dire  Tes  galeries,  .&  qu'il  eut  le  plai- 
.fir  de  s'y  promener  en  batteau  depuis 
c     2  Tenr 


•  A  Marco  Agrippa  in 
.^dilitate  poli  Confu- 
/larutn»  per  meatus  cor- 
fivati  leptcfn  amnes> 
curfuque  pnecipiti  tor- 
-ren tium  modo  lapere 
jatque  -auferre  omnia 
coaâi,  infuper  mole 
iinbrîuin  concitaci,  hi- 
4!a  ac  iatera  ^uatiuat  :< 
^aliquando  Tiberis  re- 
'tro    infuK    reçipiunr 


yçrii  aquarum  inapetus 
Intus  :  M  tamen  ob« 
nixa  firmitas  refiftit.  ••• 
Pulfant  ruinas,  fponce 
praecipites  >  autimpaO" 
tae  Incendiîs  :  qi^ititioc 
folum  terr£  itnoubus. 
Durant  tamenÎTaF- 
quînk>  Pri/co  anois 
DCC  propè  inexpu- 
gnabite$^fe.XXXVL 
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Tentrëe  du  j^rand  Eçoat  jufqu'à  fa  for- 
tie  dans  le  1  ibre.  Il  fàloit  que  ces  voû- 
tes fuflènt  d'une  folidité  à  l'épreuve  de 
tout ,  pour  être  ^rt  état  de  foutenir  le 
poids  des  maîfons  blties  delTus  ,  &  à 
qui  elles  tenoient  lieu  de  fondement  ;  le 
poids  du  pavé  des  rues ,  qui  de  la  ma- 
nière dont  nous  avons  vu  qu'il  étoit  pré- 
paré devoit  être  fort  pefant  ;  enfin  le 
poids  des  voitures  fans  nombre  qui  tra- 
ver^oient  continuellement  les  rues  de 
Rome.  Ajoutez  à  tout  cela ,  avec  Pli- 
ne ,  la  chute  des  maifons  ruinées  par  ca- 
ducité o^  par  les  incendies ,  les  tremble- 
mens  de  terre  qui  fe  fefoient  fentir  de 
tems  en  tems  ,  l'impétuofité  de  ces  eaux 
qui  tomboient  comme  des  torrens  dans 
les  Eçoùts ,  &  qui  fouvent  étoient  re- 
pouilees  violemment  par  les  flots  du  Ti- 
bre lorfqu'il  fedébordoit.  Cependant, dit 
Pline,  ces  voûtes  fubfiftent  depuis  Tar- 
quin  l'Ancien  jufqu'à  nous^  c'eft-à-dire 
depuis  plus  de  fix  cens  cinquante  ans  , 
auflî  folides  prefque  qu'au  commence- 
ment. 

Voila  des  ouvrages  véritablement 
dignes  delà  grandeur  Romaine;  &  je 
ne  crains  point  de  4ire  qu'à  juger  faine- 
ment  di)  prix  d^s  chofes ,  les  Egoûts 

de 
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Qe  ,  quoîqu'e  ifoncés  &  enfè"e- 
ns  la  terre  -  doivent  l'eT'p'^rtet  fur 
Puaflès  énormes  des  Pyr^iii-des  d"E- 
qui  s'éléve.it  y^refque  juiau'aiix 
que  le  même  Pline  a  raifon  de 
lur ,  cclVe  folle  of  e  tarion  de  la     nh: 
icheflè  des  Rois,  qui  ne  k  termine ^^^^ï» 
Irien  d'utile,  Regum  pecunict  otiofa,  ac  '** 
kâ  ofientatio. 

Il  fèmble  que  la  ville  de  Paris ,  ani- 
;  par  le  zèle  &  le  bon  goût  de  Ton 
-,vôt  des  Marchans,  fe  propofe  d'imî-  ^-  ^^*^ 
-jrrandeineRome.  Lesdépenfescon-* 
Fîdërables  qu'elle  fait  pour  dei  ouvrages 
qui  n'ont  pour  but  que  la  commodité 
ru  rembelliflèmenr  de  la  Capitale  du 
Roiaume  ,  font  des  dépenfes  bien  pla- 
cées ,  &  qui  feront  beaucoup  d'honneur 
au  (âge  Magiflrat  qui  y  préfide ,  &  à 
ceux  qui  forment  fon  (Jonfeil. 

ARTICLE   TROISIEME. 

Courte  Dijfertation  fur  le  dur  traitement 

des  créanciers  à  V  égard  de  leurs 

débiteurs. 

La    MANIERE  dont  les    deT)îteurs 

écoient  traités  à  Rome  par  leurs  créan- 

c     3  ciers. 
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penfès  de  fà  valeur  ;  lequel  n  étant  poînt^^ 
en  pouvoir  de  paier  fes  dettes  ,  avoit  ' 
été  livré  avec  fes  enfans  à  fon  créan-  '. 
cier.  S'étant  échapé  de  faprifon,  il  fe^^, 
préfenta  devant  le  Peuple  pour  implo-  ., 
rer  fà  mifëricorde ,  montrant  là  poitri- 
ne couverte  de  bleflures  reçues  pour  la  \ 
défenfe  de  la  patrie ,  &  fon  dos  encore  .  ! 
tout  enianglanté  des  coups  qu  il  ve-  ■] 
noit  de  recevoir.  Tite-Live*  racon-  , 
te  le  même  Eut ,  &  avec  les  mêmes  cir-  . 
confiances. 

An.  R.        C'eft  ce  Êdt  qui  donna  lieu  à  la  pre-    . 

*S^'  miére  iëdition  du  Peuple,  &  à  (a  retrai-  . 
te  fur  le  Mont-Sacré,  Après  beaucoup 
de  délibérations ,  on  convint  enfin  d'un 
accommodement.  Il  eft  étonnant  que 
parmi  les  conditions  de  ce  Traité,  Tite- 
Live  ne  difè  pas  un  fèul  mot  de  ce  qui 
regarde  les  dettes ,  qui  avoient  été  l'u- 
nique caufè  de  ce  tumulte  :  il  ne  parle 
que  de  Tétabliflement  des  Tribuns  du 

I  Dhnyf  Peuple.  Denys  d'Halicarnaflè  y  fiap- 

VI.  40S-  plée.  Voici,  felon lui,  les  paroles  que 
Ménénius  Agrippa  porta  au  Peuple  de 
la  part  des  Sénateurs.  «Nous  croions  , 

«par 

*  Duélum  fe  ab  credî-   oftencare  tergum  foe- 

tore,  non  in  ferritium,    dum  recentibu^  vefti- 

fed  in    ergaduluin   6l   gîis  verberum.  Lix^.  II  • 

«arnificinain  ef!è.  Inàe   ij. 
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ffar  raport  à  ceux  qui  font  hors  d'é- 
f  fit  de  paier  leurs  dettes ,  qu'il  eft  ju- 
E.4e  de  leur  en  feire  remifè  :  &  s'il  y  a 
Tiquelques  débiteurs  arrêtés  pour  n'a- 
Woir  pas  paie  au  jour  de  l'échéance  , 
■nous  voulons  qu'on  les  mette  en  liber- 
■té.  Nous  ordonnons  pareillement  que 
■ceux  ,  contre  qui  les  créanciers  ont  ob- 
ctenu  des  Juges  une  prife  de  corps , 
tibîent  rendus  libres  >  &  nous  calfons 
«les  fentences  portées  contre  eux.»  Tou- 
les  ces  claufes  regardoient  le  palïe.  On 
convint  que ,  pour  l'avenir ,  le  SénA 
&  le  Peuple  feroient  de  concert  un  rè- 
glement fur  les  dettes  qui  tiendroit  lieu 
de  Loi.  On  ne  voit  point  qu'il  s'en  foit 
lait  aucun.  Apparemment  le  Peuple  ju- 
gea que  l'établiflèment  du  Tribunar  étoit 
une  barrière  fuffifanre  contre  Tinjudice 
&  la  violence  des  créanciers. 

Si  c'en  fut  une  d'abord  ,  cette  efpéce 
de  fàuvegarde  ne  dura  pas  lontems  ,  & 
elle  ne  mit   pas  le  Peuc-le  en  fqieté. 
Parmi  les  Loixdes  t)ouze  Tables,  c'eft-  an.  R. 
à-dire  moins  de  ciaquanre  ans  apr^s  »  on  ^04. 
en  trouve  une  ,  qui  donnoît  en  termes  ^  .|'î{^ 
exprès  aux  créanciers  fur  leurs  débi:eurs  ,, 
Jcs  mêmes  droits  qui  excitérenr  ia  fédi- 
tion  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  por- 
c     y  toit 
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toit  les  choies  encore  bien  plus  loîm. 
Les  Juges  accordoient  au  débiteur  tren- 
te jours ,  pour  chercher  un  moien  de 
s'acquitter  de  fes  dettes.  S'il  laîflbit  paf- 
fer  ce  tems  làns  les  paier,  il  étoit  livré  à 
fes  créanciers ,  à  qui  la  Loi  permettoit 
de  le  tenir  dans  les  fers  ;  &  il  y  reftoit 
ibixante  jours.  Pendant  cet  intervalle ,. 
on  le  fefoit  comparoitre  devant  le  Pré-- 
leur  trois  jours  de  marché  de  fuite ,  & 
l'on  pidblioît  à  haute  voix  quelle  étoit 
la  (omme  dont  il  avoit  été  reconnu  & 
déclaré  être  débiteur.  Et  fi  le  troifiéme 
jour  de  marché  il  ne  la  paioit  pas  >  on 
ne  donnoît  pas  des  furetés  fuffifântes ,  iï 
^toit  a  condanné  à  perdre  la  tète ,  où  à 
être  vendu  comme  efclave  en  terre  étran- 
gère au  delà  du  Tibre.  Cette  peine  de;  ' 
mort  pour  de  fimples  dettes ,  fait  frémir^ 
La  Loi  ne  s'en  contentoit  pas.  Pour  ^ 
înfpirer  par  une  Ordonnance  fi  atroce 
&  fi  afEreufe  une  plus  grande  horreur 
du  violement  de  Ja  bonne  foi  dans  le 
commerce  de  la  vie  &  de  la  fbciété  civî- 
fe^  (car  il  paroii  que  c'étoiî  là  le  motif 

d'une 


*■■  Capîte  p«nas  dà- 
l>ant,  aiit  translibc- 


fànciendSB  j  fîc.iit  dixî  y 
jîïi.eï  gratia>  honificam: 
atrocitati  oftentu  no- 
vifquc  terroribus  me-^ 
>£9ii».€a^i|is  gœnam  {^^codam.  iicddi<lexuQl|( 


i^im.  peregre^  vcnuw  i- 
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î  fi  étrange  loi)  elle  permettoit  aux 

aciers  ,  s'ils  étoient  plufieurs ,  de 

er  en  diflferentcs  parties  le  cadavre 

i  débiteur  commun ,  &  de  le  partager 

;  air'eux. 

Je  ne    fai  fi  dans  toute  rantiquité 
I  prenne  il  y  a  rien  de  plus  horrible  que 
ttre  Loi.  Auffi  ,  a  abr.)gée  par  le  non 
ilàçe  ,  &  par  la  déteftation  générale 
|Qe  cau(à  dans  les  efprits  une  fi  cruelle 
nhumanité ,  elle  ne  fut  jamais  raife  en 
ttécurion.   La  première  partie  de  cet* 
«Loi,   Quî  livroit  les  débiteurs  à  leurs, 
créanc-ers  ,  co^ferva  dais  la  fuite  toute 
k  force  &  fa  vigueur ,  &  caufa  les  me- 
Jnes  plainrcs  6c  les  mêmes  violences  quî 
avoieit  do  laé  lieu  à  la  retraite  du  Peu- 
ple fur  le  Moîit-ficré.   C'ef^  le  prétexte  An.  R. 
que  prit  Ma  ilîaspour  par^^enir  àfes  fiis  ^'^* 
ambitieufes ,  ^  fâchait  qu'il  ne  pouvoît 
c     6  em- 

*  Suot  quxiiam  non  |  tamen  publico  en: je- 
builauilta  naiuri  ,  î>(i  !  liras  pollea  e  afa  .11., 
jure  ».oncefîà,  ut  in  ert-ùi.  ^^o'ng.  c.  4. 
XII.  labulîs  debitom  ^f  iiein  molîri  i  a^ 
corpuMntercredi.ores  pit  :  acrio»-e  t)Lijpe 
liîvidî  lic.ïit:  quam  le-  a?  i^  a  ir'ni  ib'mulos  ef- 
gein  mo^  public  -  re-  |  (e,  c|  i  non  tj^^-'t^ieui 
piiciiavic  gKÎ  .'fi/.  111.  Imodù  a  qisf  gno  :  i- 
6,  '  nîani    mîn.Mtiir ,     (eif 

JudicatO'  in   parte*    nervo  ^c  vinci'lis  -or- 
-£bcari    à   credroribiis  !  pu^  iiberum  leri iic.it  j. 
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cmploier  de  voie  plus  propre  pour  irri- 
ter la  populace  &  pour  fe  Tattacher,  que 
Taffeire  des  dettes  ,  qui  entraînoit  après 
elle  l'indigence,  Tignominie,  la  fèrvitu- 
Ah.  K,   d^  y  '^5  tourmens.  Cette  oppreffion  du 
3B6.       Peuple  alla  toujours  en  croiflànt  dans 
les  années  fui  vantes.   On  a  voioit  des 
troupes  de  pauvres  citoiens  livrés  à  la 
cruauté  de  leurs  créanciers  par  fentence 
des  Juges  ,  &  plufieurs  maifons  des  Pa- 
triciens changées  en  de  triftes  prifons 
où  ces  malheureux  étoient  détenus  pié» 
.       &  mains  liés. 
An.  R. .-     Un  peu  plus  de  quarante  ans  après, 
^^liv     ^^  criminelle    paflîon   &    Tinhiimaine 
ViilÎ«.  cruauté  d'un  créancier  à  l'égard  d'un 
jeune   citoien,    qui    parut   en    public 
le  dos  tout  déchiré  de  coups  de  ver- 
ges ,  réveillèrent  un  peu  l'indolence  du 
Sénat.    Les   Confuls .  eurent  ordre  de 
propofer  au  Peuple  une  Loi  qui  défeii- 
doit  de  mettre  aux  fers  aucun  citoien 
pour  dette ,  &  qui  ne  donnoit  droit  aux 
créanciers  que  fur  les  biens  &  non  fur 

la 

I»  Anplaceret  feno-  j  &  replerî  vinâis  nobi- 
rc  ciicurawntam  pie-  |  les  dumo,?  &,ubicuiïi- 
bem ...  cori  u%  in  ner-  «jue  patriwiui  ha^iiet  » 
yum  ac  fuppiicia  dare  ?  .  ibi  carcereoi  privatum 
/k  gregatim  quotidie  j  cflc?  tix/.  Vi.  ],6, 
4e  ioio  addi^os  duci^  | 
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tperfbnnede  leurs  débiteurs.  La  Loi 
palïL  En  conlequence ,  tous  ceux  qui 
«oient  retenus  pour  dette  furent  mis  en 
liberté  ,  &  il  fut  feit  défenfepour  Tavç- 
nirde  mettre  aux  liens  les  débiteurs.  Il 
(èmble  que  Tite-Live  improuve  tacite- 
ment cette  Loi ,  en  difaat  :  aQue  '^  le 
«crime  d'un  fèul  homme  donna  en  ce 
«jour  une  rude  atteinte  à  la  foi  publique^ 
«qui  efl:  le  plus  ferme  lien  de  la  fociété. 

Cette  Loi  fut  un  foîble  rempart  con-  An.  R. 
tre  Tavarice  &  la  violence  des  aéan-  *^^* . 
ciers,  puifque  près  de  quarante  ans  après  j^^x.  VL 
il  felut  la  renouveller  pour  un  fujet  tout  i. 
pareil ,  lorfque  le  Peuple  Ce  retira  fur  le 
Janicule. 

La  matière  que  je  tr^te  ici ,  qui  re- 
garde les  dettes ,  a  toujours  excité  à 
Rome  de  grands  troubles  jufques  à  la 
fin  de  la  République.  Elle  laiflè  dans 
Tefprit  des  Lecteurs  un  fecret  mécon- 
tentement contre  le  Sénat ,  qui  par  oit , 
finon  favori  fer  ouvertement  ce  de  (or- 
dre ,  du  moins  le  foufFrir  trop  patiem- 
ment ,  &  ne  pas  s'y  oppofer  avec  toute 
}a  fermeté  que  demandoient  Timpor- 
jtance  de  l'afFaire  ,  &  le  devoir  d  une 

Com- 

•  Viâum  eo  die  ob  |  unlus  ingens  vinculum 
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Compagnie  qui  devoir  fe  regarder  com- 
me chargée  par  état  de  la  défenfe  des- 
pauvres y  &  établie  pour  maintenir  le 
bon  ordre  &  l'union  entre  les  citoiens.. 
Mais  il  faut  feire-  attention  aux  mo- 
tifs fur  lefqueFs  les  Magiftrats  régloient 
leur  conduite  par  raport  aux  débiteurs;. 
Leur  grand  principe  étoît ,  comme  le: 
dît  en  termes  exprès  Appius  dans  De-^ 
nys  d'Halicarnafle  ,  ^ue  jamais  il  ne 
faut  retrancher  de  la  fôciete  humaine  /r 
g^gefacri  de  la  foi  publique,  Cice'ron  ,. 
dans  le  fécond  livre  des  Offices  où  il: 
traite  cette  matière  avec  afïèz  d*ëten- 
due  ,  établit  le  même  principe.  Si  ^  la. 
foi  neft  gardée  ,  dît-il ,  nulle  Républi-^ 
que  ne  Càuroit  fuhfjfer  :  &  il  ny  a  plus: 
defoi^des  que  les  débiteurs  peuvent  s^ ex^ 
emter  de  paier  leurs  dettes.  Le  devoir 
dés  Magiftrats  ,  félon  lui ,  feroir  d'em- 
pêcher, comnie  on  te  peut  par  mille» 
moiens,  que  les  ciiroieiis  ne  s'en  déta— 
chafïent  d'une  manière  qui  pût  tirer  à: 
fionféquehce  pour  la  République.  Dur. 
moins,  quand  ce  malheur  eft  arrivé >. 
ilis  doivent  lés  foulager  autant  qu'il  efl 

ea 

*  Nec  enim  ulla  r«    po  ell,  nifi  erit  nec^f^ 

vehemexitlùs     rem  pu-    faria     folutio     r.erum 

Wicam  commet,  qiiàm   crcdiurum.  Dffiç.U^, 
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rn  eux ,  &  prévenir  les  fuites  funeftes. 
•que  peut  caufer  la  mifére  extrême  dix 
peuple.  Et  c'eft  ce  que  nous  avons  vu. 
qu'avoit  fait  le  Sénat.  Il  fixe  Tinter  et  de 
Fargent  prêté  à  un  pour  cent  :  il  fem- 
ble  qu*on  ne  pouvoit  pas  le  porter  plus, 
bas.  Cependant,  dix  ans  après ,  H  le  ré-^ 
duit  à  la  moitié.  Tantôt  il  donne  dut 
tems  aux  débiteurs  pour  s'acquitter  ea 
diffërens  paiemens  :  tantôt  il  paie  leurs? 
dettes  des  deniers  du  Tréfbr  public,  en 
prenant  les  furetés  convenables  pour 
l'Etat  :  quelquefois  il  les  décharge  de 
tous  les  arrérages ,  &  les  oblige  feule- 
ment à  paier  le  fond.  Il  défend  aux 
créanciers,  de  maltraiter  les  débiteurs? 
qu'onîeurabandonnoit:  puisiî  défeni 
abf)îument  de  les  leur  livrer.  Il  efî: 
vrai  que  tous  ces  moiens  ne  foula- 
geoient  pas  entièrement  les  pauvres ,  fie 
les  laiflbient  toujours  dans  une  forte  de-  ' 
mifére.  Mais  ,  a  outre  qu'il  y  a  fouvent 
du  côté  des  débiteurs  ou  de  la  fi:aude>, 
ou  du  moins  de  la  négligence  ,  le  Se-- 
nat  étoit  moins  touché  de  leur  état^ 
quoique  digner  dé  compaflîon ,  que  du 

foim 

»  Et  (îcquoque  par-<^  I  JifBcultatibus    çotîor 
te  plebii  affeâa  ,  iides    ad  curam  Senatui  fiù^ 


Ixiv  AvANT-fROf  os. 

foin  de  ne  point  donner  atteinte  à  la  foi 
publique. 

Pour  ne  point  condanner  légère- 
ment la  conduite  d'une  Compagni^e  auC- 
fi  fàgequ'étoit  le  Sénat  Romain  ,  il  faut 
remonter  plus  haut ,  &  confidérer  ce 
qui  fe  palïbit  chez  les  Hébreux ,  qui  a- 
voient  eu  Dieu  même  pour  Légiflateur. 

Tout  Hébreu  qui  avoit  engagé  fes 
fonds  pour  dettes  ,  ne  pouvoit  rentrer 
dans  la  pofl&ffion  de  fes  terres ,  qu'a- 
près avoir  acquitté  fes  dettes  par  la 
jouifïànce  des  fonds  abandonnés  aux 
Créanciers,  ou  dans  Tannée  du  Jubilé  , 
où  toutes  les  terres  retournoient  à  leurs 
premiers  poflèflèurs.  Sans  cette  févéri- 
té ,  dont  Dieu  a  voulu  être  le  garant  & 
l'inflituteur,  tout  particulier  auroitété 
porté  à  emprunter  dans  la  confiance 
de  ne  paîer  jamais  :  ou  plutôt  perfonne 
n'auroit  prêté  ,  par  la  crainte  &  par 
une  aflurance  morale  de  ne  revoir  ja- 
mais fon  prêt.  Que  deviendroit  alors 
la  fbciété ,  où  toute  bonne  foi  auroit 
été  anéantie  par  la  proteélion  même 
des  Loix  &  des  Magiflrats?  A  qui  pour- 
roit  -  on  avoir  recours  dans  un  befoin 
prefïànt  ? 

Pour  les  mêmes  raifons ,  celui  qui 

n'avoit 
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n'avoit  point  de  fonds  dont  il  pût 
abandonner  la  jouifl&nce  pour  dédom- 
mager &  rembourfer  fbn  Créancier  ^ 
lui  étoit  abandonné  par  la  Loi  de  Dieu 
pour  en  être  l'efclave  jufqu'à  la  feptié- 
me  année ,  avant  laquelle  le  Débiteur 
ne  pouvoit  efpérer  de  liberté. 

Jufques-là ,  &  dans  ces  deux  cas  ,  la 
police  Romaine ,  parfaitement  fembla- 
ble  à  celle  des  Hébreux,  étoit  dans 
une  exaéle  juftice ,  &  Ton  ne  peut  la 
blâmer ,  fans  accûfer  Dieu  même  qui 
avoir  établi  une  pareille  Loi  parmi  fon/ 
peuple.   - 

D  eft  vrai  qu'à  Rome  les  Créanciers 
en  abufoieat;  comme  parmi  les  Hé* 
breux  quelques  Créanciers  en  abufoieat 
auflî.  Dieu  ea  fait  des  reproches  à  ces 
maîtres  durs  &  inhumaias  ,  il  les  mena- 
ce ,  il  les  exhone  à  la  douceur ,  il  leur 
rappelle  le  fbuvenir  de  leur  efclavage 
en  Egypte  ,  &  il  leur  déclare  qu'il  les 
punira  de  leur  inhumanité.  Mais  ces  in- 
convénieris  que  Dieu  avoit  préviis ,  8c 
qu'il  annonce  par  avance ,  ne  le  portè- 
rent jamais  à  abolir  la  Loi  dont  les  maî- 
tres abufoîent  quelquefois ,  comme  les 
partions  ont  coutume  d'abufer  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  légitime.  Les  incoixvéniens 

& 
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&  les  violences  ne  tomboient  que  (ur 
un  petit  nombre  dé  f  articuliers ,  ce  qur 
ne  pouvoit  pas  détruire  les.  liens  de  la 
fbciété  :  au  lieu  que  Tinîpunité  générale 
des  Débiteurs  n'auroit  pas  manqué  de- 
renverfèr  entièrement  la  République: 
dès  Hébreux  y  auiTi  bien  que  celle  des: 
Romains. 

Depuis  Tétabliflèment  du  Chriilîa- 
nifme ,  dans  les  Etats  les  plus  modérési: 
&  les.  plus  religieux  on  met  en  prifon* 
tous  ceux  qui  n'acquinent  point  les^ 
lettres  de  change  6c  les  obligations; 
dans  les  tems  marqués»  On  a.  droit  der 
prifè  de  corps  contre  tous  ceux  qui  y^ 
manquent,  &  on  les  retient  jufqu'ài 
la  mort  dans  les  priions  s'ils  ne  fktiC- 
font  leurs  créanciers.  Le  maintien  des» 
Etats  les  a  foumis  par  tout  à  cette  ri- 
gueur malgré  la  compaffion  naturelle 
pour  des  malheureux  infolvables  ,  par- 
ce qu'on  a  cru  devoir  prendre  toutes, 
les  précautions  poflîbles  contre  la  mau- 
Taife  foi ,  bien  plus  naturelle  à  l'hom- 
me &  plus  ordinaire  que  la  cruauté. 

Pour  juger  donc  équitablement  de  la 
conduite  du  Sénat  dans  l'affaire  dont 
il  s'agit ,  il  feut  féparer  la  Loi  qui  regar- 
libit  les  dettes ,  pleine  d'équité  &  de 

iufli- 
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pifGce  en  elle-même  >.  de  Tabus  injufte: 
qu'on  en  fefoit.  Les  Tribuns  du  Peu- 
ple, qui  ne  fbngeoient  qu'à  s'attacher 
là  populace  par  quelque  voie  que  ce  fut,, 
&  qui  n'avoient  point  en  vue  le  bien  pu- 
blic ,  propofoient  fbuvent  la  remife  en- 
tière des  dettes  ,  ce  que  l'on  appelloit  en- 
latin  novas  tabulas.^  Chacun  avoit  fiir- 
ion  régître  particulier  les  fommes  qu'il* 
avoit  prêtées ,  avec  la  fignature  de  ceujt: 
qui  avoient  emprunté,  ces  fommes  :  &: 
c'eft  ce  qui  fefoit  la  fureté  du-créancier,. 
L'abolition  de  ces  régîtres  entraînoity 
comme  on  le  voit,  1  abolition  des  dettes^ 
Solon,  lorfqu'il  établit  dé  nouvelles: 
Loix  à  Athènes,  emploiace  moien,  qui? 
a  été  regardé  avec  raifon  comme  une  in- 
juftice  criante;  Quel  droit  avoit  -  il  de:r 
diipofer  ainfi  du  bien  des  particuliers?  A. 
ce  premier  appas ,  fi  propre  à  gagner  la; 
populace  ,  le*  Tribuns  en  joignoient  un 
fecond  non  moins  dangereux ,  ni  moins: 
injufte  :  c'étoit  un  nouveau  partage  de- 
terres,  L'hiffoire  Romaine  retentit  par 
tout  des  cris  &  des  tumultes  excités  par 
ces  deux  dçmandies  féditieufes  des  Tri- 
buns,  auxquelles  fe  font  toujours  forte- 
ment oppofës ,  comme  à  des  entreprifes: 
qui  entraîneroient  inÊdUihlexxientla.rui^ 

ne: 
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ne  de  l'Etat  ùc  de  la  liberté ,  ce  qui  eft 

cfïèfli'^e.nent  arrivé.  ^ 

Quoique  dans  la  primitive  acquifi- 

tioa  ou  invafion  de  ces  terres  il  put  y 

avoir  quelque  injaftice,  on  ne  pouvoir, 

après  plufieurs  fiécles  depoflèlfion,  fon- 

ger  à  réf.)rmer  cet  abus  ,  fans  caufer  un 

boule  ver  fement  gé  léral  dans  la  fortune 

des  paniculiers.  Aratus,  chez  les  Grecs, 

fe:ititbicii  cet  i.icoîivénient ,  &  ce  n'eft 

effie.  IL  point  fans  raifon  que  Cicéron  relève  ex- 

81. 8 z.    trêmemejit  lâfigeSk  quil  fit  paroitre 

gP/a.î/idans  une  pareille  conjon<îlure.  Etant 

Araroi    rentré  dais  Sicyone,  &  aia:it  fait  mou- 

lof  i.     "''  '^  Tiran  Nicoclès,  il  rappella  fix  cens 

des  plus  illuftres  citoieis  que  les  Ty- 

raas  avoieiit  chafles  après  leur  avoir  ôté 

tout  leur  bien.  Mais  il  fe  trouva  dans 

un  grand  embarras.  D'un  côté ,  il  ne 

lui  paroifloit  pas  jufte  qu'ils  falïènt  dans 

l'indigence,  penda  it  que  d'autres  jouif- 

fbient  des  terres  &  des  maifons  qu'on 

leur  avoir  ôtées.  Mais  il  trouvoit  auflî 

quelque  forte  d'i  ijuftice  à  troubler  une 

^ofleflîon  de  cinquante  ans  ;  d'autant 

plus  que ,    pendant    ce  tems  -  là ,  une 

grande  partie  de  ces  biens  aiant  pafle  de 

main  en  main  par  des  fucceflîons,  des 

ventes,  ou  des  mariages ,  étoient  pof- 

fédés 
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fôdës  de  bjiie  foi  par  ceux  qui  en 
éroienr  a6luellemeat  faifis.  (Cefl  le 
cas  où  fe  trouvoieat  à  Rome  les  pof- 
(è  leurs  des  terres.)  Pour  dédommager 
les  poflèflèurs  ,  il  feloit  des  fommes  coi- 
(îdérables.  Aratus  eut  recours  à  la  libé- 
ralité de  Ptolémée  Philadelphe  Roi  d'E- 
gypte ,  foahôre  Se  foa  ami ,  lequel ,  fur 
le  récit  que  lui  fit  Aratus  de  l'embarras 
où  il  fe  trouvoit ,  lui  donna  ei  pur  don 
ceit  cinquante  talens,  c'eft-à-dirc  cent 
cinquante  mille  écus.  Voila  être  Roi , 
&  connoitre  le  prix  &  le  véritable  ufa- 
pe  de  Targent  !  Aratus  ,  de  retour  à 
Sîcyone ,  accommoda  tout,  fans  donner 
à  perfonne  aucun  fujet  de  plainte.  O  le 
a  grand homme^  s*écrie  Cicéron!  0  qui! 
aurait  été  digne  d être  niJans  notre  Ripur- 
blique  ! 

A  Rome,  dans  les  bons  rems  de  la 
République,  les  Sénateurs  &  les  Ma- 
giftrats  bien  intentionnés  penfoient  com- 
me Aratus  ,  &  fur  le  partage  des  terres, 
&  far  la  remife  des  dettes  ;  6c  de  là  ve* 
noit  Toppofition  fi  perfévérante  qu'ils 
apportèrent  toujours  à  ces  deux  deman* 

des 

«  O  virum  inagn*tin»  ]  tra  republica  natus  •£• 
^numque  qui  in  nol- 1  lèt  ! 
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des  des  Tribuns.  D  en  fut  de  même  dans 
fOffîc.  II.  les  derniers  tems.  aCicéron  dit  nette- 
'^'        «ment  qu^entreprendre  de  Étire  déclarer 
«quittes ,   par  lautorité  du  Magiftrat , 
«ceux  du  peuple  qui  font  chargés  de  det- 
.«tes  ,  ou  de  faire  .palïèr  cette  Loi  tant 
^«defois  propofée  fur  le  partage  des  ter- 
ares,  c'eft  fapperles  deux  principaux 
««dfondemens   de  la  République  :  dont 
««l'un  eft  la  paix  entre  les  -citoiens , 
«qui  ne  (kuroit  fubfîfter  quand  on  fe- 
«ra  perdre  le  bien  au  créancier  ,    en 
«déchargeant  le  débiteur  ;  &  Tautre  la 
►«juftice,  qui  eft  renverfée  de  fond  en 
^«comble  »  dès  que  perfonne  ne  poiu-ra 
«pluss'aflurer  de  demeurer  paifible  poP 
«lêflèurde  ce  qui  lui  appartient.»  La 
lioi  Agraire ,  qui  avoit  pour  objet  un 
^nouveau  partage  des  terres  pofledées  par 
les  Riches,  jSc  qui  fut  propofée  fi  vive- 
ment ?par4es.Gracques  ,  mit  la  Républi- 
que à  deux  doits  de.fa  perte ,  &  coûta  la 
.rie  à  ces  deux  illuftres  firéres  ,'eftimables 
d'ailleurs  par   beaucoup  d'excellentes 
qualités.  L'afiaire  des  dettes  fut  mife 
auflî  en  mouv«mentfous  le  Confulat  de 
iCicéron,  comme  lui  -  même  nous  l'ap- 
prend ,  &  fut  pouflee  avec  beaucoup  de 
^«..MtVivaciié4  «On  ne  fit  jamais^  dit-il, tant 

.«d'ef. 
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efibrts  pour  faire  déclarer  les  débiteurs 
aittes  ,  que  pendant  que  j*étois  Con- 
J.  On  en  vint  jufqu'à  prendre  les  ar- 
les  ,  &  à  mettre  des  troupes  fur  pié; 
:  il  entra  dans  le  complot  toute  forte 
de  gens  &  de  toutes  conditions.  Mais 
5  trouvèrent  en  moi  ufie  fi  vigbu- 
îufe  réfiftance ,  que  la  République  fe 
it  entièrement  délivrée  de  ce  péril.  Il 
y  eut  jamais  plus  de  gens  endettés  5 
:  jamais  les  paiemens  ne  fe  firent  ni 
\rec  plus  de  fidélité ,  ni  avec  moins 
e  peine  pour  les  créanciers.  Car^ 
es  qu'on  fe  vit  hors  d'état  d'em- 
loier  la  Gtaudcy  chacun  ne  penfà 
lus  qu'à  s*acquitter. 
L'ufureétoit  Cum  doute  permife  par 
Loix  Romaines  :  mais  la  mauvaife 
iduite  des  emprunteurs  mertoit  ceux 
i  leur  prétoient  dans  Toccafion  d'ex- 
:er  Tufure  avec  moins  de  réferve. 
iflî  voit-on  par  tout  ce  que  j'ai  rapor- 
jufqu^ici ,  que  Tufiire ,  Tune  des  cau- 
j  principales  des  dettes  que  contrac- 
ient  les  pauvres ,  n'a  jamais  pu  être 
primée  à  Rome ,  quelque  attention 
'euflènt  les  Magiftrats  à  arrêter  le 

cours 

<  Us  étoïent  fuJcUés  |  nuf  far  Jules  Céfar, 


Tscb. 
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cours  de  ce  defordre  par  de  fages  Or- 
doTiaances  ,  que  Tavarice  des  ufuriers 
re^idok  toujours  inutiles.  Muïtis  pie-» 
hifcitis  ohviam  itum  fraudibus:  qute 
ioiiens  reprejfa ,  miras  fer  aries  rur- 
Jum  oriebéimur. 


LIVRE 


i 


"SilMir  ZZT. 


2  Cn.  Genuc.  L.  jEmilius,  Cons. 
défaite  des  Gaulois  par  le  DiBateur 
Sulpicius.  Loi  qui  régie  les  intérêts  de 
t argent  prêté  y  a  un  pour  cent.  Autre 
Loi  portée  dans  le  camp  y  pour  impofer 
un  nouveau  droit  fur  raffranchijje- 
ment  des  efclaves.  Défenfe  d*ajfe?nbler 
le  Peuple  hors  de  la  ville.  Licinius 
Stolon  condanné  par  fa  propre  Loi 
Dictateur  tiré  du  Peuple  pour  la  pre- 
mière fois.  Deux  Confuls  Patriciens* 
Vengeance  tirée  des  habitans  de  Tar-- 
quintes.  Le  Peuple  Romain  par  donne  à 
la  ville  de  Céré.  Les  Plébéiens  remis 
en  pojfejjîon  du  Confulat.  Affaire  des 
dettes  terminée. 

AN.  R.       Cn.  Genucius. 
Avj.C.     L.  iEMiLius  IL 

Manlius  Nous  avons  vu  dans  le  Tome  préce- 
•^^^^Tdent  que  Manlius,  nommé  Dicflateui 
Sémet-  Vp^^  attacher  le  clou  dans  le  temple  de 
tre  de  la  Jupiter,  ne  renferma  pas  l'exercice  de  fi 
Diaatu-  Magiftrature  dans  la  foniîlion  religieufi 
^Uv.  Vp^  laquelle  il  avoit  été  créé  DidlateuTi 
VII.  3-  Il  voulut  porter  la  guerre  chez  les  Her- 
î»  niques,  &  pour  cela  fè  mît  en  devoir  de 

feire  des  levées  de  ibldats.  Aiant  trouva 


de  biéfiflaiuredamkjeimèileRomainey^"'^ 
il  lift  de  violence.  D  condanna  les  uns  k  ay.  J^C^ 
des  amendes,  fit  battre  de  verges  lesau*  s^»« 
cres ,  en  envoia  quelques-uns  dans  les 
mÇoùs:  julqu'à  ce  qu'enfin,  tous  les 
Tribuns  du  Peuple  s'étant  Àulevës  con- 
ue  lui,  il  fut  obligé  de  céder ,  &  de  fe  ' 
démettre  de  la  Diâature.  , 

Q.  SEAVtLtUS  AhALA  il        An.  lu 

L.  GsMvcius  IL  1^^,^. 

Av.J.C 

Dès  que  Mmlius  eut  abdiqué ,  il  fut  MinlUts 
jaccuf^  .devant  le  Peuple  par  le  Trilnm  ^ccuCé 
M.  Pomponius;   L'accufation  intentée  ^^?.^' 
contre  lui  roiiloit  fur  ùl  conduite  irté-  eit  (k^l 
gulîére  &  rigoureufè  dans  la  Diâatu».  par  ton    ' 
Mais  le  Tribun  travaillpit  encore  à  le  ^*' . 
rendre  odieux  par  fon  caradére  fëro-  vuTz-u 
ce ,  &  par  la  cruauté  qu'il  exerçoit,  non 
ièulement  fur  des  étrangers,  mais  fur  [es 
proches ,  &c  fur  {on  propre  fils.  Il  »  lui 
reprochent  »qu'aiant  un  fils  en  âge  de 
aiparoiore  &  d'entrer  dans  le  monde , 
«contre  lequel  il  n'avoit  aucun  fujet  de 
»plainte>  il  le  releguoic  loin  de  la  viUi^, 
A  2  »<ie 

«istiiitec  getsradabaty  I  tmllius  pcobri  comper- 


'Ji 


4  Q.S.Ahala,  L.Genucius,Côm«, 

Ah.  R.  j^^q  j^  mai  (on  paternelle ,  de  fes  dieux 
Av.  J.C.  »P<^nates ,  de  la  place  publique ,  de  la 
15^»  vcompagnie  de  ceux  de  fon  âge^  &  k 
»condannoit  à  des  travaux  fèrviles ,  & 
«prefque  à  une  prifbn  d'efclave  :  où  a 
aojeune  homme  >  d'une  fi  illuftre  naiflàn* 
»ce,  fils  d'un  Diélateur,  avoit  lieu  d*ap- 
«prendre  tous  les  jours  par  la  mifere  i 
«laquelle  il  étoit  réduit ,  qu'il  étoit  né 
»d'ua  père  qui  portoit  à  jufte  titre  le 
•fiirnom  d' Impérieux.  Et  pour  quel  cri- 
»me  eft-il  traité  avec  tant  de  rigueur  î 
•parce  qu'il  ne  parle  pas  aifëment.  Un 
»pére ,  s'il  avoit  quelque  chofè  des  fen- 
«timens  de  la  nature ,  ne  devroit-il  pas 
•travailler  à  corriger  doucement  un  pa- 
»reil  déÊtut ,  plutôt  que  de  le  rendre  en- 
score  plus  remarquable  par  la  dureté 
•dont  0  ufe  envers  fon  fils  ?  Les  bêtes 
•mêmes  n'en  nourriflènt  pas  avec  moins 

•de 


tum,e?(torrein  urbcido- 
mo,  penatîhus,  foro>lu- 
ce^congreifu  aequaliuin 

Îprohibicum  ,  in  opus 
èrvlle,  prope  in  carce- 
rem  atque  in  er^aftu- 
lum  dederit  :  ubi  fum- 
mo  loco  nata'Diâato- 
ffius  juvenis  quoticiiana 
«ûferildilcec^t»  ircrc 


îanperîofo  patrc  fe  na- 
tum  efTe.  A  t  <]uam  ob 
noxam?  Quia  mfacun* 
dior  fit  9  &  llngua  in- 
promptus.  Liv. 

Relegatus  à  patrc  ob 
adolelcentlani  brutam 
&  hebetem.  Sente,  di 


»de  fiAn  &  de  tendre^  ceux  de  leun  Am.  R; 
spedn  qoi  ont  quelque  difformité.  Man-  j^j  ^. 
a>Iiiif  au  côoiraîre,  par  la  inaniëre  dont  il  15^* 
«gouvenie  ion  fils ,  ajoute  mal  iiir  mal, 
»fi  augmente  encore  £1  lenteur  naturels 
9»le;  &  f  s'il  y  a  dans  ce  jeune  homme 
«quelque  fêmence,  quelque  étincèUe- 
«oheureulês  diipofîtions ,  iiréteint& 
»Fétoufe  par  Une  vie  champêtre^  par  une 
aséducatîoa  rujftique  >  &  en  le  r^uifimt 
»à  la  compagnie  des  bètes. 

Cet  iov^BlSÉnres  révoltèrent  contrt 
Manfius  tût  les  dtoiens  y  excepté  ce- 
lui-là ièul  qui  étoit  Tobjet  de  cette  ri- 
gueur tant  reprochée  à  fon  père.  Ne  pou» 
vaut  iiipponer  qu'on  entreprît  à  ion  00* 
cafion  de  le  rendre  odieux  comme  il  ap<  * 
prit  qu'on  le  fcibit ,  il  voulut ,  par  une 
aâion  éclatante  >  faire  connoitre  aux 
dieux  &  aux  hommes,  que  bien  loin  de 
fkvorîfer  les  accufateurs  de  fon  père ,  il 
prétendoit  prendre  fà  défenfe,  &  le  fe-        ,^ 
courir.  D  »  prit  donc  une  réfolution,  qui         ^ 
véritablement  îk  reilèntoit  de  la  férocité 
dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  ^  &  qui    , 

A  3  étoit 


^Ca^it  confiliuin>  ru- 
àif  quidem  atque  agre- 
ûi»  aaini»  Hc»  quan* 


<f  uam  non  civîlls  exem* 
plî>  tamen  pietate  Igu^ 
dabile.  Uvp 


(  Q*  S.  Ahala,  L.  Genucius,  Cons. 

Ak.  R*    éioit  fans  doute  d'un  exemple  dangereux 

AvVl.C  ^^•*"^*  "^  ^^^  ^  "^"  cependant  louable 
I  %  y/       par  le  motif  d'où  elle  partoit.  Un  matin, 
l\\%  en  avenir  perfonne,  il  vient  à  la  vil- 
le anné  d'un  poignard»  &  va  droit  ches 
le  Tribun  M,  Pomponius ,  qui  ëtoit  en- 
core au  lit.  Il  (è  fait  annoncer,  &  fur  le 
champ  eft  introduit ,  parce  que  le  Tri- 
bun ne  doutoit  point  que  ce  jeune  hom- 
me, indigné  contre  fon  père,  ne  vint  lui 
fiiggërer  quelque  nouveau  fujet  d'accu- 
fation ,  ou  lui  donner  quelque  confèil 
liu*  la  manière  dont  il  devoit  conduire 
l'aflaire.  Le  jeune  Manlius  lui  demande 
un  moment  d'entretien  particulier  :  & 
dès  qu'il  fe  vit  tête  à  tête  avec  le  Tri- 
bun, il  tire  fon  poignard,  le  lui  pont 
Ibus  la  gorge,  &  lui  déclare  qu'il  le  per- 
cera fur  le  champ ,  s'il  ne  jure  dans  le 
moment  même ,  felon  la  formule  qu'il 
va  lui  diéler,  qu^ilne  tiendra  jamais  u'af- 
J emblée  in  Peuple  pour  accn/erfo^/  père. 
he  a  Tribun  tout  tremblant,  qui  voioit 
l:  fer  briller  à  fes  yeux  ,  qui  éroit  feul , 
f.Lm  défenfe,  attaque  par  un  jeune  hom- 
me robufte,  '&,  ce  qui  n'étoit  pas  moins 

a 

■  Pavîdus  Tribunus  [  te  oculos  inicarc,  fe  fo- 
(quippequi  fcrrum  an- 1  luin,  ineimem  >  iilum 


à  cnôndi?»  plein  d'une  confiance  bruk  An.  IL 
calcea  &  ftfce>  fit  le  ièrment  quf on  lui  ^^*|  ^ 
dgmmrkmj  &  dam  la  fiiite  avoua  avec^iy. 
1109  ione  de  complaifimce  >  &  avec  une 
âBcétàsémaà  marquoit  ailèz  qu'il  ne  s'en 
repeniotc  pas ,  quejC'étoit  cette  violence 
qm  Favoit  obligé  de  Ce  défifter  de  ion 
éncrq>rile. 

Cette  aâion  eft  iâns  doute  iit^gu- 
liére  en  cfio-mème  :  tnais  ce  dé&ut  eft 
couvert  en  quelque  fiiçon  par  la  gêné* 
Toùîé  8c  la  piété  filiale  qui  y  brillent 
dans  leur  phis  grand  édat.  £t  c'eft 
fiir  ce  pié-là  qu'en  jugea  le  Peuple  Ro- 
main. JD  eût  Ibuhaité  avoir  toute  liber- 
té  de  ievir  contre  un  accufé  cruel  Ôc 
fuperbe  tel  qu'étoit  Manlius  Império* 
fus  :  mais  il  ne  put  d^iàpprouver  néan* 
moins  la  démarche  hardie  de  ce  fils 
pour  fiuiver  (on  père.  Il  la  trouvoit  mê- 
me d'autant  plus  louable  ^  que  la  ievé- 
rite  exceffive  de  Manlius  à  ion  égard 
n'avoit  pu  éteindre  en  lui  les  ientimens 
de  la  nature.  Xe  Peuple  fe  crut  obligé 

A4  de 


Masvalidom  luveoem , 
«c>quod  haud  minus  ti* 
fnendum  erat»  ftolidé 
ferocein  viribus  fuis 


cerneret)  adjurât  in^ 
qu^e  adaâus  cA  verha. 


ïr  Q.S.ÀHALA,  L.  Genuchts,  CcnirSr 
Air.  K.  de  rëcompenfèr  une  aAion  fi  généreu- 
Av.J.C^^^  &  fi  pleine  de  piété  i  comme  je  le 
55^«  '     marquerai  bientôt. 

Nous  voions  ici  dans  la  peribnne 
du  jeune  Manlius  un  illuftrè  exemple 
de  ce  que  peuvent  &  doivent  opérer 
les  fèntimensde  la  nature  dans  le  cœur 
d'un  fils  >  &  du  dernier  degré  jufqu'où 
il  doit  porter  le  refpeél  &.  la  tendrellt 
pour  ion  père.    Les  Ecrivains  du  Pa* 
ganifine  ont  fort  bien  connu  toute  Té* 
tendue  de  ce  devoir ,  &  ont  fortement 
&  fi-équemment  infillé  fiir  l'obligation 
où  font  les  enfans  >  non  a  feulement  de 
diilîmuler  &  de  couvrir  par  le  filence 
les  mauvais  traitemens  qu'ils  peuvent 
recevoir  de  leurs  pères  &  mares ,  mais 
de  les  fouffiir  avec  une  douceur  &  une 
patience  qui  fbient  à  l'épreuve  des  in- 
juflices  les  plus  criantes.  Un  fils  fut-il 
jamais  maltraité  plus  injuftement  par  fon 
père,  que  Manlius  par  le/ien?  Et  c'eft 
dans  le  tems  même  qu'il  éprouve  de  fà 
part  les  rigueurs  les  plus  dures ,  dont  il 
pourroit  fè  voir  vengé  &  délivré  fans  y 
rien  contribuer  de  fon  côtc^  qu'il  court 

a 

^  Facile  intelligo»  non  |  fed  etiam  animo  xquo 
modà  reticere  hoaiî-j  ferre  oportere.Cû.pro 
nes^arentuin  injurias»  j  C/«fii^  »•  17. 


k  fe  àéfai& ,  &  qu'uniquement  occupé  A«*  *• 
du  defir  deiàuver  fbn,pére>  &:  de  ^avJ.C* 
pca&e  qa-'û  eft  fils^  il  oublie  tous  les  au--  y^^.  '. 
tnMjÊÊgroixUm 

jflpe  principe  les  mêmes  Payens 
iûikoitm,  un  autre  devoir ,  felon  eux 
encore  plus  indifpenfable  ^  qui  écoit 
dé  demeurer  inviolablemenc  attaché  h 
h  pairie ,  quelque  injure  qu'on  en  eût 
seçiie.  C'eft  a  à  eiie  de  témoignerià  re-« 
enrooiflânce  pour  les  fèrvices  que  IvA 
sndenc  les  citoiens:  mais  les  plus  mau^ 
vus  traicemens,  &  les  iupplices  mênie^ 
ae  doivent  pas  faire  repenôr  un  dtoieti 

?im  a  une  véritable  grandeur  d'ame  de 
avoir  iervie  avec  zèle  &  fidélité.  CeA 
fimportante  leçon  que  .nmis  a  donni 
Camille.  Il  eft  vrai  que  dans  le  premier 
moment  de  foa  afliélion  il  lui  échapa 
contre  fa  patrie  ingrate  un  defir  peu  di* 
gne  de  lui ,  qui  marque  combien  ^  les 
plus  grands  hommes  foat  fènfibles  à  Vw 
^onùmeu  Mais  après  ce  premier  mou« 
A  y  vç^ 

^  Popiilîgratleft  pr.«- 1  Çf^ .  ^  ro  m^I.  ».  8i. 
iniîj  aiEcere  "bene  ro^^   |   ^  Habet  quemdam  a- 
ntohdetep.  c'we^i  vîri  I  culecm   ^anîi^elia'  9 
fbniv  »    me   Aippliciis    qiienipatîprucience^iaç 
équîiïtm  noveri»  ut  fox- 1  vîri    boni   diffiuii^'m^ 


I  o  Q.S.  Ah  AL  A,  L.  Genucius,  Coks. 

Am.  R.  vement,  il  revint  bientôt  aux  (entimens 

jiyj,C,  naturels  de  fon  cœur ,  &  fbn  exil  ne 

35^.       fèrvit  qu'à  allumer  &  augmenter  (on 

zèle  pour  cette  même  patrie,  &  àjgiài- 

re  paroitre  avec  plus  d'éclat.      |Pp 

Dans  une  monarchie ,  les  fujets  doi- 
vent au  Roi ,  tout  ce  que  dans  un  gou- 
vernement républicain  les  citoiens  doi- 
vent à  la  patrie. 
Tribuns      J'ai  dit  que  Taftion  du  jeune  Man- 
des Lé-  jju5  fm  récompenfée  par  le  Peuple,  qui 
nommés  '^  nomma  Tribun  dans  une  Légion  : 
par  le     grâce  confidérable  ,  &  qui  ne  fut  ac- 
Peuple.   cordée  qu'au  zèle  qu'il  avoit  témoigné 
pour  fon  père ,  puifque  ce  jeune  Ro- 
inain ,  élevé  jufqu'alors  à  la  campagne  , 
u'avoit  pu  fe  fiiire  connoitre  par  un  au- 
tre endroit. 

Ceft  ici  la  première  fois  que  le  Peu- 
ple commença  à  donner  ces  dignités 
militaires ,  que  l'on  compare  aflez  or- 
dinairement à  celle  de  Colonel  dans  nos 
croupes.  Msàs  il  y  a  néanmoins  une 
différence  confidérable.  Les  Tribuns 
Croient  au  nombre  de  fix  dans  chaque 
Légion ,  &  ils  ne  commandoient  pas 
chacun  une  portion  déterminée  de  la 
Légion,  mais  tour-à-tour  la  Légion  en- 
ôére.  Deux  avoient  le  commande- 
ment 


tnenc  pttdant  deux  mois  >  8c  enfuite  ^^*  ^* 
ëcaienc  femplacéi  par  deux  autres ,  &  Iw'r  ^ 
aînfi  de  fiiite.     Juiqu'à  ce  tems-ci  les  35^.     * 
Confiili  avoiem  conféré  ces  emplois» 
Oécoieiu  vingt-quatre  places  impor- 
tantes qu'ils  avoient  à  donner.     Car^ 
comme  nous  venons  de  lé  dire  y  il  y 
avoit  fix  Tribuns  dans  {chaque  Légion  ^ 
&  le  nombre  des  Légions  qu'on  levoit 
diaque  annés  étoit  ordinairement  de 
quatre^  deux  peur  chaque  Cdnful.Le 
Peuple  conmiença  cette  année  à  nom- 
mer fix  de  ces  places^  6c  il  donna  1^  fë« 
<onde  à  Mantius.  Qnquante  ans  après,  u^^  i^ 
des  vingt-quatre  places  de  Tribuns^  û}^ 
isa  donna  feize.  * 

On  dit  que  cette  même  année  il  fe  M.Cur- 
forma  tout   d'un  coup   dans  la  place  tius  fe 
publique  de  Rome  une  efpéce  de  gouf-*^^*'^^'« 
fre  très-profond,  que  Ton  ne  put  jar'jieux 
mais  venir  à  bout  de  combler ,  quoi-  Manes^ 
^ifon  y  jettât  une  fort  grande  quan*^|^J-'- 
tité  de  terre.  On  confulta  les  Devi  is  ;  u^  ^^^ 
félon  fu&ge  ordinaire   dans   des  casme,  q^î 
pareils;  &  il  fut  répondu  qu'il  faloit^*^'«w- 
jetter  dans  cet  abyme  ce  qui  fcftît  ^^v 
la  prmdpale  force   des   Romains ,  û   ^Uv, 
ÏOA  vouloit  que  TEmpire  darlt  à  ja-^ï|^  <<. 
Xtiài^»  On  fut  euibarrafle  quelque  teim 
A  6  iur 


i 
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'Ail  B.   fyf  le  f^ns  de  cetce  rëponiè^  loriqu*im 
Av* J.C  i^*^'^*-*  h(jiTime  qui  fe  nommoit  M.  Cur- 
35y.       cius ,  &c  qui  s'étoit  diftingué  à  la  guer* 
re  par  un  grand  nombre  de  belles  ac- 
tions, vint  tout-d'a*>coup  au  milieu  de 
la  place  publique  armé  de  pied  en  cap, 
&  monté  fur  un  cheval  fuperbement 
harnaché.  Il  témoigna  être  étonné  que 
l'on  doutât  un  moment  que  le  bien  le 
plus  propre  aux  Romains  (ut  la  valeur 
6c  les  armes;  bc  après  s'être  dévoué  aux 
dieux  Mânes ,  il  iè  jetta  dans  le  gouf- 
fre ,  lequel  enfuire ,  dit-on,  fe  referma. 
Cet  endroit  fut  appelle  depuis  U  Lac 
CttrttHj.  Tite-li  ve  a  raconte  ce  fait,  fans 
$*Qn  rendre  garand ,  ne  le  trouvant  ap^ 
puic  que  fur  un  bruit  populaire,  par  où 
il  témoigne  aflcz  claiiement  qu'il  le  re- 
garde comme  fabuleux  ;  &  il  a  rapor- 
té  au  Livre  premier ,  fous  le  régne  de 
Romulus,  une  origine  du  nom  de  Lac 
Cartins^  moins  merveilleufe,  mais  plus 
vraifemblable. 
Malheu-      Après  cet  événement ,  quel  qu'il  ait 
reux  fuc-  ^té ,  l'armée  Romaine  marcha  contre 
pr*fi  îct  ^^*  Herniques  fous  la  conduite  de  Gé- 
Conful  nucius 

PJé- 

^ïeo*         *  Nunc  fama  rerum  1  tam   derogat  vetufiaa 
fianduin  eftt  ubi  c^r- 1  fidem*  Uvw 
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l"%4|Enbe  département  étoit  échu^**  *• 
'  fe  JIMà^  Cëtoit  le  premier  Confuljjf^'j^c 
bneailHi  eût  eu  une  guerre  à  con-isi^. 
doîte    Ceft  pourquoi  la  République 
ea  WBbeaàoit  rëvénemem  avec  inquié- 
tude» imoe  qu'on  ne  manqueroit  pas 
de  înger  par  ce  premier  fuccès  fi  Ton 
avoir  jea  raifon  ou  non  d'admettre  les 
ïlAébens  au  G>n(u!at.  Génucius  don- 
na fDalheureufement  dans  une  embuf- 
Cidey'oàilfuctué,  &  Tarmëe mife en 
déroute.  Quand  la  nduvelle  en  fut  ar-   . 
mëe  à  ^ome  >  les  Sénateurs  y  moins 
affligés  du  danger  public ,  -que  triom- 
phoAs  du  malheureux  fuccès  d'un  Con- 
fiiin^ïen^  fefoient  enteiidre  de  tous 
cà«és  ndlle  reproches,  diiànt  aux  Plé^ 
béïens  avec  înfulte ,  «Qu'ils  changeât- 
«fënt  à  leur  gré  les  anciens  uiages  ^ 
«qu'ils  créaflènt  des  Confols  du  Peu- 
»ple,    qu'ils   troublaflènt   l'ordre  des 
«Airirpices  &  des  Cérémonies  fàcrées. 
«Qu'oaavoit  bien  pu,    par  une  Or- 
sdonnance  du  Peuple ,  diaflèr  les  Pa- 
9tridens  des  honneurs  qui  leur  ap« 
«partenoknt:  mais  cette  Ordonnance 
siUëgkime  avoit-^Ile  eu  quelque  pou- 
rvoir contre  les  dieux  immortels?  Qu'ils 
j^avokiit  vengé  eux-mêmes  leur  divini- 


14    AfPIUS  ClAUDIUS,   DlCTAf. 

Am«  R«  »té  méprifée.    Que  le  violemet\E  des 
Av J.C.  ^Aulpices  puni  par  la  déroute  de  l'ar- 
55^.     '  »mée ,  &  par  la  mon  du  Général  qui 
»en  avoît  profané  la  fainteté ,  étoit  une 
•terrible  leçon  qui  devoit  apprendre  au 
•Peuple  à  ne  plus  troubler  dans  les  Af- 
•fèmblées,  comme  il  avoit  fait,  les  droitt 
»&  les  privilèges  des  familles.  »Le  Sé- 
nat &  la  place  publique  retentiflbient 
de  pareils  difcours. 
Herni-      On  nomma  pour  Diélateur  Appius 
?aits        Claudius  qui  avoit  été  le  plus  oppofë  à 
Je  Ditta.  cette  Loi ,  &  il  choifit  pour  Général 
teiiL,       de  la  Cavalerie  Servilius.  Avant  qu'ils 
fuflènt  arrivés  à  Tarmée ,  le  Lieutenant 
Sulpicius  avoit  déjà  remporté  quelque 
avantage   fur    les  ennemis.     Comme 
ceux-ci  comptoient  bien  qu'il  viendroit 
de   nouvelles   troupes  de   Rome  ,  ils 
avoient  auflî  groflî  les  leurs ,  &  avoient 
mandé  toute  la  fleur  de  leur  Jeuneflè* 
Dès  que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence ,  on  donna  le  fignal.  L'aélion  fut 
des  plus  vives ,  &  le  fuccès  longtems 
douteux,  La  perte  fut  confidérable  de 
part  &  d'autre ,  &  tomba  principale- 
ment fur  les  Officiers  qui  étoient  achar- 
nés au  ccmbat.    II  y  périt  beaucoup  de 
Cavaliers  Romiains  ^  qui  avoient  .mi« 

pied 


w: 
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]&tA\  tne  pour  foutemr  TlnÊuiterie.  A'*  ^* 
Mus  iaéa  les  Herniques  furent  enfon-  /fyj ^c. 
ch,  &  mis  en  fuite.  La  nuit  empêcha  55^  * 
de  Jas  pourfuivre.     Le  lendemain  ils 
abandonnèrent  leur  camp  y  dont  In  Ro- 
F  fk  rendirent  nudtreÂ* 


C  SuLPicius  IL  Aa.  R. 

C  Li  CI  NI  us  IL  iv!j.C 

Les  Romains  eurent  dam  les  années  Viâoira 
finvantes  quelques  guerres  peu  impor-  fig*»»!^© 
iames  contre  des  peuples  voifins:  celle  m£^u$ 
contre  les  Gaulois  leiir  donna  plus  d'in*  far  un 
«ptërude^  &  fit  nommer  un  Di<^teur,^^^|j 
Es  s'étoient  avancés  à  trois  nulles  de*^  j'j^ 
Rome.  Les  Romains  marchèrent  à  leur 
rencontre.  Les  deux  armées  demeurè- 
rent quelque  tems  en  préfence  fans  Éli- 
re aucun  mouvement ,  iëparées  feule- 
ment par  le  pont  qui  étoit  fur  T Anio  : 
{/>  Tévcron.)  Un  Gaulois  d'une  gran- 
deur énorme  sWahça  (ur  le  pont>  & 
cria  à  haute  voix  :  Que  le  pins  brave  des 
Rmnaims  vienne  fe  mefurer  avec  mei^  afin 
fMr  lêfnccis  du  lembat  fajfe  connoitre  .«- 
fHil  des  deux  penplej  a  le  plus  de  valeur. 
Sa  taille  extraordinaire  intimidoit  les 
fim  courageux.  T.  Manlius^  celui-là 

•me- 


■■.!f.. 
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Aw  K.   niême  qui  s'ëtoit  fignalé  par  Ùl  piété  à 

A  ^  T  C  ^'^S^'^^  ^^  ''^^  P^^^'  ^^^^  fepréfenterau 
jj8.  Didlateur.  Je  rCai garJà^  lui  dit-il,^ 
m  engager  fans  votre  crdre  dans  un  com-^ 
bat  extraordinaire  j  non  fas  même  quasià 
je  ferois  aj/nré  de  remfarter  la  viUrire». 
Mais,  fi  vous  Tfien  donnez,  la  permiffîony 
f  apprendrai  à  cet  injolent  cjui  vient  nûus 
braver <i  ^ueje  fuis  d  une  famille  qui  a  ^  rr- 
cipité  les  Gaulois  du  haut  du  Roc  TaV" 
peien.  Le  Dictateur,  après  l'avoir  com- 
blé de  louanges,  l'exhorte  à  aller  foute- 
nir  &  venger  l'honneur  du  nom  Ro- 
main. Le  brave  champion  prend  fes  ar- 
mes, &  marche  vers  le  por^t,  où  il  trou- 
ve le  Gaulois,  qui  fier  de  fa  force  énor- 
me triomphoit  déjà  par  avance,  Ôc  tiroit 
fa  langue ,  (car  Ïite-Live  raporte  cette 
circonftance  ,  marquée  dans  les  anciens 
Hiftoriefis)  par  dérifion  &  par  infulte. 
A  en  juger  par  Textérieur  ,  la  partie  ne 
paroiflbitpoi.it  égale.  Tout  le  brillant 
éroit  du  côté  du  Gaulois  :  une  taille  ex- 
traordinaire ,  un  habit  bigâré  de  diflfé- 
rentes  couleurs, des  armes  peintes  &  ci- 
felées  en  or.  Le  Romain  étoit  d'une 
gra  ideur  raifonnabîe^  &  telle  qu'on  la 
ibuhaitedaas  un  guerrier.  Il  avoit  des 
âjrmes  plus  maniables  pour  l'ufage^  que 

brU^ 
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VsrïBantes  par  la  beauté.  On  ne  lui  en-  ^"'  ^- 
ttodoît  point  poufler  des  cris  en  Taîr  ,  ^^^\  q 
&  on  ne  le  voioit  point  fe  donner  des  35  g, 
agitations  violentes  avec  fes  armes.  Plein 
tfun  courage  intrépide,  &  d'une  fècret-     ^. 
te  indignation  >  il  réfervoit  toutes  fes 
forces  pour  le  combat  même.  Quand 
ils  furent  près  Tun  de  l'autre  fur  le  pont 
à  la  vue  des  deux  armées ,  inquiètes  Tu- 
ne &  l'autre  du  fuccès ,    &  flotantes 
entre  Tefpérance  &  la  crainte ,  le  Gau- 
lois ,  comme  une  malïè  haute  &  pefan- 
te ,  avançant  de  la  gauche  fon  bouclier 
devant  lui,  décharge  avec  un  grand  bruit 
un  coup  de  fon  fabre  fur  les  armes  du 
Romain ,  lequel  aiant  relevé  la  pointe 
du  labre  avec  fon  bouclier ,  &  s'étant 
mis  hors  de  la  portée  de  fes  coups  en 
s'infinuant  adroitement  entre  (ts  armes 
&  fon  corps ,  lui  perce  le  ventre  de  fon 
épée,  &  le  renverfe  mort  par  terre.  En- 
fiûite  il  le  dépouille ,  &  lui  enlève  feu- 
lement le  hauflècol  qu'il  mit  lui-même 
fur  le  champ  autour  de  fon  cou.    Pen- 
dant que  la   fraieur    &   Tôtonnement 
riennent  les  Gaulois  comme  immobiles 
&   hors  d'eux-mêmes,  les  Romains 
pleins  de  joie  s'avancent  au  devant  du 
jeune  Vainqueur,   &  le  comblant  de 

louan- 


1 8  C.  p.  B  ALL.  M,  F.  Ambust.  Cons. 
An.  R.   louanges  à  Tenvi  le  conduifènt  au  Di- 
Av.J.C  <^ateiir  comme  en  triomphe.  Parmi  leurs 
358.       acclamations  de  joie  on  entendit  le  fur- 
nom  de  *  Twrcjuatus  que  les  foldats  lui 
^^    donnoient,  &  il  demeura  toujours  de- 
SfF    puis  à  fà  poflérité ,  &  devint  un  titre 
honorable  pour  fa  fkmille.  Le  Di(5lateur 
lui  fît  préfent  d'une  couronne  d'or, 
&  releva  par  de  grandes  louanges  Të- 
clat  de  fa  viAoire  en  préfence  de  tou- 
tes les  troupes.  Elle  eut  un  promt  & 
heureux  effet  ;  &  les  Gaulois ,  regar- 
dant le  fuccès  de  ce  combat  fmgulier 
comme  un  mauvais  augure  pour  eux,  a- 
bandonnérent  leur  camp  la  nuit  fuivante, 
&  fe  retirèrent  en  défordre  fur  les  terres 
Tîbur   des  Tiburtiens,  qui,  félon  quelques  Au- 
maintl'  ^^^^^  >  ^^^  avoient  engagés  dans  cette 
nantTi'  guerre. 

volî.  j^    ^  ^ 

An.  R.         C.   PeTELIUS   BaLBUS. 

i^^\^      M.  Fabius  Ambustus. 
AvJ.C 

^V\r.T  La  guerre  contre  les  Berniques  échut 
par  le  fort  a  Petelius ,  celle  contre  les 
Tiburtiens  à  Fabius.  Les  Gaulois  s'ap- 
prochèrent de  Rome.  A  cette  nouvel- 

le, 


Uv.WU. 
Il 


*  Cejurnom  vient  du 
mot  latin  torques ,  oui 
Jtgnifie  collier,  haime- 


cou.  Cétoit  l'ornement 
des  Gaulois, 
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c,OQ  créa  un  DiAateur ,  félon  Tufage  ^^'  ^• 
éâm  alors  dans  les  guerres  contre  les  /^^v.j.C. 
Giiilois.  Il  y  eut  un  combat,  qui  fut  vif,  557. 
&  la  viiSloire  lontems  difputëe.  Enfin 
les  Gaulois  furent  mis  en  fuite  ,  &  fe 
retirèrent  à  Tibur.  Les  deux  Confuls 
léuffirent  aufli  chacun  de  leur  côté. 

M.  POPILIUS  Ljenas.  Am.  R. 

Cn.  Manlius.  Avlj.C. 

Les  Tiburtiens  eurent  auffi  la  har-^^^' 
dieflè  de  s'approcher  de  Rome:  mais 
ils  en  furent  repoulïes  avec  perte. 

C.  Fabius.  An.  R. 

C.  Plautius.  3^^;^c^ 

Une  nouvelle  attaque  de  la  part  des  H^^t. 
Gaulois  oblige  les  Romains  de  (è  remet-  nSi^^ 
tre  en  campagne.  Ces  peuples  étoient 
fort  acharnés  contre  Rome.  Outre  VeC-/ 
perance  du  butin,  ils  cher  choient  à  veiv- 
ger  les  défaites  de  leurs  compatriotes. 
D'ailleurs  les  peuples  voifins  &  enne- 
mis de  Rome,  quelque  incommodes  ijue 
fuflènr  ces  hôtes,  les  reteiioient  chez  eux 
le  plus  lontems  qu'ils  pouvoient ,  dans 
Teipérance  de  détruire  s'ils  pouvoient , 
ou  d'humilier  au  moins  la  puiflance  Ro- 
niaine.  Au  milieu  de  ces  allarmes ,  les  Allia 


20    C/  SuLPicius ,  Dictateur. 
Ah.  R.   Romains  furent  beaucoup  confolés  par 
Av.J.C  '^  fecours  qu'ils  reçurent  des  Latins , 
5^î.       avec   qui  ils  venoient  de  renouveller 
nouvel-  l'ancien  Traité,  qui  avoit  été  lontems' 
les  La-^  fiiipendu  &  fans  exécution.  Après  avoir 
tins.       choifi  pour  Diélateur  Sulpicius,  ils  mar- 
N0U7  chérent  contre  les  Gaulois.  De  part  & 
feitedes  d'autre  les  troupesbrùloient  d'envie  d'en 
Gaulois  venir  aux  mains.  Le  Didlateur,  qui  étoit 
par  le     fage  &  expérimenté,  ne  fe  livra  point  à 
teurSui-  ^^^^^  ardeur  inquiète  &  empreflee.  Il  ne 
picius.    crut  *  pas  devoir  hâter  fans  néceffité  le 
combat  contre  un  ennemi  dont  les  trou- 
pes dépériflbient  chaque  jour  dans  un 
pays  étranger  ,  où  il  n'avoit  fait  aucun 
amas  de  vivres,ni  aucuns  retranchemens, 
&  qui  d'ailleurs ,  foit  pour  les  forces  du 
corps,  foit  pour  le  courage,  n'avoit  qu'un 
premier  feu  &  une  vivacité  momenta- 
née, quis  amortiflbit  &  s'éteignoit  pour 
peu  qu'on  la  lailïat  refroidir  par  le  délai. 
Pour  ces  raifons  le  Diélateur  traînoit  la 
guerre  en  longueur,  8c  avoit  défendu 

fous 

*  Didatorlneutiqnam 

placebat>quando  nulla 

cogeret  res,forcun2  fe 

committere    adversùs 


hollem ,  quem  tempus 
deteriorem  in  dies  & 
locus  alienu^  faceret, 
fine   prasparato  com* 


meatu,  fine  firmo  mu- 
nimento  manentem  i 
ad  hoc  lis  aniinis  cor- 
poribufgue  >  quonim 
otTinis  m  impetij  vi$ 
eflet,  parvâ  eadem  lan* 
guefccrct  mori.  Liv, 


C  SuLPicius ,  Dictateur.  2 1 
filusde  groflès  peines  de  combattre  fans  An.  R. 
ôidre.  Les  foldats ,  fouffrant  avec  peine  ].^7'  ,, 
Ofte  défe'ife ,  s'en  plaignoient  entr'eux  jjj',  * 
dans  les  corps  de  garde,  parlant  fort  mal 
du  Didlateur ,  &  s'en  prenant  quelque- 
fois au  Sénat  entier,  fur  ce  qu'il  n'avoir 
point  confié  le  foin  de  cette  guerre  à  des 
Confuls.  Ils  difoient  d'un  ton  railleur , 
•Qu'il  avoit  choifi  un  excellent  Général, 
•un  Chef  d'un  mérite  unique,  qui  fe  fla- 
»toit  que  la  viéloire  lui  tomberoit  du  ciel 
«dans  les  mains  fans  qu'il  fe  donnât  au- 
»cune  peine.oclls  tenoient  enfuite  les  mê- 
mes difcours  ouvertement ,  &  alloient 
encore  plus  loin  en  déclarant  «qu'ils 
«combattroient  fans  l'ordre  du  Diéla- 
atteur,  ou  qu'ils  retourneroient  tous  en- 
afemble  à  Rome. «Les  Centurions  fe 
îoignoient  aux  foldats,  &  ce  n'étoit  plus 
feulement  par  pelotons  qu'ils  s'entrete- 
noient  de  la  forte ,  mais  s'attroupant  en 
fouie  autour  de  la  tente  du  Général ,  ils 
demandoient  à  haute  voix  qu'on  les  me- 
nât au  Di(Jlateur,  &  que  ce  fût  Sex.  Tul- 
lius  qui  ponât  la  parole  pour  eux. 

C'étoît  un  des  plus  braves  Officiers  , 

de  l'armée,  qui  étoit  alors  pour  la  feptié-  mùm 
me  *  fois  premier  Capitaine  d'une  Lé-  primum 

♦  Mors  chez  la  Romainh  la  légions  &  l^ws  Of* 


22      C  SULPICIUS  ,  DlCTATEUE. 

An.  R.  gion  ,  &  qui  s'étoit  diftingué  par 
^^J*  ^  belles  allions.  Il  ne  put  pas  fe  refufèr 
5  j  j*.  *  rcmpreiïèment  des  croupes^  &  s'avr^^ 
avec  elles  julqu'au  tribunal  de  Sulpi 
qui  fut  fon  furpris  de  voir  arriver  une 
grande  multitude  de  foldats  y  &c  encofé 
plus  de  voir  à  leur  tête  un  Officier  qui 
ne  s'étoit  pas  moins  diftingué  jufques-là  ] 
par  fa  foumiilion  fie  fon  obéiflôince^  que  ] 
par  fon  courage.  Toute  T armée,  dit-il  ea' 
s'adreflànt  au  Diélateur,  rroi4nr  ^M^  ^;oftf 
la  cofuiannez  de  lâcheté ,  &  que  pour  fen 
punir  vous  la  tenez  en  quelque  forte  de- 
farméé^y  rna  prié  de  venir  plaider  fa  eau* 
fe  devant  vous.  Certainement ,  quand  on 
pourroit  nous  reprocher  d  avoir  mal  fait 
notre  devoir  en  quelque  occafion ,  d avoir 
fui  devant  t ennemie  Savoir  honteufe- 
ment  abandonné  nos  drapeaux  y  je  croirois 
pourtant  avoir  lieu  de  vous  demander  par 
grâce  que  vous  nous  permijjiez  de  réparer 
notre  faute ,  6*  den  effacer  la  honte  par 
quelque  aâion  glorieufe.  Les  mêmes  Lé-- 
gions  qui  avoient  été  mifes  en  déroute  pris 

d  Al" 
ficiers  étaient  licentiés  ♦  Ufait  aUttJion  à  un 
tous  les  ans  à  la  fin  de  genre  de  punition  ujité 
la  campagnet  dr  l  année  alors  far  raport  aux  fol" 
fuivante  on  fefoit  une  dats^  à  qui^  lorfqtfils 
nouvelle  levée  de  trou-  avoient  manqué  à  leur 
fes  9  Û*  une  nouvelle  devoir  y  on  éoit  les  ar* 
création  £  Officier  s.       \  mes. 


C.  SuLPicius,  Dictateur.  2j 
•  i Allia,  ont  recouvré  peu  après  par  leur  An.  F 
mrâge  Rome  &  leur  patrie  y  î^'^^^^-f/v] 
ment  perdue  par  leur  conjiernationpri'  ^  j  j,  * 
éditée.  Pour  îwus  ,  grâces  à  la  protection 
des  dieux  ,  aujfi  bien  quà  votre  honneur 
6  à  celui  du  Peuple  Romaiiiy  létat  de  nos 
affaires  Û  notre  gloire  font  encore  dans 
leur  entier,  ^oique  pourtant  à  peine  o/e- 
je  dire  que  notre  gloire  na  point  reçu  de 
JUtriJfure ,  pendant  que  les  ennemis  nous 
voiant  renfermés  comme  des  femmes  dans 
notre  camp  nous  accablent  de  mille  repro- 
ches  outrageans  ;  &  y  ce  qui  nous  eji  infi- 
niment plus  fenjible  y  pendant  que  vous 
notre  Général  vous  regardez  votre  armée 
comme  naiant  ni  courage  y  ni  armes  y  ni 
bras  y  Û  qit  avant  de  fwus  avoir  mis  à  f  ^- 
preuve ,  vous  defefpérez  entièrement  de 
nousy  comme Ji  vous  n  aviez  pourfoldats 
que  des  hommes  qui  ne  furent  faire  ufage 
ni  de  leurs  mains  ^  ni  de  leurs  épées.  Pour 
quelle  autre  raifony  en  effet ypouvons-mus 
croire  quun  Général  ancien  dans  le  mé- 
tier &  brave  comme  vous  thesy  demeure 
iciy  comme  on  dit  ordinairement  y  les  bras 
croifesy  Û  fans  rien  faire?  Car^  quoi  quil 
enfoit  y  il  eJi  bien  plus  vraifemblable  & 
plus  raifonnable  que  cefoit  vous  qui  aiez 
douté  Je  notre  courage  y  que  nous  du  votre. 

Mais 


'''-       P-'f- guerre  coZiy;iêg^':C'^'n\ 


^;'«  ^r^r  t,^^^  ^       "'j  entrer  triom- 


/ 


CSuLTicTus,  Dictateur.    25 
four  y  rendre  au  grand  Jupiter  defolen-  Aw.  TU 
nelles  .a£lions  de  grâces.  Le  difcours  de  av.J.C 
TuUius  fot  luivi  des  prières  de  toute  la  355. 
multitude  qui  environnoit  le  tribunal 
du  Didateur ,  &  tous    demandoient 
qu'on  donnât  le  fignal,  &  qu'on  leur 
permît  de  prendre  les  armes. 

Quoique  le  Didateur  vît  bien  que 
.cette  demande,  bonne  en  elle-même., 
pouvait  avoir  des  fuites  fâcheufes,  il 
promit  de  faire  ce  qu'on  foùhaitoit  de 
lui,  &  aiant  tiré  à  part  Tullius,^il  lui  té-  - 
moigna  fa  fiirprife  fur  la  commiffion 
dont  il  s'étoit  chargé.  TuUius  commen- 
ça par  le  prier  »de  lui  faire  la  juftice  de 
«>croire  que  «'il  en  alvoit  ufé  ainfi ,  ce 
«n'étoit  ni  par  mépris  de  la  difcipline 
jomilit^re,  ni  par  oubli  de  ce  que  lui  fim- 
v»ple  Officier  il  étoit ,  &  de  Tobéiflànce 
jaqu'il  devoit  à  fon  Général.  Qu'il  n'a- 
«voit  pas  refuféfon  miniftére  à  lamul- 
«titude  animée,  laquelle  pour  l'ordinai- 
»re  fuit  Timpreffion  de  fes  Chefs,  de 
»peur  qu'elle  n'en  .prît  quelque  autre 
»tel  qu'elle  a  coutume  de  les  choifir  dans 
«ces  fortes  d'émeutes  :  que  pour  lui,  îl 
»feroit  toujours  foumis  à  fes  ordres. 
«Mais  que  le  DicSUteur  ne  devoit  pas 
«croire  qu'il  lui  fut  facile  de  demeu- 

Tome  IIL  B  «rer 
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A».  R.  »rer  maître  des  mouvemens  de  Tarmée, 

Av J.C  *^  ^^^  ^^  chofe demandoic  qu'û y  penb- 

jiç.       »lat  férieufement.  Que  dans  Tempor- 

»temenc  &  la  chaleur  que  montroienr 

»le6  foldacs ,  tout  délai  étoit  dangereux; 

»&  qu'ils  pourroient  bien  trouver  eux- 

»mêmes  le  lieu  &  le  tems  de  la  bataille, 

»fi  le  Général  refufoit  de  le  leur  accor- 

»der. 

Pendant  qu'ils  s'entretenoient  ainfi 
eafemble ,  il  arriva  qu*un  Gaulois  em- 
mena des  chevaux  qui  paiflbient  dans 
la  prairie:  deux  fbldats  Romains  les 
leur  enlevèrent.  Pludeurs  Gaulois  pour- 
fuivirent  ces  deux  Romains  à  coups  de 
pierres.  Il  furvint  du  monde  de  part  & 
d'autre ,  &  l'on  en  feroit  venu  à  un 
combat  dans  les  formes  y  fi  les  Centu- 
rions n'euflènt  fait  retirer  les  troupes. 
Cet  événement  fit  voir  au  Diâateur 
combien  ce  que  TuUius  lui  avoit  die 
étoit  fondé  en  vérité.  La  chofe  ne  fouf- 
frant  plus  de  retardement ,  il  fit  fkvoir 
aux  troupes  que  la  bataille  fe  donneroit 
le  lendemain. 

Comme  le  Didateur  comptoit  plus 
fur  leur  courage  que  fur  leur  nombre  , 
il  chercha  en  lui-même  s'il  ne  pour- 
roit  point  par  quelque  rufe,  par- quel- 
que 


i_ 


C.  SULPICIUS  ,  DiCTATKUfl.      I7 
que  adxeflè ,  jetter  de  la  terreur  parmi  ^^'  ^* 
les  ennemis.     En  effet  il  trouva  un  /fv.j.Q 
moien,  que  depuis  plufieurs  Généraux  3)^. 
ont  mis  en  ufkge  avec  fuccès,  entre  au- 
tres Marius  dans  la  bataille  contre  les 
Teutons.  Ce  fut  d'ôter  à  des  mulets  leur 
bat  j  de  leur  laif&r  fiir  le  dos  à  chacun 
deux  pièces  d'étoffe  feulement  qui  pen-^ 
doient  de  coté  &  d*autre  ^  &  de  les  ëû« 
re  monter  par  des  valets  de  Tarmée  à 
qui  Ton  auroit  donné  les  armes  pri&s 
fur  Tenneim,  &  celles  des  malades.  On 
en  équipa  de  la  fone  mille  à  peu  ptès^ 
auxquels  on  joignit  cent  Cavaliers ,  & 
on  les  fit  monter  de  nuit  fur  les  hauteurs 
qui  étoient  au  deffus  du  camp  y  avec  or- 
dre de  fe  cacher  dans  les  bois,  &  de  n  en 
point  fortir  avant  qu'on  leur  en  eut  don- 
né le  fignal.  Après  qu'on  eut  ainfi  dif- 
pofé  ce  vain  appareil  de  terreur,  qui  1er- 
vit  prelque  plus  que  les  forces  effeélives 
&  réelles,  on  fe  prépara  à  Taélion.  Sul- 
picius,  dès  la  pointe  du  jour ,  commen- 
ce à  étendre  [es  troupes  en  longueur  au 
pié  des  montagnes,  afin  que  les  ennemis 
fe  pJaçaflènt  vis-à-vis.    Les  Chefs  des 
Gaulois  crurent  d'abord  que  les  Ro- 
mains n'avanceroient  point  en  pleine 
campagne:  mais  quand  ils  virent  qu'ils 
B  2  fe 
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*¥•  R-  fe  mettoient  en  mouvement ,  comme  ils 

AvJ.C.  ^^^^^^^°^  avec  ardeur  d'en  venir  aux 

355*  •    mains,  ils  s'avancèrent  aufli ,  &  Tadlion 

commença  avant  qu'on  eut  donné  le 

fîgnaL 

Les  Gaulois  attaquèrent  vivement 
l'aile  droite,  &  elle  n'auroit  pu  foutenir 
leur  attaque ,  iàns  le  Diâateur  qui  s'y 
trouva,  &  quiappellant  Sex.  TuUius  par 
ion  nom  lui  demanda  avec  de  vifs  re- 
proches, »fi  c'étoit  ainfi  qu'il  avoit  pro- 
»mis  que  combattroient  fes  foldats? 
•qu'étoient  devenus  ces  cris  avec  lef- 
«quels  ils  demandoient  qu'on  leur  laiflat 
«prendre  les  armes?  ces  menaces  de  com- 
»battre  fans  l'ordre  du  Général?  Le  voi- 
ci y  ajouta-t-il,  votre  Général  y  qui  vous 
appelle  à  haute  voix  au  combat ,  Û  qui 
vous  en  donne  I  exemple  y  paroijfant  armé 
k  votre  tête.  Où  font  ces  braves ,  qui  de-- 
voient  me  prévenir}  Me  fuivent-ils  au 
moins?  fiers  dans  le  camp  ,  timides  dans 
TaElion!  Ces  reproches  étoient  fondés. 
Aufli  ils  en  furent  piqués  fi  vivement , 
qu'infenfibles  au  danger  ils  fe  jettérent 
tête  baillée  fur  les  ennemis  comme  des 
furieux.  Cette  première  attaque  com* 
mença  à  ébranler  les  Gaulois:  la  Cavale- 
rie acheva  de  les  mettre  endefordre.  Le 

Diaa- 
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Diélateur  auffitôt  pa{&  à  fon  aile  gaU-  A*-  K^ 
che  où  ri  vit  que  les  ennetniî  fe  por-  ]^y'j,c^ 
toient  en  grand  nombre  &  avec  une  U5«- 
grande  vivacité ,  &  il  donna  a  ceux  qui 
etoient  fiir  les  hauteurs  le  fignal  dont  il 
étoit  convenu.  Auflî-tôt  voila  Un  nou- 
veau cri  qui  s'élève,  de  nouveaux  tom- 
battans  qui  s'avancent ,  &  qui  prenant 
la  montagne  de  côté  paroiflènt  marcher  ^    . 
vers  le  camp  des  Gaulois.  Alors  ceux-cr, 
dans  k  crainte  d^^être  coupés ,  ceflerent 
de  combattre,  &  fe  retirèrent  précipi- 
tamment vers  leur  camp.    Mais  y  aiant 
trouvé  Valére  Général  de  la  Cavalerie,        ' 
lequel,  après  la  déroute  de  l'aile  gauche 
des  Gaulois,  avoir  conduit  fes  efcadronsr 
aux  retranchemens  des  ennemis ,    ils 
tournèrent  leur  marche  vers  les  monta- 
gnes &  les  forêts,  où  ils  furent  reçus  ' 
par  la  faufle  Cavalerie ,  qui  en  fit  un. 
grand  carAge.  Nul  Général,  après  Ca-  . 
mille,  ne  remporta  le  triomphe  furies 
Gaulois  à  plus  jufte  titre  que  Sulpicius. 
Il  dépofa  auflî  au  Capitole  dans  le  Tré- 
for  conftruit  de  grofles  pierres  de  taille 
une  aflèz  grande  quantité  d'or,  qui  fefoir 
partie  des  dépouilles. 

Cette  même  année  les  Conjfuls  com- 

battireofet  contre  quelques  peuples  voi- 

B  3  fins 


5  c  C  Faeics,  C  Plautius,  Cons. 
Ab.  R.    {:r-A  6t  Rome,  mab  arec ui  fuccès  bien 
'j^^'j  Q  dSxrx.  Piandus  rainqoit  &  fubjugua 
9fç]  '     les  Heniiques.     Fabius  {on  Collègue 
t'engagea  témeniremeac  dans  une  ac- 
tion cixizre  ceux  de  Tarquinies.  La  per- 
te dans  k  coTohat  ne  fin  pas  confidéia- 
b!e  en  eUe-meme  :  mais  elle  le  devin 
par  le  meurtre  de  trois  cens  lèpt  pri- 
ibnniers  que  ceux  de  Tarquinies  im- 
molèrent à  leur  vengeance. 

Les  Privemates  &  les  Véliterniem 
firent  auSi  quelques  courlès  fiar  les  ter- 
res des  Romains. 

On  ajouta  deux  nouvelles  Tribus 
aux  anciennes ,  ce  qui  fit  le  nonnbre  de 
vingt-fèpt. 

On  oélébra  les  Jeux  que  Camille 
avoir  voués. 

Ce  fiit  pour  la  première  fois  qu'on 
porta  ^  en  cène  même  année ,  une  Loi 
contre  la  brigue  y  pour  arrèibr  Tambi- 
rion  des  hommes  nouveaux  y  c'eft-à- 
dire  des  Plébéiens,  qui  fè  donnoient 
beaucoup  de  mouvement  pour  parve- 
nir au  Confulat.  On  ne  marque  point 
ce  que  contenoit  cette  Loi. 


C.  Mâbc.  Cn-  Manlius,  Cons.  3 1 

C  Marc  lus.  Am-r. 

Cs.  Manlius  II  av.t.C 

On  porta  cette  année  une  Loi  fort  Loi  oui 

agréable  au  Peuple.    Elle  regardoit  les  [ffj^!!* 
•     /  A       «    ,«        *  /  /  »  11    r      .    intérêts 

intérêts  de  1  argent  prêté ,  qu  elle  fixoit  de  l'ar-  ; 

à  un  pour  cent  par  an.  C'efl  ce  qu'on  gentj 
appelloît  unciarumfœnus.  Chez  les  Ro-  ^q^^^qJ^ 
mains  unda  eft  la  douzième  panie  d'un  cen^ 
tout  quelconque.  Les  intérêts  à  un  pour     Uv. 
cent  par  mois ,  douze  pour  cent  par  an ,  ^^^*  *^* 
Àoienr  ce  qu'ils  appelloient  centefima 
ujiira*  Lefœnus  unciarium  étoit  la  dou-  * 
^iéme  partie  des  ufurce  centefimay  &  par 
confëquent  donnoit  un  pour  cent  par  an. 
C'eft  ainfi  que  Gronove  &  le  plus 
grand  nombre  des  Savans  expliquent 
Je  fœnus    unciarium ,    c'eft-à-dire   un 
pour  cent  par  an;  &c  ^  c'eft  le  point  où 
les  Loix  des  douze  Tables  avoient  fi- 
xé l'intérêt  qu  elles  permettoient  d'ex- 
B  4  iger. 


•  Prima  duodecim  Ta- 
biijis  fànâum  ,  ne  quis 
unciario  fœnore  am- 
pliusexerceret^ùm  an- 
teaex  libldîne  locuple- 
tium  agîtaretur.  De in> 
rogatione  Trlbunicia  » 
ad  femoncias  redaôa. 


Poftremè  vctita  ycrfo- 
ra  multifque  plebifci- 
tis  obviam  hum  fVau- 
dibus,  quae  totiens  re* 
pre/Tacj  miras  pet  artes 
rurfum  oriebantur.  Ta^ 
cit.  Annal.  VL  i6. 


3  2  C  M  \Kc.  Cs.  Manlius,  Coiïs. 
/(n.  R.  iger.  Q  iclque  médiocre  qu'il  fïit.îf 
A^v.J.C.  P^^^^  enore  exce  Tîf,  &  dix  ans  après^ 
554^  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  cet 
incérêcfuc  réduit  à  la  moitié.  Enfiiii 
fut  entièrement  défendu.  Il  eft  vrai  <pe 
quelque  foin  que  priflènt  les  Magiffaus 
d'arrêter  ce  defordre  par  de  fàges  a- 
donnances,  l'avarice  plus  fone  que  toiK 
tes  les  Loix  trouvoit  toujours  le  moies 
ou  d'échaper  par  adreflè  à  leur  pourfui' 
te ,  ou  d'en  forcer  ouvertement  les  fti- 
bles  barrières.  Mais  Tefprit  de  la  Loi  eft 
clair,  &  à  moins  que  de  vouloir  s'aveu- 
gler foi-même ,  il  faut  avouer  que  pk- 
fieurs  d'entre  les  payens  ont  compri: 
l'iniquité  de  l'ufure,  &  fon  oppofitionà 
la  Loi  naturelle.  Car  de  quel  autre  prin- 
cipe pouvoit  partir  la  défenfè  abfolue  Je 
prêter  à  ufure  ?  L'intérêt  d'un  demi 
pour  cent  par  an ,  femunciariumfœnusy 
par  exemple  de  trente  fols  pour  cent 
ecus,  étoit-il  capable  de  ruiner  les  parti- 
culiers? Le  Paganifme  cependant  l'a  ri- 
goureufement  condanné.  *  Cicéron ,  &. 
après  lui  faim  Ambroife ,  nous  ont  conr 

fervé 


"^ 


«  A  quo  (Catonc) 
cùm  qiixreretur  quid 
maxime  in  re  familîari 
expediret»  refpondit  > 


Bene  fafcere. .  •  Et  cùm 
ille  qui  quaederat  di- 
xiflet ,  Qt%id  fœnerari  ? 
Tum  Cato:  Quidhomir 
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fervé  une  réponfe  mémorable  de  *  Ca-  ^^'  ^' 
ton  J'anden,  à  qui  on  demandoit  ce^^^^j^ 
çuï/penfbït  de  Tuftire',  &  qui  répondit  2^4, 
avec  indignation  :  Eh/  que  peut-on  pen- 
fer  de  Thamicidef  Cette  parole  dit  beau- 
coup. Vous  me  demandeZy  difoit-il ,  quet  .  ^ 
mal  il  y  a  à  prêter  à  ufure?  Et  moi  je  t'ous 
demande  quel  mal  ily  a  à  tuer  unhommc? 
Les  plus  (âges  politiques  l'ont  regardée 
comme  la  ruine  des  Etats  ;  &  la  feule 
hiftoVre  Romaine  en  fournit  beaucoup 
de  preuves.  Que  doivent  donc  penfer 
des  QhrétiQïi% ,  à  qui  Dieu  en  a  feit  une 
cxpreflè  défenfè  en  une  infinité  d'en- 
droits de  TEcriture  Sainte  ?  Je  n'en  ra- 
porterai  qu'un  fèul.  Vous  ne  donnerez, 
point  votre  argent  à  ufure  à  votre  frère  y 
&  vous  rC exigerez  point  de  lui  plus  de 
grain  que  vous  ne  lui  en  aurez  donné. 
Voila  la  régie  claire  &  nette  ,  contre 
laquelle  tous  les  raifonnemens  font  inu- 
tiles ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Quand 

B  y  le 


«^m,  înqmty  occîdcre? 
ac.Ofic.ll.ii9,  A^tid 
Ambrof.  de  Tohia.  caj:. 
14. 

*  Ce  qu'on  lit  dans  la 
9Îf  de  ce  mime  Cuton 
fap  Pltttarque  5  moi^tre 


ne  fut  fas  toujours  ft  ri' 
gide  fur  la  matière  de 
i  ufure» 

a  Pecuniam  tnam  no» 
dabii.  ci  (fratji)ad  ufa- 
ram,  &  fnigMni  iu|îern- 
blinda:  M2 ni   non  cxi-' 


\ue  dans  U  ^ratigue  il  ''  gci.  Leviu  XXV.  3^7. 


34*  C.  Marc.  Ck.  Manltus,  Coms. 
Am.  R.    le  Maître  parle ,  &  quel  Maître  !  il  faux 
^^^j  Q  fe  taire,  &  obéir. 
3^^'.  *   *      Les  deux  guerres  qu'on  fit  contre 
les  Falifques  &  les  Privernates,  furent 
peu  confidérables. 
loi  por-      L'un  des  deux  Confuls ,  c'étoit  Gl 
tée  dans  ]V|anlius ,  qui  étoit  près  de  Sutrium, 
au  fuje't  aiant  aflèmblé  fes  troupes  par  Tribus , 
des  Af-  porta  une  Loi  dans  le  camp,  ce  qui  étoit 
franchif-  ç^^^  exemple.    Cette  Loi  étoit  au  fujet 
des  AfFranchiflèmens,  &  ordonnoit  que 
celui  qui  af&anchiroit  un  Efclave,  paie- 
roit  au  Tréfor  public  le  vingtième  dtt 
prix  que  valoit  cet  Efclave.  Les  Séna* 
teurs  confirmèrent  cette  Loi,  parce  qu  el- 
le étoit  d'un  revenu  conCdérable  pour 
le  Tréfor ,  qui  n  étoit  pas  riche  :  ce  qui 
marque  que  les  Affianchiflèmens  étoient 
Défen-  commuas  &  fréquens.    Les  Tribuns , 
fc  d'af-   touchés  moins  de  la  Loi  en  elle-même, 
fcmbler  ^^^  j^^  fuites  que  pouvoir  avoir  un  tel 
pie  hors  exemple ,   défendirent   fous  peine  de 
3c  la  vil-  mort  qu'on  aflèmblât  aînfi  le  Peuple 
^-'  hors  de  la  ville ,  &  loin  des  yeux  des 

Magiftrats.  En  effet ,  il  n'y  avoir  point 
de  Loi ,  quelque  pernicieufe  qu'elle 
fut ,  qu'on  ne  pût  fiiîre  paflèr  à  des 
foldats  obligés  par  ferment  d'obéir  au 

(Cette 
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Cène  coutume  d*af&anchir  les  efcla-  ^^'  *• 
ves  montre  que  rhumanité  &  l'équité  /fy'j.C. 
des  maîtres  étoit  fort  grande  à  Rome  >  3^4. 
puifqu^ils  étoient  fi  portés  à  donner  la  li- 
berté aux  efclaves  dont  ils  étoient  con- 
tens ,  &  qu'ils  n'étoient  point  arrêtés 
par  la  crainte  de  perdre  les  avantages 
qu'ils  retiroient  d'un  ferviteur  induflri- 
eux  &  appliqué  au  travail.  D'un  autre 
côté ,  on  ne  peut  aflèz  admirer  Tatten- 
xVon  qu  avoit  la  République  d'augmen- 
ter le  n(ind)re  des  ciroiens  ,  en  donnant 
le  droit  debourgeoifie  à  un  efclave  auC- 
fitôt  que  ibn  maître  Tavoit  affranchi. 

Cette  même  année,  à  la  pouriuite  de  Lîcînîu» 
M.PopilliusL5Bnas,  oncondanna  àune^*^^'^" 
amende  de  dix  *  mille  As  C  1  icinius^*Lj  fj^ 
Stolon,  parce  que,  contre  la  Loi  que  lui-  propre 
même  avoit  portée,  il  pofïedoit  mille  ar-  ^^• 
pens  de  terre ,  dont  il  avoit  mis  la  moi-  ^^^^  JJ^ 
tié  (bus  le  nom  de  fon  fils  ,  qu'il  avoit  vreis 
Êdt  émanciper  pour  firauder  la  Loi 

M.  Fabius  Ambustu-s  IL  Atà  R. 

M.    POPILLIUS    LjENAS    IL  $99* 

Av. J  c. 

Le  premier  de  ces  Confiils  fut  char-     /  fv; 
gé  de  la  guerre  contre  ceux  de  Tibur ,  Vil.  17. 
«ui  n'eut  point  d'événement  confidéra- 
B6  Uc. 


26  CMarctusRutilus,  Dictât.     i 
An.  R.  ble.    L'autre  marcha  contre  les  Falif- 
Av' J.C  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  Tarquinies.  Les  Prê- 
3  s/'     '  *^^^  ^^  ^^^  ^^"^  peuples  s'étant  préfèn^ 
tés  au  combat  armés  de  flambeaux  ar- 
dens  &  d'efpéces  de  *  ferpens ,  doar 
ils  avoient  contrefeitla  figure  avec  da   . 
rubans  de.  différentes  couleurs ,  jette* 
rent  d'abord  le  trouble  par  cet  appareil 
de  Furies  dans  les  troupes  Romûnes* 
Mais  bientôt ,  fur  les  railleries  piquan- 
tes du  Conful  &  des  autres  Officiers, 
elles  revinrent  de  cette  vaine  fraieur,  & 
fe  dédommagèrent  bien  de  la  honte 
qu'elle  leur  avoir  caufée  par  la  défiùte 
des  ennemis,  dont  ils  pillèrent  le  camp- 
Diâa-      La  guerre  d'Etrurie  étant  furvenue^ 
tcur  tiré  on  créa  un  Difkateur ,    qui  pour  lors 
du  Peu-  fm  ^- j.^  J^  Peuple  pour  la  prerhiére 
la^prc- ^  fois.  Il  s'appelloit  C.  Marcius  Rutilus  : 
miérc     il  nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie 
*^"*       C.  Plautius,    qui  étoit  comme  lui  de 
l'ordre  du  Peuple.  Cette  nouvelle  ^-- 
treprife    affligea  beaucoup  le   Sénat, 
qui  tâcha  en  vain  de  traverfer  l'expé- 
dition du  Dictateur  Plébéien.  Il  partit 

de 

*  Angttîhtfs  fralatis.  [agens.  Lîv,  i.  cap.  iz» 
Itv.  id  e(l,  ut  fcrîbit  1   Hfcoloribus  feryentunt 
,  fiocus  de  Fidena^ibus^fft  inoiiim  viitiu 


C.  Sot-pic.  m.  Valctius,  Conî.  37 
de  Rome  9  marcha  contre  les  ennemis,  Ah.  R^ 
les  déRt  en  plufieurs  occafions  ,  en  tua  ^^y'r  q 
un  bScz  grand  nombre,  &  fit  fur  eux  353!,  * 
huit  mille    prifonniers.     De  retour  à 
Rome  ,  il  triompha  en  vertu  d'un  Dé- 
cret du  Peuple ,  fans  que  Tautorité  du 
Sénat  y  intervînt* 

C  StJI-PIClUS  P/ETicus  in.  An.  R-; 

M.  Valerius  Publicola.  AvJC^ 

Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  inrerré-     Deux 
gnes  que  ces  Confuls  furent  nommés,  pg  "j" 
Ils  éroienr  tous  deux  Patriciens.   Il  s*é-  cicns. 
toit  pafle  onze  ans,  depuis  que  les  Plé-     i-»^« 
beiens  avoient  été  admis  au  Confulat.  ^^^'  ^^* 

Les  guerres  du  dehors  occupèrent 
peu  les  Romains  :  mais  les  difputes 
furent  vives  au  dedans  entre  les  deux 
Corps  de  l'Etat ,  fur  tout  lorfqu'il  s'a- 
git de  tenir  TAflèmblée  pour  l'éledlion 
des  Magiftrats.  Les. Confuls  penfoient 
qu'étant  deux  Patriciens  qui  avoient 
reçu  le  Confulat ,  c'étoit  pour  eux  , 
non  feulement  une  a6lion  de  vigueur 
&  de  courage ,  mais  un  engagement 
d'honneur ,  de  le  tranfinettre  pareille- 
ment à  deux  Patriciens.  Ils  ne  pôu- 
voient  fbufFrir  de  partage ,  &  fe  per- 

fm- 
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A»-  ^  ijAi3Ïez  <s:M  ûImt  ou  Ta 
XyT;.C  enrereïTjertt  ju  P«t^:ije^  ou  le  lin 
35^  lever  entièrement.  Les  Plébéîeiii;|l 
leur  côte«  frésTiiSar  de  colère  ^^ll 
iôient  «Qu'ils  ièroiem  indignaNIr  ^ 
«vivre,  &  d'être  comptés  au  ncmÉff  îv 
«des  citoiens ,  fi ,  un  privilège  qne^f 
«courage  de  deux  d  entr'eux  leur  zrÀ\ 
«acquis  ,  (c'étoient  Sextius  &  Lidniui} 
«tous  enfemble  ils  ne  pouvoîent  jb 
«conferven  Qu'il  faloit  plutôt  finit 
«frir  la  domination  des  Rois  y  ou  celle 
«des  Décemvirs  y  ou  toute  autre,  fut-- 
«elle  encore  plus  odieufe  y  que  de  laif- 
«fer  deux  Patriciens  remplir  enfemble 
«le  Confulat ,  &  de  confentir  que-des 
«deux  Ordres  de  l'Etat  qui  doivent 
«partager  également  entr'eux  Tautori- 
»té  y  l'un  demeure  toujours  maître  du 
«gouvernemeitt,  &  l'autre  foit  condan- 
«né  à  une  éternelle  fervitude* 

Les  Tribuns  ne  manquoient  pas  d'al- 
ilimcr  le  feu  de  la  difcorde ,  mais  les 
efprits  étoient  fi  généralement  &  fi  vi- 
vement échaufés  ,  que  dans  le  (bulé- 
vement  univerfel  à  peine  les  Chefs  fe 
feibîent-ils  diftinguer.  On  recommen- 
^  plufieurs  fois  T Afièniblée,  fans  pou- 
voir rien  conclure.    Enfin  le  Peuple  > 

con^ 


M.Fabius,T.Quïntïus,Cons.  39 
coatEÛac  de  céder  à  l'opiniitre  perfé-^"»  R* 


des  Coafuls ,  fe  retira  outré  de  ^°^  j  q 
dq/ky  &c  fuivit  fès  Tribuns  qui  lui  Cri-  351.  ' 
oieat  que  c'en  étoit  fait  de  la  liberté,  & 
qu*il  Êloit  quitter  ,  non  fealeme.it  le 
champ  de  Mars,  mais  la  ville  même ,  ré- 
duite à  un  honteux  efclavage  fous  Tau- 
^lorité  defporique  des  Patriciens.    Les 
Confalsy  abandonnés  par  une  partie  du 
Peuple ,  ne  laifïerent  pas  de  continuer 
TAiièmblée    quelque   peu    nombreufe 
quféUe  fut.    On  nomma  pour  Confuls 

Af.  Fabius  Ambustus  IIL   a»,  r» 

T.  QuiNTius.  401. 

AvJ.C. 

Les  deux  guerres  qu'on  fit  cette  an-     ven- 
née ,  Tune  contre  les  Tiburtiens ,  Tau-  gçancc 
tre  contre  ceux  de  Tarquinies  ,  eurent  Jj^g^j^g^ 
un  fuccès  heureux.  La  défaite  des  der-  de  Tar- 
niers  fut  fanglante.    Parmi  les  prifon-  quinies. 
niers,  dont  le  nombre  fut  confîdéra- 
ble  y  on  en  choifît  trois  cens  cinquan- 
te-huit des  plus  qualifiées ,  qui  furent 
envoies  à  Rome ,   le  refte  fut  mis  3 
xnofL  Rome  ne  traita  pas  avec  moins 
de  ievérité  ceux  qui  avoient  été  réfer- 
vés.    Par  droit  de  repréfaille  pour  les 
Romains   qui  avoient  été  immolés  à 

Tar- 


40    T.  Manlius,  Dictateur^ 
An.  K.   Tarqurnies  dans  la  place  publique,  i&- 
^^'j  Q  forent  battus  de  verges  dans  la  grandir 
35 1.  '   '  place  de  Rome,  &  périrent  fous  la  hacher 
Les  Romains  font  alliance  avec  1er 
Samnites  ,  qui  leur  avoient  envoie  de- 
mander leur  amitié. 

Les  créanciers  continuent  de  vexer 
cruellement  leurs  débiteurs.  C'eft  ce 
qui  feit  que  le  Peuple ,  plus  touché  Je 
fes  maux  particuliers  que  de  l'honneur 
de  fon  Corps  &  de  Tintérêt  public, 
s'embarraflè  peu  du  fuccès  des  éle- 
vions. On  nomme  encore  deux  Con- 
fols  Patriciens. 

A*r-  ^*        C.   SuLPICIUS  P^TICUS  IV. 

Av.'j.C     ^'  Valerius  Publicola  il 

350. 
Le  Peu-      x^  Manlius  eft  créé  Dictateur  pour 

Soîinc'à  P^"^^  I^  guerre  contre  la  ville  de  Céré^ 
la  vilïe  qui  avoir  aidé  les  Tarquiniens  à  ravager 
ie  Ccré.  les  terres  de  Rome.  La  déclaration  de  lat 
guerre  ouvrit  les  yeux  aux  malheureux 
Cérites,  &  leur  fit  fentir  &  leur  tort^ 
&  l'impuiflance  où  ils  étoient  de  réfifter 
à  force  ouverte  aux  Romains.  Ils  em- 
ploient donc  des  armes  plus  efficaces,  & 
ont  recours  à  leur  clémence.  «Après 
•avoir  Eût  Faveu  de  leur  crime ,  qu'ils 

»re- 


f 


T.  JKaklius  ,  Dictateur^    41 
nepsient  comme  Teffet  d'une  efpéceAM.  R- 
>depbrenéfie  aveugle  &  involontaire  ,Jj[^Jj  ^. 
^^xfaoSc  que  d'une  rëfolution  prife  de  550.. 
'ângùoidy  ils  font  reflbuvenir  le  Peu- 
spIeRomampar  leurs  Ambaflàdcurs  de 
arhonneur  qu'ils  ont  eu  autrefois  de  re- 
acevoîr  chez  eux  fès  dieux  fugitif  avec 
«tout  l'appareil  de  leur  religion ,  &  le 
scDQJurem  d'épargner  une  ville  qui  a 
«été  pendant  quelque  tems  dépofitaire 
«^  ce  que  les  Romains  ont  de  plus  {kcré, 
■&  qm  peut  être  regardée  à  jufte  titre 
^fcomme  rafyle  de  leurs  Prêtres  &  de 
rieurs  Veftales,  &  en  quelque  forte  com- 
bine le  temple  &  le  fàndluaire  de  Rome. 
Le  Peuple,  plus  fenfibleaux  anciens  fer- 
vices  que  la  ville  de  Céré  lui  avoit  ren- 
dus, qu'à  la  faute  récente  qu'elle  avoit 
commife  ,  lui  rendit  fon  amitié ,  &  fit 
avec  elle  une  trêve  de  cent  ans. 

Ladifpute  au  fujet  du  Confulat  fè 
f  alluma  de  nouveau ,  &  empêcha  la  te- 
nue des  Afïèmblées,  chaque  parti  refu- 
&ni  opiniâtrement  de  fe  rendre.  Le  Di-^ 
âateuf  abdiqua ,  fon  tems  étant  expiré^ 
avant  que  Ton  eût  pu  rien  conclure.  Il 
y  eut  enfuite  jufqu'à  onze  Interrois,  ce 
qui  marque  un  efpace  de  cinquante- 
cinq  jours.    Enfin  y  fous  le  onzième ,  le 

Sénat 


42   P.V.PUBLIC.  C.M.RUTTL.  CôNS.J[ 
Sëaat  confentic  que  la  Loi  Licinia  A. 

exécutée.  v 

40 j.  P.  Valerius  Publtcola- 

Av.j.C.      Q    Marcius  Rutilus. 

549- 

les  Pic-      Le  dernier  de  ces  Confuls  fut  tiréàf 
beiens     Peuple,  La  réunion  entre  le  Sénat  Sch 
poffef-^"  Peuple  étant  déjà  bien  avancée,  les  dciir' 
iïon  du    nouveaux  Confuls  travaillèrent  à  t^ 
Confii-   miner  Tafifaire  des  dettes ,  qui  y  mettoh 
^Affaire  encore  quelque  obftacle;  &  pour  cet  ef- 
des  det-  fet  firent  nommer  cinq  *  Commiffidre8> 
tes  ter-  qui  furent  chargés  de  ce  foin.  La  Com- 
miffion  n'étoit  pas  aifée  ni  agréable,par- 
ce  que  dans  ces  fortes  d'affaires  on  mé- 
contente toujours  une  des  parties  inté- 
relïeeSj  &  fbuvent  toutes  les  deux«  Id 
les  Commif&ires  fè  conduifirent  avec 
toute  la  modération  &  toute  la  pruden- 
ce poflîble.  Comme  la  plupan  des  débi- 
teurs tardoient  de  payer  leurs  dettes, 
moins  par  impuiflance,  que  par  négli- 
gence &  par  défaut  d'ordre  ciaqs  leurs 
afl&ires,  l'Etat  fè  mit  en  la  place  des  cré- 
anciers ,  &  aiant  fait  dreflèr  des  comp- 
toirs 
♦  Us  furent  aff  elles   des  terfonnes  revêtues 
enfarii>  que  l'on  tra-    de  i  autorité  fublique  9 


Mei 

duit  ordinairement  Ban- 
quiers. Mms  cefênt  ici 


&  travatllans  fans  in" 
térét,  -r-:-,  -^ 
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q    iobdni  la  place  avec  de  l'argent ,  paia  An.  K. 
/   fcidatt,  après  aroîrprisfes  fur^tësr^^jç 
f    «ira,  ktknt  eftimer  à  un  prix  raîfon-  ^4^'.  ' 
iM?  les  fonds  de  terre  &  les  maifbns 
dadânceurs  >  il  les  adjugeoit  à  leurs 
oéanders.     Par  ce  moien,  fans  feire 
îiqQfiîce  à  peribnne,  &  fans  donner  au- 
«mfiqet  de  plainte,  un  grand  nombre 
^  dettes  fiirent  acquitées. 

§.  IL 

Cnfixniré  du  Peuple.  Guerre  contre  les 
Gaulois  ttf  des  Pirates  de  Grèce.  Valére 
tue  un  Gaulois  dans  un  combat  Jingu- 
for,  &  eft/urnommi  Corvus.  Il  eft  crie 
Corful  a  vingt-trois  ans.  Les  Pirates  fe 
reûrem.  Pefteà  Rome.  Traité  avec  les 
Carthaginois.  Intiret  réduit  à  la  moitié 
de  ce  quil  itoit.  Volfques ,  luttâtes , 
Aurunces  vaincus.  Temple  irigi  à  Ju- 
non  Monéta.  Les  Romains^  cl  la  priire 
éles  habitans  de  Capoue ,  portent  leurs 
Mrmes  contre  les  Samnites ,  nouveaux 
Û  formidables  ennemis.  Ils  remportent 

fur  eux  une  viâoire  confd  r  Me  fous  la 
conduite  du  Conful  Valére.  Vautre  ar- 
viieypar  r  imprudence  du  Conful  Cor-- 

uihusy  eji  expofee  à  un  extrême  danger  y 

dont 


44-    C.S.PiETlT.T.Q.PENNUS^CoKS. 

dont  le  courage  de  Dicius  Tribun  Lê-^ 
gionaire  la  délivre  heureufemenu  £er 
Samnites  font  entièrement  défaits.  Var- 
ier e  gagne  une  nouvelle  bataille: 

Al».  R.  C    SULPICIUS   P/ETICUS   V. 

AvJ.C.        ^*   QuiNTIUS   PeNNUS- 

J48. 

Cen-       Ces  deux  Confiais  ëtoîent  Patncier».. 
/u"peu-  ^^^^^  ^^^^  Confulat,  on  accorda  aux  Fa- 
ple»        lifques  &  aux  Tarquïniens  une  trêve  de 
y*^-     quarante  ans. 

'  **•  Comme  le  paiement  des  dettes  avoh 
caufé  beaucoup  de  changemens  dans  les 
fortunes  des  particuliers,  &  que  bien  des^ 
terres  &  des  maifons  avoient  paifè  à  de 
nouveaux  maîtres, on  jugea  qu'ilétoitné- 
cef]&ire  de  faire  leDénombrememX' AP 
femblée  étant  indiquée  pour  l'éledlion 
des  Cenfeurs,  Marcius  Rutilus  Plébéien 
fe  préfenta  parmi  ceux  qui  demandoienr 
cette  charge.  Cétoit  lui  qui  le  premier 
avoir  fait  entrer  h  Dictature  dans  l'ordre 
duPeuple;&  il  fefit  un  point  d'honneur 
d'y  faire  entrer  auffila  Cenfure.  Il  trouva 
une  grande  réfiftance  de  la  part  des  Con- 
fiais ,  tous  deux  Patriciens,  &  fort  zélés 
pour  leur  Corps.  Mais  fon  mérite  fupé-^ 
f  leur  aux  plus  grandes  charges  de  l'Etat, 


M.  P.  L-ffiN.  L.  C. SciPio,  CoNs.  45: 
&  les  efforts  extraordinaires  du  Peuple  An.  R. 
remportèrent ,  &  il  fut  nommé  Cenfeur  J[^^ ',  ç^ 
avec  Cn.  Manlius.  Cette  charge,  depuis  348. 
fon  ëtabliflèment ,  c'eft-à-dire  depuis 
quatre-vingts  douze  ans ,  étoit  toujours 
demeurée  entre  les  mains  des  Patriciens. 

Feftus«  parle  d'une  Loi  propofëe  par 
le  Tribun  Ovinius,  quitranfmettoit  aux 
Cenfeurs  le  pouvoir  de  créer  les  Séna- 
teurs ,qui,avantcetteloi,avoitréfidédan« 
les  Confuls  ou  les  Tribuns  militaires,  & 
de  les  exclure  du  Sénat.  Fefhis  eft  le  feul 
^ui  fafïè  mention  de  cette  Loi.  Il  n  en 
marque  point  le  tems.  On  conjecture 
qu'elle  fut  portée  dans  Tannée  dont  il 
s'agit  ici. 

j.'  M.   POPILLIUS  L^NAS  IIL  A*'-  ^ 

L.    COKNELIUS   SCIPIO.  AvJ.C 

Le  Peuple  rentra  en  poflèflîon  du^^''* 
Confulat ,  en  nommant  à  cette  charge 
JVf .  Popillius  Laenas. 

Une  vidloire  confidérable  remportée 
par  ce  Conful  fur  les  Gaulois  dans  un 
combat  où  il  reçut  une  bleffure ,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  &  à  tout  l'Ordre 

du 

•  Donec Ovifàtki  Tri-   tîmum  quetnque  curU- 

bunitia  intervenit}  aua    tim  é  Senatu  levèrent. 

ÙLtiàutn  eft  ut  Cenro-   Fe/?.  in  Pr^eteriti  Sena- 

jECs  ex  omni  ordine  op-  tores. 


4<?  L.  F.  Camil.  Ap,  Claud.  Cons. 
An.  R.   du  Peuple,  qui  lui  accorda  l'honneur  du 
Av  J  C  ^îo"^phe  avec  une  grande  joie.  Ils  fe  de- 
347*.  '   '  mandoient  les  uns  aux  autres  avec  une 

fècrette  complaiÊuice  fi  l'on.avoit  lieu 

d'être  mécontent  d'un  Conful  Plébéien. 
Le  Confulat  néanmoins  fut  donné 

l'année  fuivante  à  deux  Patriciens. 

An.  R.       L.  FuRius  Camillus. 
4o<î.  Ap^  Claudius  Ckassus. 

Av.J.C. 

Guerre      Rome  eut  deux  fones d'ennemis  à  re- 
contre   poufïer.  D'un  côté  les  Gaulois ,  qui  ne  lui 
lois  &""  laiflbient  guère  de  repos  :  de  l'autre  des 
dci  Pira-  Pirates  de  Grèce ,  qui  infeftoient  les  cô- 
tes de     tes  de  l'Italie.    Mais  ce  qui  lui  caufà  le 
Orcce.    pjyj  d'inquiétude,  fut  le  refus  que  firent 
les  Latins  de  fournir  lé  contingent  de 
troupes  auquel  ils  étoient  tenus  par  le 
Traité,  marquant  qu'ils  jugeoient  plus  à 
propos  de  combattre  pour  leur  propre 
liberté,  que  pour  ladomination  d'un  peu- 
pie  étranger.  Rome  fiit  donc  obligée  de 
fe  contenter  de  fes  forces  domeftiques  : 
&  par  cette  raifon  elle  augmenta  confia 
dérablement  le  nombre  des  troupes  qu'el* 
le  avoit  coutume  de  mettre  fur  pié.  On 
leva  dix  Légions,  qui  étoient  chacune  de 
quatre  mille  deux  cens  hommes  de  pié, 

& 


L.  F.  Camil.  Ap.  Claud.  Cons.  47 
&  de  trois  cens  chevaux  :  ce  qui  feibit  ^^'  ^*  ' 
en  tout  quarante-cinq  mille  hommes.  *  av.J.C 
Tite-Live  ajoute ,  que  du  tems  même  546,  ' 
d'Augufte ,  lorfque  Rome  étoit  lî  puif- 
iaute,  il  eut  été  difficile  de  lever  une  ar- 
mée auffi  nombreufë  :  c'eft-à-dire  de  la 
lever  furie  champ,  novum  exercitum.  ,,^^^ 
Car  Rome ,  du  tems  d'Augulle ,  avoit      ^^* 
fous  les  armes ,  même  en  tems  de  paix , 
vingt-trois  ou  vingt-cinq  Légions;  mais 
répandues,  pour  la  plupart ,  dans  les  di- 
verfes  provinces  de  l'Empire.    Il  feut 
pourtant  avouer  que  les  expreffions  de 
Tite-Live  forment  quelque  obfcurité. 

Le  Conful  Appius  Claudius  mourut 
pendant  Tappareil  de  la  guerre ,  dont  le 
foin  retomba  entièrement  fur  le  feul  Ca- 
mille. On  crut  que  ce  feroit  faire  tort  à 
fon  mérite  que  de  le  fbumettre  à  l'auto- 
rité d'un  Diétateur  :  d'ailleurs  fon  nom 
parut  d'un  bon  augure  pour  la  guerre 
contre  les  Gaulois.  Il  laiflà  deux  Lé* 
gions  pour  la  garde  de  la  ville>  &  parta-* 
gea  le  refte  avec  le  Préteur  L.  Pinarius  , 
qui  fut  chargé  de  défendre  les  côtes  con- 
ue  l'incurfîon  des  Pirates.    Pour  lui  il 


a  Quem  nunc  novum 
exercitum  ^  fi  qua  ex- 
terna  vis  ingruat>  ha? 
vires  populi  Romani, 


mar- 
quas vîx  terrarum  ca- 
pit  orbis,  contraâa?  in 
unum  haud  facile  efH* 
ciancLii/.  Vil.z^. 


^8    t.  Fur.  Camilxus  ,  Consu=l. 
I\n.  K.  marcha  contre  les  Gaulois ,  &  s'étant 
■^^TQ  avancé  jufqu'au  territoire  Pomptin,  il  y 
:j4(5.       établit  fbn  camp  dans  un  lieu  favorable, 
réfolu  de  ne  point  donner  de  bataille  en 
pleine  campagne  s'il  n'y  étoit  forcé,  & 
fe  contentant ,  par  de  gros  détachemens 
qu'il  envoioit  de  coté  &  d'autre,  d'em- 
pêcher les  Gaulois  de  piller.     Il  com- 
ptoit  qu'en  fe  conduifànt  de  la  forte , 
c'étoit  un  moien  fur  de  domter  un"  en- 
nemi ,  qui  n'aiant  feit  aucun  amas  de 
vivres ,  ne  pouvoit  faire  fubfifter  (bn 
armée  que  par  le  pillage, 
tue  ^un^^      Pendant  que  de  côté  &  d'autre  les 
•Gaulois  troupes    étoient  dans    l'inaélion ,    un 
dans  un  Gauloi« ,  remarquable  par  la  grandeur 
fingu-     ^^  ^  taille  &  par  l'éclat  de  fes  armes, 
lîer,  &  s'avance  au  milieu  des  deux  armées  , 
eft  fur-   frapant  de  fa  lance  fon  bouclier.  Après 

Corvus.  ^^'^  ^^^  ^^^  ^^^  filence ,  il  défie  au 
combat  par  un  truchement  le  plus 
brave  des  Romains  pour  combattre 
contre  lui.  Valére ,  jeune  Officier ,  qui 
ne  fe  crut  pas  moins  capable  que  Man- 
lius  d'acquérir  cette  gloire,  reçoit  le 
cartel ,  &  après  avoir  pris  les  ordres 
du  Conful ,  fè  préfente  d'un  air  hardi 
&  intrépide  devant  le  Gaulois.  Une 
protedlion  du  ciel  trop  marquée  ,  dit 

Tite- 


L.  Fur.  Camillus,  Coksul.  ^^ 
Tite-Live  ,  diminua  quelque  chofe  du  Aw.  R# 
mérite  de  (à  viéloire.  S'il  en  feut  croire  Xy.J.Ci 
la  Renommée ,  qui  fe  plait  à  mettre  du  34^^  * 
merveilleux  dans  les  grands  événe- 
mens ,  dès  que  le  Romain  eut  commen- 
vé  d'en  venir  aux  mains  avec  fon  adver- 
faire,  un  Corbeau  vint  tout  d'un  coup  fe 
repofer  fur  fon  caique,  &  fe  tint  toujours 
tourné  contre  le  Gaulois.  Valére  regar-* 
dant  cette  avanture  comme  un  auguro 
heureux,  pria  le  dieu  ou  la  déeflè  qui  le 
lui  avoit  envoie  de  lui  être  propice.  Lo 
Corbeau,  non  feulement  n'abandonnas 
point  fon  pofte,  mais  toutes  les  fois  que 
le  combat  recommençoit ,  s'élevant  liir 
fes  ailes  il  dohnoit  fur  le  vifage  &  dan« 
les  yeux  du  Gaulois  avec  fon  bec  &  fes 
grifes  ,  &  ne  le  quitta  point ,  jufqu'à  ce 
qu  ei&aié  par  un  prodige  qui  lui  fit  per- 
dre &  Tufage  des  yeux ,  &  la  préfence 
d'efprit ,"  Valére  l'eut  couché  mort  par 
terre.  Alors  le  Corbeau,  quitte  de  li 
commiilîon ,  fe  retira  du  coté  de  l'O- 
rient ,  &  difparut. 

Jufques-là  les  deux  armées  étoîent 
demeurées  tranquilles.  Quand  Valére  iê 
mit  en  devoir  de  dépouiller  Tennemî 
qu'il  venoît  de  tuer ,  les  Gaulois  ne  fe 
tinrent  plus  dans  leurpofte,  &  les  Ro- 

Tome  IIT.  C  main» 


yo  L.  Fur.  Camïllus,  Consul, 
Am.  R.  Romains  coururent  au  îècours  de  leur 
M^J.C  ^^^^^  Officier.  Le  combat  s'engagea 
^46.  d'abord  autour  du  corps  du  Gaulois  é- 
t^ndu  par  terre,  &  devint  bientôt  une 
adlion  générale.  Camille  exhorte  fes 
troupes  ,  animées  déjà  par  la  viiSloire  de 
Valére  &  par  la  prote Aion  vifible  des 
dieux  ,  à  fondre  fur  l'ennemi,  &  leur 
montrant  de  la  main  le  jeune  vainqueur 
couvert  de  glorieufès  dépouilles  :  j4llez; 
kur  dit-il ,  Jhldats ,  &  marchant  fur  les 
traces  de  votre  brave  Tributty  achevez,  ce 
(pi il  a  commencé*  D  fut  obéi ,  &  le  fuc- 
ch  ne  fut  pas  douteux ,  tant  le  fort  des 
deux  premiers  combattans  fembloit  a- 
voir,  par  avance,  décidé  du  fort  des  deux 
armées.  Le  combat  fut  vif  &  fanglajK 
entre  ceux  qui  d'abord  enitoient  venus 
aux  mains  autour  du  Gaulois  :  du  refte 
}es  Romains  ne  trouvèrent  aucune  réfi- 
ftance.  Leurs  ennemis ,  avant  même 
que  d'avoir  lancé  leurs  traits ,  prirent  la 
fuite.  Ils  fè  retirèrent  d'abord  dans  le 
pays  dçs  Volfques  &  de  Falerne  :  puis 
lA?otdU  ils  paflerent  dans  J'Apulie  vers  la  mer 
Utn  Ita-  fupérieure*  Le  Conful,  aiant  convoqué 
-  l'Armée,  donna  de  grandes  louanges  au 
jeune  Tribun ,  &  lui  fit  préfènt  de  dix 
i)œu6,.  &  d'une  couronne  d'or.  Cette 

.avan- 


îlâlLToKQtTATUS^  1>ICTAT.  fl 
iMaefaguliére  lui  procura  le  fur- An.  IL 
mkûnms  y  qui  fi^iifie  Corbeau, îîf\  ^ 
*fifékï&L  poftéritë.  J/tf/-^ 

ùSénax  aiant  chargé  enfiiice  Ca- 
de  marcher  contre   les  Piracei 
liLjoigniciês  troupes  à  celles  da 
fc  Mais  comme  cette  guerre  trai- 
"■Ma longueur,  il  créa,  par  ordre 
ASnst,  T.  ManHus  Torquatus  Di-  Corvùl 
Anr,.pour  préfider  à  réieâion  desj?^^^^ 
j    ««4k  Le  choix  tomba  fur  M.  Va-  ^  Wngw 
ïâ»  Gonrus    quoiqu^il   fut    abfent ,  trois 
^«(P^iulement  de  vingt -trois  ans  ,^*^ 
«J»tf  empêcha  pas  le  Peuple  de  lui 
àaier  fes    £if&ages   d'un   commun 
ooÊotement.     Le  Diélateur  de  fbn 
^  fut  ravi  de  contribuer  à  la  gloire 
fin  jeune  Officier ,  lequel ,  marchant 
&ks  traces ,  s'étoit  fignalé  dans  un 
pBeil  combat  que  lui.  Lontems  après ,  M.GetL 
Augufte  crut  devoir  encore  honorer  la  ^^*  *^^ 
munre  merveilleufe  de  ce  jeune  & 
BaSie  Romain ,    &  en  confacrer  la 
lémoire  ^   en  lui  érigeant  dans  une 
lace  de  Rome  une  ftame ,  fur  la  tête 
e  laquelle  le  Corbeau  fembloit  encore 
oltiger.    Corvus  eut  pow  Collègue 
i.  Popillius  Lsenas. 

C    JB  WL 


^2  M.  Valer.M.  Popillius,  Cons. 
Am.  R.       M.  Valerius  Corvus. 

AV  J  C.        ^'    POPILLIUS  L-ÏNAS   IV. 

LciPira- .    Il  n  y  eut  aucune  adlion  mémorable 

rates  fe  ^^^^  j^  cuerre  contre  les  Pirates  Grecs, 

(Curent.       .       -P     .  .  ,  ' 

quine  la  voient  pomt  combattre  par  ter^» 

re ,  non  plus  que  les  Romains  fur  mer. 
Etant  repoulles  des  côtes ,  &  Teau  com- 
mençant à  leur  manquer  auflî  bien  que 
les  vivres ,  ils  quittèrent  l'Italie.  On  ne 
fait  pas  précifément  quel  peuple  montoit 
cette  flote ,  ni  de  quelle  partie  de  la  Grè- 
ce ils  étoient  venus.  Tite-Live  croit 
que  c'étoit  les  Tyrans  de  Sicile  qui  Ta- 
voient  armée  :  car  la  Grèce  proprement 
dite  étoit  pour  lors  allez  occupée  à  fe  dé- 
fendre de  l'invafion  de  Philippe  père 
d'Alexandre  le  grand. 
Pefte  à  Une  pefte  qui  furvint  à  Rome ,  obli- 
Rome,  gg^  jç  recourir  à  la  cérémonie  appellée 
LeSliJlemium. 

Les  habitans  d' Antium  établifïènt  une 
Colonie  à  Satrique^  ôc  rebâtiflènt  cette 
ville  que  les  Latins  avoient  détruite. 
Traité      Les  Carthaginois  aiant  envoie  des 
■ï^^,  ^^^  Ambaflàdeurs  à  Rome  pour  demander 
ginois.    21  faire  amitié  &  alliance  avec  les  Ro- 
mains p  on  conclut  avec  eux  un  Traité. 

Tite- 


I'.Manliûs,  C.Plautius,  Cons.  ^5 
Tite-Live  ne  parle  point  d'un  Traité  Ait.  R. 
amérieur  à  celui-ci  de  plus  de  cent  ciri*  ^^'j  ^^ 
çuanteans,  conclu  avec  les  mêmes  Car- 34/. 
fhaginois  l'année  même  de  l'expulfion  ''^/y^.  /. 
des  Rois.  Polybe  nous  en  a  confervé  la  ]L^^fîj, 
teneur  ,  auffi  bien  que  de  celui  dont  il 
s'agit  ici ,  qui  eft  le  fécond.  Enfin  Poly- 
be en  cite  un  troifiéme ,  fait  dans  le  tems 
que  Pyrrhus  paflà  en  Italie.  Je  diffère  à 
rendre  compte  de  ces  Traités,  lorfque  je 
îèiài  arrivé  à  la  première  guerrePuniqué. 

T.  Manlius  Torquatus.  Aw.r. 

C  Plautius.  AV.J.C 

Dix  ans  auparavant ,  on  avoit  fixé    ^"î^"^^ 
Tîntérêt  de  Targent  emprunté  à  un  pour  \l  ^^'^^^ 
cent  par  an  ;  Unciarium  fœnus  :  cette  an-  de  ce 
née  on  le  réduifit  àla  moitié ifemuncia-'^i^'}^  i^ 
rium  fœnus.    On  donna  aux  débiteurs  ^^^'* 
trois  ans  pour  s'acquitér  de  leurs  dettes 
en  quatre  paiemens  differens:  dont  le 
premier  devoit  fe  faire  aéluellement ,  & 
les  trois  autres  d'année  en  année.  Il  s'en 
feloit  bien  que  ce  fut  un  entier  foulage- 
ment  pour  le  peuple,  qui  demeuroit  tou- 
jours  fort  chargé,  &  fouffîroit  beau- 
coup :  mais  le  Sénat ,  moins  fenfible  àla 
fniiere  des  particuliers ,  ne  pouvoit  fe 
C     3  réfou- 


54  M.  F.CoRso  S,  Svlt.Cak.  Coi 
*»•  ^  •  réfbudre  à  donner  atteinte  à  la  foi  pu 
iwJ.C  ^^®  >  ^^  déclarant  les  débiteurs  qui 
=g^  '     de  leurs  dettes.  Ce  qui  ibulagea  un 

les  débiteurs,  c*eft  que  cette  année  or 

fit  point  de  levées,  &  l'on  n'exigea  p( 

de  tributs. 

An.  R»      M.  Valemus  Cortus  II. 

AyI'j.C.        ^*   POETELIUS. 

^^^•^ jp^     L'année  fiiivante  y  on  prévint  les-  V 
^ues ,     <}ues  &  les  Antiates ,  qui  fe  préparoi 
Antia-    à  entrer  fur  les  terres  des  Romains, 
ronctt""  furent  vîûncus,  la  ville  de  Satrique  p 
laincus.  &  brûlée^  le  butin  abandonné  aux  i 
dats.  On  fit  plus  de  quatre  mille  prifc 
niers ,  qui  précédèrent  le  char  du  Cor 
dans  fon  triomphe ,   (  c'étoit  Valér 
Corvus)  &  furent  vendus  au  profit 
public  Quelques  Auteurs  croient  q 
c'étoient  des  efclaves.^ 
An.  R.       M.  Fabius  Dokso. 
4ÏO.  Ser,  Sulpicius  Camerinus. 

tlz!  ^^^  Auruncés  bientôt  après  fur« 

Temple  fôumrs,  &  les  Volfques vaincus  de  m 
érigea  veau.  On  bâtit  un  temple  à  la  déeflè  • 
MonJta.   °^^^  fi^ï^I^Di^fi  depuis  *iWb»^'^4«. 

^  Junonfut  appeUé»  l  donna. A  tnonendo. 
Monéta  t  \à  caufe  d'un  1  lib.  u  de  Div^  n*  u 
faltêtaire    avis   fu'eilel 


HTaler-A.  Cornélius,  Cons.  y  jt 

C  M ARCIUS  RuTILUS  III.  An.  R: 

r.   M ANLIUS  TORQUATUS   IL         AvJ.C. 

On  nomma  un  Diâàteur  pour  veil^34il  ' 
ira  Tèxpiation  de  quelques  prodiges. 
Ai  Valerïus  Corvus  III.  An.  r. 

A,  Cornélius  Cossus*  avj.g 

Nous  parlerons  déformais  de  guerres  340*.  ' 
beaucoup  plus  confiderables  que  celles  ^'v.VI. 
qui  ootprécédéy  fi)it  par  les  forces  &  la'^' 


r  des  ennemis  y  ibit  par  la  Ion- 
neoK  du  tems  qu'elles  ont  duré ,  foit  en- 
fin parKéloîgnement  des  lieux  qui  en 
mràele  théâtre.  Jufqu'ici  les  Romains 
«FDÎent  eu  aiB&ire  aux  Sabins  y  à  la  partie 
de  Tofiirane  la  plus  voifme  de  Rome,  aux 
Lftdns^  aux  Hemiques,  aux  Eques,  aux 
VoUques  ^  &  à  tous  ces  petits  peuples 
Toifîns  de  ^ome.  Cette  année  ils  en- 
treprirent k  guerre  contre  les  Samnites^ 
nation  puiflànte  &  belliqueufe ,  qui  ne 
cédoit  aux  Romains  ni  en  courage,  ni 
en  difcipline  militaire,  &  qui  avoit  ^ 
comme  Rome,  des  fujets  &  des  alliés  at- 
tachés à  ia  fortune.  On  fait  comment  * 
Horace  parle  de  la  Jeuncflè  des  Samni- 
C    4  tes> 

*  Sed  riiftîcorum   mafcula  militum 

Proies  )  SabelJis  doâa  ligonlbus 

Vcrfare  gleba^j  &  feverac 

Matris  ad  arbitriuin  recîfos 

f  ortare  fufles.  Horof.  OiL  IIL  ^» 


j6  M,Valer.A.Cornelius  >  Cohs* 
A».  K.  iç.5^  accoutumée  de  bonne  heure  au> 
A^J.C.  P^^'  dures  fatigues  ,  &  à.  la  plus  fouplc 
340.     '  obéiflance.  Après  cette  guerre .  où  Ici 
fuccès  furent  lontems  balancés,  parut  fiir 
la  fcéne  Pyrrhus ,  &  après  lui  les  Car- 
thaginois.    Pendant   cet  intervalle  ,  • 
quelle  foule  d'événemens  conlidérable», 
&  combien  de  fois  fè  vit-on  expofé  aux 
I  lus  extrêmes  dangers  !  Ce  furent  li 
comme  les  degrés  ,  dit  Tite-Live ,  par 
lefquels  TEmpire  eft  parvenu  à  ce  prânt 
de  grandeur  &  de  puiflànce,  dont  à  pei- 
ne pouvons-nous  foutenir  le  poids. 

Ëufëbe  y  dans  fâ  Chronique  >  parlé 

d'un  Dénombrement  fait  par  les  Cen- 

feurs>  qui  paroit  convenir  à  cette  année, 

&  où  le  nombre  des  citoiens  montoit  a 

cent  fbixante  mille. 

ics  Ro-      Les  Samnites ,  avec  lefquels  les  Ro- 

inams,    mains  commencèrent  alors  à  mefurer 

rcdcs"  *  '^^^*  armes ,  habitoient  la  région  de  TI- 

Campa-  talie  qui  répond  à  peu  près  à  ce  que  nous 

niens,     appelions  aujourdhui  lAbruzze.  Cette 

FeunTar-  g'^^'"^^  f^^  fufcitée  par  une  caufe  érran- 

msscon-  gère ,  car  ils  étoient  pour  lors  alliés  & 

trc  les     amis  du  Peuple  Romain.  Les  Samnites 
Samni-  '^ 

aiant 

nem  >  qux  \ix  fuiline- 


«  Quanta  rcrum  mo- 
les !  Quoties  in  excre- 
ma  pericula  ventiim, 
ne  in  banc  magnitudi- 


tiir,    engi   impenum 
poflct  !  Lit/. 


EValer. A-CoBNELius ,  CoKs.  yy 
■sattaqué  les  Sîdicins  fans  autre  rai-  Ai«  K. 
kioon  qu'ils  ëtoient  les  plus  fons  ,  ^  v.  j.C 
»d  forcés  y  pour  couvrir  leur  foi-  540.  ' 
Ittj  de  recourir  à  un  peuple  plus  puif-  ***>  «o«- 
âit,  firent  alliance  avec  les  Campaniens,  fo^^Ida- 
qm  leur  prêtèrent  un  grand  nom  >  mais  blés  cm* 
se  leur  furent  pas  en  effet  d'un  grand  nemis, 
fccours  ,  &  qui  prirent  leur  défenfe  avec 
plus  d'oftentation  que  de  forces.  Per- 
dus de  luxe  &  de  moUeilè  ^  ils  ne  purent 
^  tenir  contre  les  Samnites  endurcis 
&  accoutumés  par  une  vie  dure  &  la- 
boiiedeà  tous  Jes  exercices  de  la  guer* 
le;  &  aiant  été  défaits  dans  un  combat 
fuie  donna  furies  terres  des  Sidicins  f 
ib  attirèrent  fur  eux-mêmes  tout  l'effort 
de  la  guerre.  Ds  furent  vaincus  ime  fé- 
conde fois  aflèz  près  de  leur  capitale  dans 
une  aélion  où  ils  perdirent  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  Jeunelïè,  de  forte  qu'il 
ne  leur  refta  plus  d'autre  reflburce  que 
defe  renfermer  dans  leur  ville.  Mais  ne 
f'jr  croiant  pas  en  fureté  ,  ils  eurent  re- 
cours aux  Komains. 

Leurs  Ambaflàdeurs  aiant  été  intro- 
dmts  dans  le  Sénat ,  y  parlèrent  à  peu 
près  en  ces  termes.  Si  nous  venions  y 
Pires  confcripts  y  vous  demander  votre 
êmtU  dans  un  tems  où  notre  ville  fer  oh 
C     5  >. 


"  j8  M. Valer- A-  CoRïïEtius ,  Coït*    r 
Ah.  R.  florijfante ,  peutetre  nous  T accorderiet'^  ^ 
AvJ.C.  '^^^^pl^^  promtementy  mais  aujji  auriez-^  "^ 
340,        vo«j  peutetre  moins  de  lieu  de  compter  fut!  " 
»     une  fidélité  durable  de  notre  part:  au  UeÊi^  ^ 
que  délivrés  par  votre fecours  Jtennemit^^ 
qui  ont  juré  notre  pertey  nous  7te  pourront  '^C 
pas  ne  point  conferver  une  reconnoifance  ^. 
éternelle  pour  un  fervice  fi  important  •^' 
Nous  ne  croionspas  que  votre  union  avet  "^ 
les  Samnites  fi)it  un  objlavle  à  la  grâce  qfie  •*' 
nous  vous  demandons.  Car  enjejant  at^   ;' 
Uance  avec  eux ,  vous  navez  pas  fréten-  * 
du  fans  doute  vous  lier  Us  mains ,  ni  vous  '* 
oter  la  liberté  de  conclure  aucun  autre   ^ 
Traité.  jQuoiqu  il  ne  nous  convienne  pasj 
dans  Tétat  où  nousfommes ,  depafler  dr 
nous-mêmes  avantageujernent  y  nouspour- 
vons  dire  néanmoins  ^fans  nous  faire  trop' 
valoir  y  que  Capoue  ne  le  cédant  quà  Ror 
viefeulcjfoit  pour  T étendue  de  la  ville  y 
[oit  pour  la  fertilité  des  terres  qui  en  de^ 
pendent ,  F  alliance  que  vous  voudrez,  bien 
faire  avec  nous  y  pourra  ne  vous  être  point 
inutile.  Au  premier  mouvement  que  fer- 
ront  contre  vous  les  Eques  &  les  Volfquesy 
vos  perpétuels  ennemis  ynotrefituationnoust 
met  en  et  as  de  tomber  aujfitotfur  eux  par 
les  derrières  :  &ce  que  vous  aurez,  fait  les 
fremiirs  pour  notre  confervation^  nous  le 

fyront 
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ferons  toujours  pour  'Votre  gloire  &  pour  '^^^  ^ 
t accroijfanent  de  "Votre  Empire.  Vaveu  \y.j.C;r 
€^e  mus  fommes  oUigis  devous  faire ^  ejl  ho. 
trifiepoïcr  nous  y  mais  J! une  nècejfiti  indif 
penfable.  Nous  enfommes  au  point  dhre 
forcis  de  tofnberfous  la  dépendance  ou  dl^ 
nos  antis  y  ou  de  nos  ennemis  :  de  vous ,  fi 
vous  prenez  notre  défenfey  dei  Savmïtes  , 
fi  vous  nous  ahamhmtez.  Vous  avez  donc 
à  délibérer  fi  vous  voulèt  que  Capoue  & 
toute  la  Campant^  accroiffe  à  vosforves^y 
ou  à  celles  des  Saviinites.  Nous  parlons  ici 
à  un  Peuple  que  nùlfe  crainte  n  empêche 
d  entreprendre  des  guerres  fondées  fur  1^ 
jujlice.  Mais  il  n  en  fer  a  pas  mmeBefbm 
dans  cette  occafion.  Montrez  feulement 
vos  armes  y  &  nous  ferons  en  fur  été  à  Vom^ 
Ire  de  votre  fecours  ,  &  même  de  votre 
nomfeuL  ^e  ne  pouvons-nous  vous  re- 
préfenter  la  trijlefituation  oîife  trouve  ac- 
tuellement  Capoue ,  qui  attend  dans  une 
cruelle  inquiétude  la  reponfe  que  nous  lut 
porterons  de  votre  toarty  qui  lui  annoncera 
ou  le  faim  &la  liherté  y  ou  Pefclavage  ^ 
la  mort. 

Les  Ambaflàdeur^,  après  ce  difcours", 

«'étant  retirés ,  le  Sénat  délibéra  fur  leur 

demande.  Elle  parut  mériter  beaucoup 

é*anention,  &  pouvoir  apporter  de 

C     6  grand^ 


(5o  M. Valer.A. Cornélius, CoHS,  . 
An.  R.  grands  avantages  à  TEtat.  Capoueétoît 
A  v!  j,c.  ^^  v^''^  ^^  plus  grande  &  la  plus  opulen- 
34o<  te  >  &  fès  terres  les  plus  fertiles  de  toute , 
l'Italie.  Le  voifinage  où  elle  ëtoit  de  la 
mer ,  qui  facilitoit  extrêmement  le  trans- 
port des  blés ,  pouvoit  la  rendre  comme 
le  grenier  du  Peuple  Romain.  Cette  al- 
liance pouvoit  avancer  beaucoup  la  con- 
quête du  pays  quife  irouvoit  entre  Ro- 
me &  Capoue ,  &  tous  ces  motifs  dé- 
voient être  d'un  grand  poids  dans  Telprit 
d'un  Peuple  ambitieux  &  conquérant. 
Cependant  l'équité  &  la  bonne  foi  pré- 
valurent ,  &  firent  difparoitre  toutes  ces 
vues  d'intérêt  fi  puiflantes  pour  Tordi- 
naire  dans  les  délibérations  &  dans  les 
Confeils  foitdes  Princes ,  (bit  des  Répu- 
bliques ,  mais  qui  parurent  à  cette  au- 
gufle  &  fage  Compagnie  baflès  &  indi- 
gnes de  la  grandeuk'  Romaine.  Le  Con- 
ful  y  aiant  fait  rentrer  les  Ambaflàdeurs, 
leur  fit  cette  réponfe  au  nom  de  la  Com- 
pagnie. Le  Sénat  y  Campaniensy  eji  tou- 
ché de  rétat  où  vous  vous  trouvez^  Ûfou- 
haiterok  pouvoir  vousfecourir  avec  bien- 
Jiance:  mais  lajujlicenefouffrepasquen 
fefant  avec  vous  Wne  nouvelle  alliance  > 
MUS  en  violions  une  autre  plus  ancienne. 

Nous, 
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tm^fimmes  liés  avec  les  Samnites  par  An.  R. 
ubditifolennel ,  et  nous  ne  prendrons  ^!^  j  q 
/É  centre  eux  des  armes  qui  offenfe-  ^^  * 
4Mr  £ff  dieux  encere  plus  que  les  hom- 
M.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour 
«Mr  en  cette  occafion  >  eft  demploier  no^ 
Wt  médiation  auprès  des  Samnites  >  & 
à  Us  prier  par  nos  Députés  de  vouloir 
Ikm  ne  vous  point  maltraiter.  On  voit 
id  combien  la  foi  des  Traités  étoit 
R^cAée   chez  les  Romains ,  &  que 
c'émc    parmi   eux  un   principe   con- 
AoTy  qu'une  nouvelle  alliance  ne  de- 
foit  point  donner  d'atteinte  à  une  au- 
tte  plus  ancienne. 

Les  Ambaflàdeurs  ,  confternés  par 
cette  réponfè  qui  les  livroit  à  la  haine 
&  à  la  fureur  des  Samnites,  uférent  d'un 
autre  moien  félon  le  pouvoir  qu'ils  en 
avoient  reçu  en  partant  pour  leur  com- 
mîffion.  Puifque  vous  ne  voulez,  pas , 
dirent-ils  ,  prendre  la  défenfe  de  notre 
ville  &  de  nos  biens  contre  VinjuJUce  & 
la  violence  qu  on  nous  fait ,  vous  ne  pour-' 
rez  pas  certainement  vous  difpenfer  de 
défendre  une  ville  qui  fer  a  devenue  votre 

bien. 


•  Samnites  nobîfcutn 
federe  iunâi  funt.Ita- 
que^auuas  deos  priùs  » 


quàm  homînet  violt« 
tura»  adverfusSamnittc 
Yobis  ocgamus.  Um»^ 


62  M.Valer.A.  Cornélius  ,  Co^s^  '. 
Air.  K«  bien.  Nous  vous  abandonnons ,  Romains.; 
Av  J-C.  ^^  toute  propriété ,  <ifi  r^  momait ,  /r  -P^«- 
340^  pie  Campanien ,  /^^  i;i7/^  de  Capôue ,  ^îj 
terres j  les  temples  des  dieux  ,  en  un  nm. 
tout  ce  quelle  pojféde.  Nous  vous  reemh , 
noijfons  pour  nos  Souverains,  Ainji  tout 
le  mal  qui  nous  arrivera  déformais  y  c€ 
fera  à  vosfujets  qutl  arrivera.  Apré> 
cette  déclaration  >  baignés  de  larmes,  & 
tendant  les  mains  vers  les  Confuls ,  ilf 
fe  proftemérent  tous  dans  le  veftibuie 
du  Sénar.  Ce  fpedlade  étoit  des  plu« 
fouchans.  Un  Peuple  riche  &  puif&ntj 
diflingué  jufques-Ià  par  là  fierté  &  iba 
luxe  y  dont  peu  detems  auparavant  ièiP 
voifins  avaient  imploré  le  fecours ,  ré-- 
duit  à  ce  point  d'humiliation  de  fe  livrer 
lui  &  tous  fes  biens  à  un  Peuple  étran- 
ger I  Le  Sénat  crut  que  c'étoit  alors  la^ 
juftice  même&  la  bonne  foi  qui  ne  per- 
mettoient  pas  qu'on  trahît  &  qu'on  a* 
bandonnât  un  Peuple  qui  fe  livroït,  fans 
réfer/e  aux  Romains;  &  que  les  Sam* 
nites  agiroient  contre  l'équité,  s'ils  con- 
tinuoient  d'attaquer  une  terre  &  une 
ville  qu'ils  fàuroient  appartenir  mainte- 
nant en  propre  aux  Romains  depuis  la. 
ceflîon  que  les  Campaniens  leur  en  a* 
Toient  Êdte^ 


> 
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On  envoia  donc  fur  le  champ  des  A*»  ^ 
AmbafOideurs  aux  Samnites  ,    •P^^^  avJjC 
«leur  repréfenter  lafiippHcation  &  la  re-  j4o» 
»quête  des  habitans  deCapoue,la  répon- 
3ife  que  leSénat  d'abord  y  a  voit  faite,  qui 
*marquoit  clairement  les  égards  qu  il 
*âvoit  à  Tamitié  des  Samnites ,  enfin  la 
«ceflion  que  les  Campanien»  avoienc 
«faite  à  Rome  de  leur  ville  &  de  tout  ce 
3KJU  ils  polïedoient.  Ils  avoient  ordre  de 
^demander  aux  Samnites  qu'en  con{&- 
»quence  de  Tamitié  &  de  l'alliance  qu*il^ 
«avoient  contraftée  avec  Rome ,    ils 
«n  attaquaflènt  point  im  pays  qui  defor- 
«mais  étoit  devenu  un  domaine  du  Peu- 
«pie  Romain  ;  &  ,  fi  ces  voies  de  dou- 
«ceur  ne  réuffifloient  pas,  ils  étoient 
«chargés  de  dénoncer  en  termes  exprès 
«aux  Samnites  de  la  part  du  Peuple  Ro- 
«main  &  du  Sénat ,  qu'ils  euflènt  à  ne 
«point  approcher  de  Capoue,  &  ne  mit- 
«fent  point  le  pié  fur  les  terres  qui  ea 
«dépendoient.n.  Cette  déclaration  Êiite 
aux  Samnites  en  plein  Confeîl  les  mir 
dans  une  tellefureur,  que  non  feulement 
ils  répondirent  qu'ils  continueroient  Ja. 
guerre  commencée,  mais  que  leurs  Mar 
gifirau  X.  au  fortir  du  Confeil^  firent  ver- 


6^  M.Valer.A.  Cornélius  ,  Cons.._ 
'An.  K.   nir  les  Commandans  &  les  Officiers  d 
^'^'jQ  l'armée ,  &  leur  ordonnèrent  à  hauf 
540.     '  voix  en  préfcnce  des  Ambalïàdeurs  cl~ 
partir  fur  le  champ  ,  d'aller  ravager  kl 
terres  de  Capoue  >  &  d^  mettre  tour|r 
feu&àfang,  ;' 

Sur  cette  rëponfe  le  Sénat ,  autorilS . 
par  le  Peuple ,  envoie  les  Féciaux  veilr 
les  Samnites  pour  demander  {ktisfaflioa 
aufujet  d'une  conduite  fi  violente  ifir» 
fur  leur  refus ,  ils  leur  déclarèrent  It^ 
guerre  dans  toutes  les  formes.  Les  deux  ; 
Confuls  eurent  ordre  de  partir  fur  le 
champ.  Valére  pour  la  Campanie2  Cor^ 
nélius  pour  le  Samnium.  Le  premier 
campa  vers  le  mont  Gaurus ,  l'autre  prè$ 
de  Saticule. 
LcsRo-    Les  Légions  des  Samnites  marchèrent 
Hiains      à  la  rencontre  de  Valére  :  ils  s'étoient 
tcm  wiV  ^^^^  douté  que  le  fon  de  la  guerre  fe  por- 
vîâoire  teroit  de  ce  côté-là ,  &  d'ailleurs ,  ils 
confidé-  étoient  animés  de  colère  &  devengean- 
les  Sam- ^^  contre  les  Campaniens,  également 
nitcs      promts  à  porter  &  à  faire  venir  du  fè- 
fousla     cours  contr'eux.  A  la  première  vue  du 
t^du      ^^^"^P  Romain,  leurs  Chefs,  pleins  de 
Conful    hardieflè  &  de  fierté ,  demandent  avec 
y^^c.  empreflèment  de  combattre,  aflurant 
que  les  Romains  auroient  le  même  fuc- 


'-Y 
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■:'im  portant  du  (êcours  aux  Campa-  An-  R  . 
âl^  que  ceux-ci  en  fecourant  les  Si-^yj  ç 
ib.  Valére  ,  après  avoir  laiflèf  paflèr  540. 
^' jftiques  jours  en  fimples  efcarmonches 
JKnr  tâter  Tennemi,  donna  le  fig.ial  du 
(Hobat  y  &  exhona  Tes  troupes  en  peu 
è  paroles.  Il  leur  repréfenta ,  »que  cet- 
a»  guerre  nouvelle  &  cet  ennemi  nou- 
■fwu  ne  dévoient  point  les  ef&aier. 
^Qpe  plus  il  s'éloigneroient  de  Rome  y 

£às  trouveroient  des  ennemis  foi- 
&  peu  aguerris.  Qu'ils  ne  de- 
«voient  pas  juger  du  courage  des  Sam- 
>:mes  par  les  défaites  des  Sidicins  &  des 
«Campaniens.  Que  ceux-ci  avoîent  été 
•vaincus  plus  par  leur  propre  molleflè 
>&  leur  luxe ,  que  par  les  forces  de  leur 
•ennemis.  Devoir -on  compter  pour 
•beaucoup  deux  fuccès  heureux  des 
•Samnites  pendant  Tefpace  de  tant  de 
•fiécles  ,  en  comparaifon  de  tant  d'ac- 
>dons  glorieufes  des  Romains  ,  qui,  de- 
zpuîs  la  fondation  de  Rome  comptoient 
•prefque  un  plus  grand  nombre  de 
•triomphes  que  d'années;  qui  avoient 
•domté  par  les  armes  tout  ce  qui  les  en- 
•vîronnoit ,  Sabins  ,  Tofcans  ,  Latins, 
•Herniques  >  Volfques ,  Eques  ,  Au- 
•runces  ;  qui  avoient  défait  tant  de  fois 

»en 
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ÂB.  R.  3oen  bataille  rangée  les  Gaulois ,  &  < 
Av.JX.  *^^  dernier  lieu ,  avoient  repoufle  i 
340,  »tant  de  courage  &  de  bonheur  les 
3»rates  Grecs  de  defliis  leurs  côtes?Qî 
«dévoient,  en  le  préfentant  au  conj 
»y  porter  chacun  en  particulier  la  j 
«confiance  que  leur  inlpiroient  leur  1 
•voure  éprouvée  en  tant  d'occafîons 
«leurs  beUeraâions  paflees  :  mais  q 
«dévoient  auiS  fè  ibuvenir  fous  les  \ 
«pices  &  fous  les  ordres  de  quel  G( 
«rai  ils  combattoient.  SolJatSylem 
Hyce  ntfontpds  mes  paroles  que  je  i 
exhorte  àfuivrey  mdis  bien  mes  aSlian^ 
nefi point  aux  cabales  ufities parmi  les 
blés  'y  mais  à  ce  bras ,  que  je  fuis  redé 
ble  de  trois  ConfulatSy  U  delà  gloire  t 
Jiiis  parvenu.  U  a  été  un  tems  ou  Von\ 
voit  dire  r  jQuelle  merveille  ?  vous  é 
Patricien  y  Û  defcendu  des  Libérau 
de  la  patrie ,  Û  le  Confulat  efi  entré  c 
votre  famille  la  même  année  que  cette 
le  a  commencé  a  avoir  des  Confuls.  Mé 
tenant  le  Confulat  nous  eft  ouvert  à  ; 
également ,  aux  Plébéiens  comme  aux 
rriciensJl  n  eft  plus  le  fruit  de  la  naijfa 
mais  du  mérite.  Vous  devez^foldats,] 
ter  vos  vues  jufju  aux  premières  dign 
Le  nûuveém  futnom  de  Corvus  que  i 
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m  avez,  donné  comme  par  ordre  det  dieux  ^^^  ^•' 
mêmes  ,  ne  nra  pas- fait  oublier  t ancien  Av.  J.C 
fumom  de  Fublïcola  attache  cl  ma  famille.  H®^ 
fen  ai  toujours  foutenu  t  honneur  Û  les 
devoir s.En  paix  èf  en  guerre yjimp  le  parti- 
culier &  élevé  aux  premières  places  de 
dje  ÏEtat ,  fai  toujours  été  attache  au  feu- 
pie  ,  6*  le  ferai  toute  ma  vie.  Il  sagisi 
maintenant  de  marcher  avec  moi  y  fous  la: 
proteBion  des  dieux  y  contre  les  Sàmnitesy 
pour  mériter  un  triomphe  tout  nouveaux f,      # 
&  dont  vous  aurez  les  prémices. 

Jamais.*  Général  ne  fut  plu*  femî^ 
Eer  avec  (es  foldats  que  Vafére  :  il  par- 
tageoit  avec  eux  fkns  peine  tous  les  tra- 
vaux  &  toutes  les  fondions  milîtairev 
Dans  les  Jeux  guerriers ,  où  Fon  établir 
des  combats  d'homme  à  homme,  &  oit 
Fon  propofe  des  prix  pour  la  viteflè  dans 
k  courfe  &  pour  kforce  du  cospa ,  fki- 

ciler 


•  Non  allas  mîlîtr 


Aux  famîliarlor  fuit, 
eninîa  inter  inliiDOs  mi- 
litum  haud  gxavaté  mu. 
nia  obeundo.  In  ludo 
praîterea  mUitarî,  cîrm 
yelocitaris  viriumque 
inter  fe  squales  ceçta 
mina  ineunt ,  comiter 
fàcilis ,  vincere  ac  vin- 
ci  vnltu.  eodem  ^  neç 


quemquam     afpernarl 


parem,  qui  fe  ofierret; 
faâis  beni^us  pro  re» 
dîâlv  hatid  minas  li-- 
bertatis  alienx  quàmt 
fus  dignitatis  memor  z 
&  y  quo  nihil  popular 
rîus  efti  quibus  artibu» 
petierat  magiflratus  » 
iifdeai  geiebat..  Lm 


68  M.Valer.A.  Cornélius,  Cons. 
An.  R.   cile  &  populaire  il  acceptoit  le  défi  avec 
A  V  J  C  '^  premier  venu ,  (àvoit  vaincre  &  être 
540.       vaincu  du  même  air.  Libéral  &  bienfe- 
fànt ,  il  plaçoit  fes  grâces  à  propos.  At- 
tentif,  dans  fès  difcours,  à  ne  bleflèren 
rien  la  liberté  des  autres ,  il  ne  Tétoitpas 
moins  à  foutenir  fa  dignité  ,  &  il  pofle- 
doit  parfaitement  Tart  de  s'abaiflèr  fans 
s'avilir.  En  un  mot ,  il  confervoit  dans 
Texercice  des  Magiftratures  les  vertus 
#        qui  les  lui  avoient  méritées;  conduite 
infiniment  agréable  à  la  multitude  >  & 
bien  rare  parmi  ceux  qui  parviennent 
aux  grandes  dignités. 

On  juge  facilement  combien ,  avec  un 
tel  caraélére ,  fbn  difcours  devoit  faire 
d'impreflîon  fur  les  efprits.  Auffi  ftit-il 
reçu  avec  un  applaudiflèment  général» 
Les  troupes,  remplies  d'allégreflè  & 
d'ardeur ,  fonent  du  camp  pour  aller 
au  combat.  De  part  &  d'autre  il  y  avoit 
pareille  efpérance,&  forces  égales.  Cha- 
cun étoit  plein  de  confiance  en  foi-mê- 
me, mais  fans  mépris  pour  Tennemi. 
Les  derniers  fiiccès  prefque  encore  tout 
récens  ,  ces  deux  importantes  victoires 
remportées  par  les  Samnites ,  leur  en- 
floient  extrêmement  le  courage  :  mais 
une  gloire  de  quatre  cens  ans ,  &  auflî 

ancien'* 
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aodenne  que  Rome  même ,  infpiroit  Am.  R% 
bien  une  autre  fierté  aux  Romains.  Ce  ^^^'j  ç. 
qaîdoniioit  aux  uns  &  aux  autres  quel-  540. 
ÇEie inquiétude,  étoit  un  ennemi  nou- 
Feau^fic  julques-là  mutuellement  incon- 
nu. Le  combat  marqua  efFedlivement 
quelles  étoient  leurs  difpofitions.  Il  fut 
lontems  do.uteux ,  fans  que  la  vidloire 
panchât  ni  d'un  côte>  ni  d'un  autre.  Le 
Conful ,  voiant  que  malgré  tous  fes  ef- 
ixxs  il  ne  pouvoit  enfoncer  les  ennemis  ,- 
pour  jetter  du  defordre  parmi  eux,  fit  a- 
'vancer  la  Cavalerie,  qui  n'eut  pas  plus 
de  {liccès,  ne  pouvant  pas  faire  fes  évo- 
lutions dans  un  elpace  fi  reflèrré.  Alors 
Valérc  ,  Ciutant  en  bas  de  fon  cheval  : 
Soldats  y  dit-il  ens'adreflàntà  l'Infante- 
rie ,  ce  combat  nous  regarde  :  fuivez-inoi. 
Je  vais  vous  ouvrir  un  chemin  dans  ces 
troupes  que  vous  voiez  kérijfées  de  la^ices* 
En  même  tems ,  la  Cavalerie  s'étant  re- 
pliée par  fon  ordre  fur  les  deux  ailes  ,  il 
marche  contre  l'ennemi,  &  tue  de  fa 
main  le  premier  qui  fe  préfente  à  fa  ren- 
contre. Les  f  jldats  animés  par  la  vue  de 
leur  Chef  qui  affronte  ainfi  les  dangers, 
font  des  efforts  extraordinaires.  Les 
Samnites  n'en  font  pas  moins  de  leur 
côte  ,  &  tiennent  ferme  fans  pouvoir 

être 
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Aj«.  R.   être  ébranlés ,  quoiqu'ils. euflènt  plus  de  ; 

i'v.J.C.  W^fl^sque  les  Romains.  Le  combat  a-  :. 

£^o.       voit  déjà  duré  quelque  tems  ;  le  carnage  ; 
étoit  grand  dans  les  premiers  rangs  des  ^ 
Samnites  .>  mais  ils  demeuroient  toiH 
^ours  dans  leurs  pofles  ikns  fonger  à 
fuir,  tant  ils  avaient  pris  une  ferme  ré- 
solution de  n'être  vaincus  Se  de  ne  cé- 
der que  par  la  mort.  Les  Romains  donc^ 
ientant  que  leurs  forces  s'épuifoient  par 
la  laffitude ,  &  qu'il  ne  reftoit  pas  enco- 
re beaucoup  de  jour,  animés  de  colère 
&  du  defir  de  vaincre ,  font  un  dernier 
-cflfbn,  &  £e  jettant  tête  baiflee  contre  les 
ennemis.  Le  defbrdre  commence  à  le 
mettre  dans Jes  rangs  des  Samnices ,  ils 
iê  retirent ,  &  bientôt  prennent  la  fuite 
avec  précipitation.  Il  y  £n  eut  un  très 
grand  nombre  ou  tués  ,  ou  i&its  prifon- 
niers,  &  il  n'en  fèroit  pas  i>eaucpup  reP- 
té ,  fi  Ja  nuit  n'eut  mis  fin  à  la  victoire 
plutôt  qu'au  combat.  Les  Romains  a- 
vouoient  qu'ils  n'en  «oient  jamais  ve- 
nus aux  mains  avecun  ennemi  fi  opiniâ- 
tre :  &  les  Samnites ,  de  leur  côté ,  lorJP 
»^u'on  leur  demandoit  quelle  étoit'la  pre- 
mière caufe,  qui^  malgré  leur  achame- 
«nent  au  combat ,  avoit  pu  les  détermi- 
îueri.  la  fuite,  répondoient  que  voiam 
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ife.  Leur  tw^^^^v/iu  combat  ,   «^ 
«aï  le  fiicces  du  co 

wnnW^^iérable',  &  ^     accourut, 

%SU  de  cette  viao^e^^,^-.^^^^^^ 
lô^^StrouUéeg;;-;^^^^^^ 

cale ,  H'^*'?;. -^,  ne  pouvoit  af  ^^!J  ^     e«çofee 

utve  foiêt  oui  on^  V       f„„de ,  fis  a  ç^, 

^,r  une  vallée  allez  V^,        jet  devaat  „é»ie 

Pa^.       . ,  u  nrécaunon  d  envoi  . 

lui  quelque  detacr^*=         aPfrendie  des         g, 

Witfeles  lie^*  '  ^^°    Il  ne  s'açerçut  ^  Dé- 

r'eUes  des^unem^^^^s  hautev^J.c.u.T 
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Aw.  R.   taquer  qUe  jufqu'à  ce  qu'il  eut  engagé, 
"J^'^'y  Q  toute    fbn  armée  dans  le  vallon ,  P. . 
340.       Décius,  Tribun  des  foldats,  aperçoit 
rcufc-     dans  la  forêt  une  colline  élevée  qui  com- 
LesSam-  "^^^^^^^^  '^  camp  des  ennemis  ,  d'ua 
nice^»       accès   fort  difficile  pour  un  corps  de 
font  en-  troupes  embarraflees  de  bagages ,  mais 

memdé  *^^^  P^^  ^^^  foldats  qui  ne  pone- 
faits.  roient  que  leurs  armes.  Cet  Officier 
lit/.  VU.  trouvant  le  Conful  dans  un  grand  em- 
34-J7.  barras  :  Vbiez-vousy  lui  dit-il ,  cette  béut^ 
leur  ,  5«i  eji  au  dejfus  de  V ennemi ,  & 
dont  il  ri  a,  pas  eu  ï  attention  de  semfarerf 
Notre  falut  dépend  de  nous  y  loger*  Je- 
ne  vous  demande  (]ue  les  *  Princes  Û  Icb 
Hafiaires  dune  Légion.  Quand ]e ferai 
arrive  aufommet  de  cette  hauteur^  pour- 
fuivez  votre  chemin  fans  crainte  ,  fTr  de 
vous  conferver  vous  &  votre  armée,  L  V/t- 
nemiy  expofé  à  nos  coups ,  ne  pourra  fai- 
re aucun  mouvement  ,  fansfe  mettre  en 
danger  de  périr.  Pour  nous  ,  ou  la  bonne 
fortune  du  Peuple  Romain  ,  ou  notre  coii- 
rage ,  nous  tireront  dajfaire.  Le  Con- 
ful Taiant  fort  loué  ,  &  lui  aiant  don- 
né le  détachement  qu'il  demandoit, 
rOfficier  s'avance  à  travers  la  forêt  y 
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Hufluin'S  êioùint  d^ax 
4jtrfs  dg  t,'0i$2sSi  quifd' 


foic.U  e.iviron  d^:ix  mil" 
le  qttu.rçceus  honitràiis^ 


H°"J  MÎavoient  tous  \es  V       .  ^ 

te»t\s  ^«  ^     pouvant,  ni  Lca«et  âai» 

«^*    ^ers  W  hauteur  û^^^otfis 

pare  Vf*;  .^i  deffem,  «^^^^^    -ui  leu< 
*  ?  ft  S  fe  venger /«^^f  ^cafion , 

<:oï^  ^  \Zt  ve«  ^«  ^?f:   afin  de. 
Te.  attaquer  *  ^  p 
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Ah.  R.  Une.    Pendant  qu'ils  héfitent  &  qu'ils 
>lv  J.C.  Notent  entre  ces  deux  panis ,  la  nuit  ^ 
340»       fiirviçnt.  Décius  avoit  compté  d'abord  ^ 
qu'ils  viendroient  l'attaquer ,  &  fe  pré-  ' 
paroit  à  les  bien  recevoir  du  lieu  fujbé-    ' 
rieur  où  il  étoit  pofté.    Il  fut  bien  fiir-'  ■ 
pris  enfuite  quand  il  vit  qu'ils  ne  fe  dé-   ' 
terminoient  ni  à  venir  à  lui,  ni  au  moins, 
en  cas  que  le  defavantage  du  lieu  les  en 
détournât ,  à  l'enfermer  de  retranche- 
mcns  pour  Im  ôter  toute  efpérance  dcr 
s'échaper.    Aîant  aflèmblé  les  Centu- 
rions :  Nôusfommes  bien  heureux  >  leur 
dit-il ,  d avoir  affaire  à  des  ennemis^  qui 
ignorent  abfolument  le  métier  de  la  guer^ 
rey  et  qui  font  dune  lenteur  Ù  dune  né- 
gligence inconcevable.  Pendant  qu  Us  dé-^ 
libèrent ,  &  quils  font  tant  de  mouve- 
mens  irriguliers  &  incertains  ^  ils  auroient 
déjà  pu  nous  environner  de  retranche- 
mens  de  tous  cotés.    Mais  ceftàquoi  ils 
fongent  le  moins.  Nous  leur  rejfemblerions, 
Ji  nous  demeurions  ici  plus  lontemsquilne 
nous  convient.  Suivez-moi  donc ,  &  pen- 
dant quil  nous  rejie  encore  un  peu  de 
jour  y  allons  reconnoitre  où  ils  pofent  des 
corps  de  garde ,  &  par  quel  endroit  nous 
pouvons  nous  tirer  dici.  C'eft  ce  qu'ils 
firent fyr  le  champs  aiant  pris  d^s  cafa- 

^ues 


wa^^  ibldats»  pour  ne  point  An.  K; 
(e  Ibiupçon  aine  ennenûs ,  &  j^y  %  ç, 
^iloîm  reconnut.  340^  * 

ï^  eniiutc  des  fendnelles^  & 
^én  ji^rdre  aux  ibidats  de  le  ve- 
jgr  en  filence  &  armÀ  au  fignal 
É  en  donneroît  à  la  féconde 
tilnuin  c'ëtoit  la  dernière  moi* 
^ftiee  qui  s'écoule  depuis  le  cou« 
Ibleil  jufqu'à  minuit.  Quand 
mt  rendus  auprès  de  liû  fiii* 
Ire  qu^ils  en  avoient  reçu  >  il 
L  de  la  forte.  IlfautxfoldatSy  oth- 
\fÊi écoutant  le,  tnimefiUnce  que 
&  gâfdi  en  venant  ici.  jQuanaje 
h[  expoje  mon  avis  y  ceux  qui  tap^ 
Uj  pajferont  à  la  droite  fans  f ai-- 
vonfuivra  F  avis  duplus  grand 
Voici  ce  que  jepenfe.  Si  îenne-* 
ient  ici  envelopésy  ce  nejl  ni  lâr- 
mteur  de  votre  part.  Votre  cou- 
y  a  conduits  :  il  faut  que  votre 
Hms  procure  les  motens  den  for^ 
^umtfur  cette  colline ^  vous  avez, 
i/née  du  Peuple  Romain  :  il  faut 
m  Vous  fauver  vous-mimes  y  en 
f  ce  lieu.  Nous  avons  affaire  k 
%  qu  on  peut  appeller  véritable^ 
^gfeytf  qui  pouvant  hier  ruiner 

D  2        Ji>m 
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Xk.  R.  toute  notre  armée  dans  le  vallon  ou 
Ay.J.C  ^^^^^^^  engagée ynous empêcher  de  mus 
j^  blirfur  cette  colline ,  ou  nous  y  enfa 
par  de  bons  retranchemensy  na  rien  z 
rien  fait  de  tout  cela.  Après  t  avoir 
trompé  en  plein  jour  Û  lorfquil  avoi 
yeux  ouverts  y  il  efi  nécejfaire  que  vo\ 
trompiez,  encore  maintenant  quil  doi 
dis  nécejfaire:  Car  naiant  ici  que  no, 
mes  &  notre  courage ,  Û  devant  pér 
faim  &  defoiffi  nous  y  refionsy  ilfau 
cejfairement  enfortir.  Il  s^  agit  feule, 
de  voir  fi  ceji  de  nuit  ou  de  jour  qu 
faut  faire.  Or  ceji  fur  quoi  je  trouv 
core  moins  de  lieu  au  doute  &  à  la  dé 
ration.  Car  fi  twus  attendons  le  jour< 
nous  répondra  que  T ennemi  y  que 
>voiez  répandu  tout  autour  de  notre  i 
ne  y  ne  T  environner  a  pas  defoffés  ^  d 
tranchemenst  jQuefila  nuit  feule  mus 
vient  pour  t  exécution  de  notre  plany 
me  cela  efi  incontefiabUy  T  heure  de  la 
êù  mus  fommes  efi  pour  mus  le  tet 
plus  favorablcy  parce  que  cefi  celui 
fommeil  efi  le  plus  profond  Trou 
donc  tous  lesfoldats  endormis  y  ou 
pajferez  au  travers  dteux  fans  qu 
f entent  y  ou,  s* ils  s^ éveillent,  vous } 
rsz.  parm  eux  U  terreur  en  poujfant 
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immp  de  grands  cris,  Apres  rn  avoir  ^^*  K^ 
fmpour  ve7ur  ûi^  fuivez^-moi  ^«^«''^Avjx- 
%mm^nt  pour  ejt  finir.  Four  ffm ,  je  j^^ 
^'âUndonne  à  la  mhnc  foriime  qmnoHS     * 
)  A  conduits,  ^e  ceux  qui  Approuvera 
i  avis  ^  pajfenr  a  droite. 
Tous  y  paiTerenc  fans  exception ,  & 
iivirent  Décius  par  les  endroiwoù  îl  n*y 
Jl^oît  noîiic  de  fcntinelles.  Ils  avoïetltd^ 
jpaiïe  la  moitié  du  camp,  loriqu'unibl' 
Bot  aiant  heuné  le  bouclier  d^une  ieno^ 
^frBe  qui  etoit  endormie  j  l'éveiBa:  celui» 
rien  éveilla  d'autres.  Us  ne  îkvoientû 
^«oïent  amis  j  ou  ennemis  :  lî  c^étoît  Je 
détachement  qui  fut  defcendu  de  lacol-^ 
line^  ou  le  Confulqui  ie  ftit  rendu  maî^ 

te  du  camp,  Décius  ,  d  tns  le  moment , 
it  jetter  de  grands  cris  a  toute  la  trou- 
pe. Les  Samnites,  encore  demî-endor- 
is  y  &  làifis  de  fraieur ,  ne  purent  ni 
rendre  leurs  armes  promtement^  ni 
^  oppofer  au  paflàge  des  Romains ,  m 
Tes  pourfuivre.  Ceux-ci,  profitant  de  ce 
fcoûble  &  de  cette  confiiCon,  vont  tou- 
tmrs  en  avant,  tuant  tout  ce  qui  s^oppo^ 
:fe  à  leur  paflàge.  Quand  ils  furent  en 
Eeu  de  fureté,  comme  il  rêftoit  enco-^ 
re  un  peu  de  nuit ,  Décius  y  arrêta  fa 
irauM.  Votre  valeur  y  fildau  y  leur  dit- 
D3  ii. 
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An.  K.  \ly  f^  digne  d admiration.  Tous  les  fié» 
Av  J  G  ^^^^  applaudiront  à  votre  hardie  &  heiê- 
£io.  '  ^^«/^  entreprife.  Mais  il  ne  faut  pas  qm 
la  nuit  couvre  defes  f ombres  voiles  un  re* 
tour  fi  glorieux.  Attendons  ici  lejwty 
afin  que  le  foleil  éclaire  votre  entrée  triotà^ 
phante  dans  le  camp.  U  fut  obéi. 

Dès  qu'il  fut  jour,  on  le  mit  en  mar- 
the  y  après  avoir  dépéché  un  courier  au 
Conful.  La  nouveUe  de  leur  retour  s'é^ 
tant  répandue  dans  le  camp,  y  caufa  une 
joie  incroiable.  Ils  s*empre(ïènt  d'aller  au 
devant  de  ces  généreux  &  intrépides  fol? 
datS)  qui  s'étoient  expofes  pour  eux  à  un 
péril  cenain.  Us  les  louent,  ils  les  félici- 
tent, ils  les  appellent  tous  en  général^  fie 
chacun  en  particulier ,  leurs  fauveurs  j 
leurs  libérateurs.  Ils  rendent  grâces  aux 
dieux  d'une  protedlion  fi  fenfible  ,  &  fi 
éclatante  :  ils  comblent  de  louanges  Dé- 
cius,  &  relèvent  jufqu'au  ciel.  Ce  jout 
fiit  pour  lui  un  jour  de  triomphe.  Il  mar- 
choit  au  travers  du  camp  avec  fa  troupe 
viélorieufe  au  milieu  des  applaudiflè- 
mens  de  toute  l'armée  qui  avoir  les  yeux 
attachés  fur  lui ,  &  qui ,  par  les  titres 
d'honneur  qu'elle  lui  donnoit  à  l'envi  3 
égaloîteii  tout  le  Tribun  au  Conful.  Dé- 
jà le  Conful,  aiant  convoqué  T Aflèmblée 

com- 
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tommençoîtàreleverpardejufteslouan-  An.  R.' 
c:es  Taftion  de  Décius:  mais  celui-ci  Tin-  V^\  ^ 
terrompanc ,  lui  reprelenta  qu  il  n  y  a-  540. 
voir  point  de  tems  à  perdre,  &  que  tous 
iesmomensétoient  précieux.  Il  l'enga- 
ge donc  à  faire  marcher  les  troupes  con- 
tre les  ennemis,  qui  n'étoient  pas  encou- 
re revenus  de  leur  fraieur  nodlurne,qui 
étoient  difperfés  fans  ordre  autour  de  la 
colline,  &  dont  il  croioit  que  plufieur«, 
envoies  pour  le  pourfuîvre,  ertoient  çà 
&  là  dans  la  forêt.    Les  Légions  par- 
tent fur  le  champ,  &  arrivent  à  Tenne- 
mi ,  qu'elles  attaquent  lorfqu'il  s'y  at- 
teadoît  le  moins.  La  plupart  des  foldats, 
répandus  de  côté  &  d'autre,  n'avoient 
pu  ni  fe  réunir  en  un  fe.il  corps,  ni  pren- 
dre leurs  armes,  ni  fe  retirer  dans  les  re- 
tranchemens.  Les  Légions  les  pourfui- 
vent  dans  le  camp,  &  s'en  emparent.  El- 
les firent  main  baflè  fur  tout  ce  qu'elles 
y  rencontrèrent  :  le  nombre  enmontoit 
à  trente  mille. 

Le  Conful  pour  lors,  libre  de  tout  aiv- 
tre  foin,  convoque  une  féconde  fois  l'Af- 
femblée,  &  read  la  juftice  qui  étoit  due  à 
la  géaéreufe  entreprifè  de  Décius ,  à  la 
gloire  duquel  la  dernière  adlion  venoit 
de  mettre  le  comble.  Outre  les  autres pré- 
D  ^  fens 
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*»  *•  fens  militaires,  il  lui  donne  une  couron- . 
^'^j  Q^  ne  d'or,  cent  beufs,  &  en  outre  un  bea J^ 
340^  '  "  de  couleur  blanche ,  d'une  grande  bei»/ 
te,  &  qui  avoit  les  cornes  dorées.  Aux^ 
ibldats  de  fa  troupe,  il  donne  pour  tou-'  ' 
jours  à  chacun  double  ration  de  froment^V 
&  pour  le  préfenr  à  chacun  aulÏÏ  un  beuf^^J 
&  deux  tuniques.  Après  que  le  Cott»"! 
fui  eut  diftribué  fes  récompenfes,  le»' 
Légions  mirent  fur  la  tête  de  Décius  un»  ] 
couronne  ObfidionaU:  c'étoit  le  témoi-' 
gna|geclereconnoi0ance  que  des  foldait 
ââme&d^un  mauvais  pas  où  ils  avoienr 
^te  inve^  par  les  ennemis ,  donnoient 
an  CËËef  qui  tes  en  avoit  délivrés  ;  elle 
écQÎe  db  gazon»  Les  foldats  de  Ion  déta- 
chement hii  en  donnèrent  une  pareille^ 
IDécîus  ofl&îtlebeuf  aux  cornes  dorées: 
atidieu  Mars^  &  donna  les  cent  beu& 
aux  foldats  qui  Tavoient  accompagné- 
dans  cette  adiion.  Les  Légions  firent 
préfent  à  chacun  de  ces  mêmes  foldats 
d'une  livre  de  farine,  &  d'une  *  chopi- 
ne  de  vin.  Tous  ces  préféns  militaires 
étoient  accompagnés  des  cris  &  des  ap- 
plaudiflèmens  de  l'armée,  preuves  non 
douteufes  d'une  joie  fmcére  &  générale; 

B 
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B  ie  donna  un  troifieme  combai  cofl^  A*-  It. 
flïifinême  peuple-  les  Samnices,  q^^  av\c. 
fe  avûit  mis  en  fuite  dans  une  pre-  340,, 
jnere  bataille  ,  aiant  ramafl^  toute  leur    Valér» 
JtttnéfTe  y  réfolurent  de  feire  un  dernier  ^^^ 
tffiirt,  &  s'aflèmblérent  près  de  Sueflu-  veJie  ba^ 
k  Les  habitans  de  cette  ville  en  donné*  «Me 
«ntavis  auiïltot  à  Valere,  implorant  ion  V^^l 
Écours,  II  partir  fur  le  champ  fans  ba- oircsr 
fÇes,  lai{ïam  une  forte  garnifon  pour  ^iv«VI|^ 
ifcdre  le  camp  en  cas  d'attaque,  s'ap-^^- 
ffoàia.  de  l^ennemi ,  &  choifit  près  de 
Âpun  endroit  d*une  médiocre  érendue. 
four  y  camper.  Les  Samnites  d'abord 
H  préfe  Itèrent  bataille,  &  voiant  qu'ît 
ne  remuoir  point  j  ils  s'approchent  de- 
ion  camp  comme  pour  Tinfulter.     Jt|.r 
géant  du  petit  nombre  de  lès  troupes  pa»' 
le  peu  d'étendue  de  fbncampï  leurar-*- 
tieur  redouble ,  &  ils  demande  at  quW 
hSÊ  permette  de  le  forcer,    La  guerre 
ttoit  été  terrainée  par  cette  entreprîfe^ 
ifrftéraire,  fi  les  Chefs  n'avoîent  arrêté 
lior  knpétuofité;     Comme  Ie&  vivre* 
fpnuaençoiem  à  leur  manquer^  oaàiC^ 
|eria unepartie  des  troupes,  dans  kcam^ 
pagne  pour  y  aUer  fourrager  pendant 
i^pe  la  crainte,  à  ce  qu'ils  pen(bienc  y  xeh- 
ht  Romains  enfermés  dans  Feur 


'^2  M.Valek.A.Coirneltus,  Cons, 
Am.  R.  camp.  Ils  fe  flatoient  même  que  bientôt 
a'v't  r  I^s  ennemis  fouf&iroîeiit  de  la  dîfètte , 
J40.  n  aiant  de  ble  que  ce  qu  ils  avoient  pu 
en  apporter  avec  eux  fur  leurs  épaules. 
Le  Conful  voiant  les  ennemis  répandus 
de  côté  &  d'autre  dans  la  campagne,  & 
peu  de  corps  de  troupes  pour  les  foute- 
nir,  aiant  animé  fes  foldats  par  une  cour- 
te exhortation ,  il  les  mène  au  camp  des 
ennemis ,  &  s'en  rend  maître  à  la  pre- 
mière attaque.  Il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  tues,  plus  dans  leurs  tentes  qu'aux 
portes  du  camp,  &  aux  retranchement. 
Aiant  fait  mettre  en  un  monceau  les 
drapeaux  qu'on  avoir  pris  ,  Se  laifle  un 
corps  de  troupes  confidérable  pour  la 
défenfe  du  camp  qu'on  venon  d'empor- 
ter, avec  défenfe  expreflè  de  toucher  au 
butin  avant  fon  retour ,  il  marche  en 
bon  ordre  contre  les  Samnites  répandus 
dans  la  campagne,  qu'il  avoit  eu  foin  de 
faire  environner  auparavant  par  fa  Ca- 
valerie, afin  de  les  prendre  comme  dans 
Un  filet,  de  manière  qu  ils  ne  puflèiit  lui 
^çhaper.  En  effet  le  carnage  fut  très- 
grand  ,  parce  qu'ils  ne  favoient  ni  à  quel 
lignai  il  faloit  fe  réunir,  ni  s'ils  dévoient 
fe  retirer  dans  le  camp,  ou  tourner  leur 
^te  d'un  autre  coté.     On  prit  jufqu'à 


M.Valer.A,Corneltus>  Cons.  83 
quarante-mille  boucliers,  non  que  le^****» 
nombre  des  morts  fïit  fi  grand,  mais  avj.c, 
parce  que  Tallarme  &  la  fuite  avoient  340» 
été  générales;  &  les  drapeaux,  en  com- 
ptant ceux  qu'on  avoit  déjà  pris  dans  le 
camp,  montoient  à  cent  foixanre  &  dix. 
Cette  expédition  achevée ,  on  retourna 
dans  le  camp  des  ennemis ,  &  tout  le 
butin  fut  abandonné  aux  foldats. 

L'heureux  fuccès  de  cette  campagne 
contre  les  Samnites  arrêta  les  mauvais 
deffeins  de  quelques  peuples  voifins  de 
Rome  qui  fonffeoienr  à  lui  faire  la  guer- 
re. Le  bruit  s'en  répandit  même  jufqu'à 
Carthage  qui  en  fit  faire  des  compli- 
mens  aux  Romains  par  fes  Ambafla- 
deurs,  8c  leur  envoiaune  couronne  d'or 
de  vingt- cinq  livres  pelant,  pour  être 
placée  au  Capitole  dans  la  chapelle  de 
Jupiter. 

.  Les  deux  Confuls  triomphèrent  des 
Samnites.  Décius  fuivoir  leur  char  , 
avec  les  préfens  dont  on  avoit  honoré 
(on  courage.  Les  foldats  ,  da^is  leurs 
chanfons  où  régnoit  une  liberté  mili- 
taire ,  égaloient  par  leurs  louanges  le 
Tribun  aux  deux  Confuls* 


D  6  §.111 
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§.  IIL 

%esfotdats  Romains  envoies  en  quartier 
d hiver  à  Capoue ,  trament  une  confpi^ 
ration  contre  les  habitans.  Elle  eft  di^ 
couverte.  Ilsfe  révoltent  contre  la  Ri-- 
publique  mime.  Valirius  Corvus  Di- 
dateur  appaife  lajedition.  LesSamni-^ 
tes  demandent  la  paix.  Les  Latins  de^ 
mandent  avec  hauteur  aux  Romains 
quils  leur  accordent  une  des  deux  plac- 
ées de  Confuls.  La  guerre  leur  eft  dé-- 
clarée.  Songe  des  deux  Confuls.  Man^ 
lius  Torquatusfait  mourir/on  fils,  par- 
ce quilavoit  combattu  contre  fa  défen- 
fe.  Decius ,  T autre  Conful ,  fe  dévoue 
pour  t  armée ,  qui  remporte  une  célèbre 
victoire  fur  les  Latins.  Réflexions  fur 
Faâion  deTorquatus.  Onpourfuit  ta 
guerre  contre  les  I  atins.  On  porte  trois 
loixfort  contraires  au  Sénat.  Tous  les 
peuples  Latins  font  vaincus  y  &  entière^ 
ment  fournis  à  la  domination  Romaine.. 
Veftalecondannée.  LaTr hure  accordée- 
a  un  Tlébéien.    Dames  Romanes  conr- 
vaincues  dempotfomiementy  &  punies^ 

Les  Députes  de  Capoue  &  de  SueA 
&ùsLj  &  adreflènî  au  Peuple  Romain,  & 


F 
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hii  demandent  avec  înftance  de  vouloir  An.  IV 
bienleur  envoier  des  garaifons  en  quar-  ^*^\  ç. 
lier  dTii ver ,  pour  les  de'fcndre  conf re  les.  ^  ^©L  '   " 
coudés  de^Samnites,quifeibient  de  fré- 
quentes incuffions  ckns  leur  pays,  &  ra- 
Tageoient  leurs  terres.  Cette  grâce ,  qu'ilsr 
n'euFenEC  pas  de  peine  à  obrenir  ,  penfk 
leur  devenir  fuiefte.  Les  Romains  d'un 
CQcé  y  acccnKiamés  jufques-là  à  une  vie 
dure  &  ibbre ,  ignoroîent  combien  une 
ViUenoiée  dan^  les  délices  ,  comme  Ca- 
|K)ue,  pouvoir  leur  être  nuîfible  :  &  les 
Campaniens,  de  Tautre,  ne  (avoient  pay 
combien  il  eft  dangereux  d'admettreune 
garoiibn  étrangère.  Ils  en  firent  bientôt, 
de  part  &  d'autre,  une  trifte  épreuve.      ^  ®*  ^^"^ 
Capoue,  »  plongée  dans  le  luxe ,  &  voies  c» 
très-propre  dès  lors  à  corrompre  la difci-  quartier 
pline  militaire,  amollit  bientôt  les  foldats  ^'*^»^er  à 
que  Rome  y  avoir  envoies  ,  par  les  déli-  trament 
ces  &  les  plaifirs  dont  elle  leur  fourniflbit  une 
la  matière  en  abondance  ,  &  leur  fit  ou-  confpi- 
blier  abfelument  leur  patrie.  Pendant  les  ^q"  j,*^ 
quartiers  d'hiver ,  on  prenoït  des  mefu-  les  habîr- 
res  pour  ôter  aux  Campaniens  leur  ville  ^^p*'» 
pair  *  le  même crime>  par  lequel  eux-mê-  ^*^.'^^^ 

mes  *  voieM 
*  Jamtuni  minime  (à-    delînîto&  mîlitum  ani-  ce  qui  eir 
lubii-  militari  4iicip  i  '  ir.os  avertit  à Qiemoiiiiç/}  dû T> 
ip2CapLa>inftti.mfnfo  :  patxia:»  me  IL 


14  KVlT'^     '  s^^rlLlVSyCo^S. 

il  M*^.M^^  ^^  ancie-is  habi- 

f^  ,..,'^,)^!^i»ir  leur  \  ropre  exem- 

ji  il** ' * -l'^iw iôldatsRon lai iis  fe pré- 

,•  ^  *■  .^5.t^j]Jj/bîides  enrailoi.  Carenr- 

^\      (t^-^fjl^iïs.  eft-il  raifonnable  que  les 

'^  "  ^    .  incayabies  de  dé  fendre  par 


i^^^s  ni  leurs  perfonnes  ni  leurs 
^^  pojj'édent  les  terres  les  phts  ferti" 
^f  Italie.  &  habitent  unefi  belle  vil- 
l^^ffrêférablemem  à  une  armée  viciorieu- 
yf,  qui  au  prix  defesfueurs  &  defonfang 
in  a  vhajfe  les  Samnites  /  Ils  formèrent 
donc  e.rr'eux  le  baibare  dcllèin  d'égor- 
ger les  habitans  de  Capoue ,  &  de  s'y 
établir  e.i  leur  place. 

R.       C.  Marcius  Rutilus  IV. 

Ali  Q«  Servilius. 

îv.J.C 

i^a^'onf-  La  confpiration  ne  put  être  tenue  fi 
pîra' ion  fecrette,que lesnremiers Magiftrats \\en 
ctan:  dt-  eulïènt  connoiflance.  Le  département  de 
te  "^l^r  ^^  Campaaie  étoit  échu  par  le  fort  à  Mar- 
foldais  cius.  C'étoit  un  homme  de  tête  &  d*ex- 
fe  rcvol-  périence.  Il  étoit  Conful  pour  la  quatrié- 
con^fp  ïT^efois,  ôc  avoir  été  Didlateur  &  Cen- 
la  Rtpii-  fèur.  Aiant  appris,  à  fon  arrivée,  tous  les 
bii'i  ♦-  projets  qui  s'étoient  foiTnés ,  il  crut  de- 
yaïwiitf  ^^^  travailler  à  les  diflîper  par  adreflè 

& 


C  Marc.  Q.  Serviltus,  Cons.  Ëj 
&  Glus  éclat.  Le  premier  moien  qu'il  em-  An.  R. 
çloia,  fut  de  répandre  le  bruit  que  les  fol-  1, 'J'  ^ 
daa  demeureroient  encore  Tannée  fui-  ^,p*.  * 
vante  en  quartiers  d'hiver  dans  les  me-  Di cla- 
mes villes  ,  car  ils  étoient  difperfés  en  ^^.'^  ^^P' 
differens  cantons ,  mais  tous  étoient  entrés  fedition. 
dans  le  complot,  &  agiflbient  de  concert. 
Par  là  il  leur  laiflbit  croire  qu'ils  auroient 
tout  le  tems  de  faire  éclore  leur  deflèin 
quand  ils  le  jurreroienr  à  propos,  &  il  en 
Tctardoit  fageme  it  lexécution.  En  effet, 
îaconfpiration  ne  fut  plus  pouflee  avec 
enrde  vivacité  ,  &  le  feu  s'e.i  amortit 
pour  le  préfent. 

Quand  le  ConfuI  eur  ftùs  fes  troupes 
en  camf  ag  le,  il  s'appliqua,  pendant  que 
les  Samnites  le  lailïbient  en  repos,àdilr- 
perfer  de  côté  &  d'autre  les  principaux 
Chefs  du  complot  fous  differens  prétex- 
tes. Il  renvoia  des  Compagnies  e  itiéres 
qui  lui  étoient  fufpedes,  èc  leur  permit 
de  retourner  à  Rome  comme  par  condef» 
cendance,  &  pour  leur  procurer  le  plai- 
fir  de  revoir  leur  famille.  D'abord  lest 
Conjurés  n'eurent  aucun  foupçon ,  fie 
profitoient  même  avec  joie  de  l'indulgen- 
ce de  leur  Général.  Mais  enfuite,  combi- 
nant plufieurs  circonftances  enfemble, 
îjls  fiirem  frapés  fur  tout  du  grand  nom- 
bre 


tS  C.  Marc.  Q-  Sektilius,  Coot» 

*w.  R.  bre  de  ceux  à  qui  l'on  accordoît  C  facï-' 
^!^'j^  lemeut  des  congés ,  dont  la  plupart 
^jyi,  *  étoieiit  les  plus  déclarés  pour  le  complot^ 
&  approfondiflànt  par  de  férîeufes  réfle- 
xions la  conduite  du  Conful,  ils  y  foup— 
çonnérent  du  myftérer  Alors  la  fraicur 
les  faifit.  Ils  appréhendèrent  die  devenir 
les  vi<îlimes  de  la  vengeance  inexorable 
du  Sénat ,  &  rélblurent  de  prendre  de* 
meftires  pour  s'en  garantir. 

Une  Cohorte ,  c'cft-à-dire  un  corp» 
d'environ  cinq  cens  hommes ,  au  lîeu: 
d'aller  jufqu'à  Rome ,  s'arrêta  dans  un 
*  pafïàge  étroit ,  pour  recevoir  ceux 
que  le  Conful  licentioît  de  jour  à  au- 
ue.  Bientôt  if  fe  forma  en  cet  endroit 
un  corps  nombreux  de  troupes,  auquel 
il  ne  manquoit  plus  qu'un  Chef.  Il  leur 
ialoït  un  homme  de  nom  y  &  ils  n'ert 
avoîent  poinrparmî  eux.  On  ne  pouvoir 
.  penfcr  à  en  faire  venir  un  de  Rome.  Qui 
des  Patriciens  oudes  Plébeïeis  voudroic 
accepter  une  commiflîon  fi  hazardeufe? 
Dans  l'extrême  embarras  où  ils  fè  trou** 
voie  it,  ils  apprennent  que  dans  une  mai-- 
f>n  de  campagneaflez.  voifine  étoit  aélu^ 

elle.' 

*  J^Lamule^vUlê  entn  la  mer  &  lei  twinfagnes^ 


JHL  Vajlerius  Cor  vus,  Dictât,  sr^ 
dément  un  illuftre  Patricien ,  nommé  Ah.  ÏT. 
T.Quîntîus,  qui  s^ëtoit  autrefois  di-^!^j^^ 
fioguë  cîans  la  guerre^  mats  que  fes  bief-  §^i^^ 
£res  avbîent  obligé  de  quitter  le  fervi- 
ce,  &  qui  pafibit  tranquillement  fa  vie 
a,  k  campagne  fans-  inquiétude  &  fans 
ambition.  Ik  ne  feflatoient  pas  de  pou- 
voir engager  un  homme  d'un  tel  carac- 
tère à  accepter  volontairement  leur  of- 
fre. Bs^  allèrent  pendant  la  nuit  fe  rendre 
nakres  de  fi  perfonne ,  &  lui  aiant  dé- 
dale qu'il  faloit,  ou  qu'il  acceptât  le 
commandement,  ou  qu'il  feréfolût  à 
mourir^  ils  le  forcèrent  de  fe  mettre  à 
fcur  tête  :  enfuite  de  quoi  ils  marché- 
lent  vers  Rome. 

Ds  en  étoient  à  huit  milles,  (près  de 
trois  lieues)  lorfqu'ils  apprirent  qu'une 
«rmée  venoit  à  Jeur  rencontre  fous  les 
ordres  de  M.  Valérius  Corvus,  que  l'on 
avoit  Élit  Diélateur  fur  le  bruit  de  cette 
émeute,  &  qui,  l'année  précédente ,  en 
qualité  de  Conful  avoit  commandé  cet 
mêmes  troupes  ,  aujourdhui  féditieufesi 
&  révoltées.  Dès  qu'ils  furent  en  pré^ 
fcnce  de  l'autre  armée ,  &  qu'ils  y  re- 
connurent les  armes  &  les  aigles  Ro- 
maines, cette  vue  les  attendrit ,  &  Ta- 
aaour  de  la  patrie  fe  rtTeillant  dans  leur    . 

cœur^ 


po  M.  ValeriusCorvus, Dictât. 
Au.  R.  cœur,  calma  tout  d'un  coup  leur  furie. 
aV'j.C  ^'^  *  n'avoient  point  encore  ce  courage 
j  j^.  *  barbare  de  verfer  le  fang  de  leurs  conci- 
toîens.  Us  ne  connoiflbient  de  guerre  que 
contre  l'étranger ,  &  le  dernier  excès 
d'emportement  étoit  pour  eux  de  fe  fé- 
parer,  &  de  rompre  commerce  pour  un 
tems  avec  leur  patrie.  Ainfi  &  les  Chefe 
&  les  foldats,depart  &  d'autre,  ne  cher- 
choient  qu'à  fe  raprocher  mutuellement. 
Les  deux  Généraux  eurent  une  entre* 
vue  à  la  tête  de  leurs  armées,  l'un  &  l'au- 
tre dans  des  difpofitions  bien  pacifiques. 
Quintius,  las  de  porter  les  armes  même 

f)our  fa  patrie,  étoit  bien  éloigné  de  vou- 
oir  s'en  fervir  contre  elle.  Corvus  ai- 
moit  tendrement  tous  fes  citoiens,  &  en 
particulier  les  gens  de  guerre,  mais  fur- 
tout  fes  anciens  foldats. 

Dès  que  Corvus  parut ,  &  qu'on  l'eut 
reconnu  ,  les  troupes  mutines  ne  lui  té- 
moignèrent pas  moins  de  refpeél,  que 
les  autres  lui  prêtèrent  de  filence.  Soldats, 
dit  Corvus  ,  en  partant  de  Rome  f  ai  de-- 
mande  aux  dieux  immonels,  aux  dieux  de 

la 


»  Nondum  erant  tam 
fortei  ad  fanguinem  ci- 
vilem,  nec  prêter  ex- 
cerna  ooverant  belia» 


ultimaque  rabies  fecef- 
fio  ab  fui!^  habeuatur. 


M  Valertus  Cor  vus,  Dtctat.  p  i 
la  patrie ,  qui  font  les  vôtres  comme  les  An*  K. 
miens  y  quils  me  fijfent  remporter  dici  la  ^^y\  q 
gloire  y  non  de  vous  avoir  vaincus ,  mais  339. 
ae  vous  avoir  rameyiis  à  la  concorde,  fai 
eUy&f  aurai  encore  ajfez  doccafio7is  d ac- 
quérir de  la  gloire  par  des  exploits  guer- 
riers :  ici  je  ne  prétends  chercher  que  la 
paix.  Ce  que  fai  demandé  aux  dieux  dans 
les  prières  que  je  leur  ai  adrejfées ,  vous 
pouveZyfblaatSy  me  le  faire  obtenir  y Jt  vous 
veulent  bien  vous  fouvenir  que  vous  nêtes 
point  campés  dans  le  pays  des  Samnites  & 
JesVolfquesy  mais  dans  le  territoire  de  Ro- 
me :  que  ces  collines  que  vous  voiez  ap- 
0  artiennent  à  votre  patrie  :  que  cette  ar- 
méey  qui  eji  devant  vous ,  ejt  compofée  de 
vos  citoiens  :  enfin  que  je  fuis  votre  Conn 
fui  y  fous  la  conduite  duquel  vous  avez  , 
Tannée  dernière^  mis  deux  fois  en  fuite  les 
Légions  des  Samnites  >  &  deux  fois  pris 
leur  camp.  Ouijfoldats  y  je  fuis  M.  Valé- 
rius  Corvus  ,  qui  nai  ufé  des  avantages 
duneilluftre  naljfance  que  pour  vous  com- 
bler de  bienfaits^  &  jamais  pour  vous  fai- 
re foufrir  aucun  mauvais  traitement:  qui 
ne  fuis  ï  auteur  d  aucune  Loi  rigoureufe, 
d  aucun  Arrit  du  S  mat  dont  vous  puiffez 
vous  plaindre:  qui.,  dans  tous  les  commann 
démens  que  fai  eus  y  ai  toujours  été  plus 

fevé- 


^2  M.  Valerws  Corvus,  Dicta^. 

Ah.  \.  févérepour  moi-nume  que  pour  vous.  Si 
^^'j  Q  la  naiyance  y  fi  le  courage  ,  fi  T éclat  des 
33 9'  charges ,  ont  pu  infpirer  à  quelquun  des 
fentime^îs  de  hauteur  y  jêtois  d'une  famil- 
le y  favois  donné  des  preuves  de  bravoure  y 
&  fétois  arrivé  à  la  première  dignité  de 
tEtat  dans  un  âge ,  oii  je  pouvois ,  deve^ 
nu  Conful  à  vingt-trois  ans  y  me  faire 
traindreyfum  feulement  du  Peuple  y  mais 
du  Sénat  même.  Pendant  ce  premier 
Confulaty  air-je  agiy  ai-je  parlé  autrement 
^ue  lorfque  fétois  fimple  Tribun  de  Lé- 
gion^ T ai  gardé  la  même  modération  dans 
les  deux  Confulàts  qui  ontfuiviy  &  je  fuis 
hien  réfolu  de  la  garder  encore  dans  la  Di" 
Rature ,  cette  charge  impérieufe  dont  on 
vient  de  me  revêtir  y  &  aene  pas  montrer 
plus  de  douceur  à  cesfoldatSy  qui  font  les 
miens  &  ceux  de  la  patrie  y  quà  vous  qui 
en  êtesy  fai  horreur  de  le  dire ,  les  enne^ 
mis.  Vous  tirerez' donc  îépée  contre  moi , 
avant  que  je  la  tire  contre  vous:  s^  il  faut 
combattre  y  cefi  de  votre  coté  y  que  la  trom- 
pette fonner  a  la  charge ,  &  que  commen- 
cera le  cri  de  bataille  y  &  T  attaque. 
Après  quelques  autres  réflexions  ,  îl 
adreflà  la  parole  au  Général  des  ré- 
voltés. T.  Ôj^intius  y  lui  dît-il ,  de  quel- 
fue  manière  que  vous  vous  trouviez,  ici  y 

fois 
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M.  Talerius  Coryus, Dictai*.  5^5 
foit  de  ffréyfoit  de  force  ^  s'il  enfant  ve-  A^-  *• 
ntr  éOix  mains  y  retirez-vous  aux  ^^-av.j.C. 
tUers  rangs.  Il  vous  fera  même  plus  ho- $S9^ 
mrable  de  fuir  devant  vos  citoiens ,  que 
de  combattre  contre  la  patrie.   Mainte- 
nant quil  s'agit  de  négocier  la  paix  ,  il 
vous  convient  de  paroitre  aux  premiers 
rangs  y  &  de  vous  rendre  le  médiateur 
ie  la  réunûm.  Pour  vousyfoldats ,  propo^ 
fezr-nous  des  conditions  équitables  :  quoi-- 
i^H  après  tout  y  il  nous  efi  plus  avantageux 
de  fubit  une  loi  même  injujicy  que  de 
fouiUef  nos  mains  dunfang  qui  nous  doit 
ttrefacré. 

Quintius ,  baigné  de  lannes ,  parla  à 
peu  près  dans  le  même  fens  à  fes  trou- 
pes. Soldats  y  leur  dit-il ,  fi  je  puis  vous 
être  de  quelque  ufagCy  cefi  aufji  plutôt 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Ce  nejl 
point  un  Volfquey  niun SamnitCy  quivient 
de  vous  parler  :  cejl  un  Romainy  cefi  vo- 
tre Confuly  votre  Général.  Vous  avez 
éprouvé  la  bonne  fortune  qui  t accompa- 
gne dans  le  commandement.  Ne  vous  ex- 
pofezpas  ci  en  faire  une  épreuve  contrai- 
re. Le  Sénat  pouvoit  donner  la  commijfîon 
de  marcher  contre  vous  à  des  Généraux  , 
^td  fe  feroient  portés  plus  volontiers  à.  de 
jÀcbeufes  extrémités.  Il  a\cboifi  celui  qui 

fOHr 


^4  M. ValeriusCorvus, Dictât. 
Am.  R.  pouvait  avoir  le  plus  d'inclination  à  vous 
A  V  J  C.  ^^S^  comme  fes  foldatSy  &  en  qui  vous 
55^.       pouviez  prendre  le  plus  de  confiance  corn.- 
me  en  votre  Général.  Ceux  qui  font  en 
état  de  vaincre  y  fouhaitent  la  paix:  com^ 
bien  plus  la  devons-nous  defirer  f  Laif- 
fant  Ci  part  la  colère  &  îefpérance^  tronu- 
peux  éf  pernicieux  confeillers ,  nous  fe- 
rons bien  plus  fagement  de  nous  abandorin 
ner  fans  réferve  à  une  bonté  &  à  une  fi- 
délité qui  nous  font  connues. 

Cet  avis  étant  généralement  approu- 
vé, Quintius  retourna  vers  le  DiÂateur, 
lui  déclara  que  les  troupes  remettoien  i 
leurs  intérêts  entre  fes  mains,  &  le  pria 
înftamment  de  vouloir  bien  fe  rendre 
leur  avocat  &  leur  défenfeur  auprès  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romain.    Il  ajou- 
ta, »que  pour  ce  qui  le  regardoit  lui- 
-même ,   il  n  avoit  aucune  précaution 
»à  prendre  ;  qu'il  ne  comptoit  que  fiir 
»fon  innocence  :  mais  que ,  par  raport 
•aux  foldats  ,  il  faloit  faire  en  leur  fk- 
•veur  ce  qui  avoit  été  autrefois  prati- 
»qué  pour  le  Peuple  lors  de  fa  retrai- 
aite  fur  le  Mont  Sacré,  puis  pour  les 
•Légions  du  tems  des  Décemvirs,  & 
•ordonner  que  ce  qui  venoit  d'arriver 
»ne  ièroii  point  imputé  à  crime  aux 

«fol- 


I  M.  ValeriusCortus,  Dictât.  $^ 
•fbidars  ,  &  qu'ils  n'en  fcroient  jamais  An.  R. 
•ledierchés.  Av.j.C 

Le  DîcSlateur  ,    après   avoir    loué  55^. 
Qtantius    comme   il   le  méritoit^    & 
donné  bonne    efpérance   aux    autres , 
retourna  promtement  à  Rome.  11  n'eut 
pas  de    peine  à  obtenir  la  grâce  des 
coupables  :  leur  grand  nombre  rendoic 
l'impunité   prefque  néceflàire.     Aiant 
al&mblé   le  Peuple)    il  propofa  avec 
l'agrément  du  Sénat ,  &  fit  rendre  par 
l'Aflèmblée  un  Décret,   ponant  que 
per/onne    ne   pourroit    être    inquiété 
pour  s'être  fëparé  de  l'armée ,  &  avoir 
fermé  un  parti.    Il  demanda  aulïï  aux 
Romains ,  comme  par  grâce ,  que  ja- 
mais perfbnne ,  foit  en  plaifantant ,  ou 
férieufement ,  n'en  fît  des  reproches  à 
aucun  d'eux. 

On  porta  en  même  tems  une  Loi 
militaire ,  qui  défendoit  d'effacer  le 
nom  d'un  foldat  de  deflùs  le  rôle ,  à 
moins  que  ce  ne  fiit  de  fon  confente- 
menc.  Cette  même  Loi  déclaroit,que 
quiconque  auroit  été  Tribun  dans  une 
Légion,  ne  pourroit  plus  être  Centu- 
rion. Les  Conjurés  demandèrent  cet 
article  à  l'occafion  de  P.  Salonîus ,  qui 
-«toit  prefque  toujours  alternativement, 

une 


^  M-  Valerïus  Coiiytjs,Dk:ta«. 
Au*  K-   une  année  Tribun^  &  la  fuivante  pre*i 
"V^'j  ^  mîer  Centurion,  appelle  depuis  Primî- 
SjV.       F^^  ^^  foldats  lui  en  vouloîent,  par- 
•ce  qu'il  s'étoit  toujours  oppofe  à  Jeur 
<:omplot,  &  que,  pour  n'y  point  pren- 
dre de  part,  il  s'étoic  retiré  deLautu- 
le.  Voiant  ^ue  le  Sénat ,  par  confîdé* 
ration  pour  lui,    ^^'^-^^m'"-    et  article; 
il  le  pria  de  paflè"  v.  jx  le  bien  de 

la  paix:  ce  qui  lu         accordé. 

Une  autre  demande  des  mêmes  fol- 
dats, non  moin«  violente,  fut  de  di- 
minuer la  paie  .des  Cavaliers,  qui  étoii 
le  triple  de  celle  de  Tlnfanterie,  Di 
^toient  mécontens  des  Cavaliers  ,  par- 
ce qu'ils  s'étoient  toujours  oppofës  â 
leur  conjuration. 

Tite-'Live  parle  encore  de  plufieun 
ïioix  <jull$  obtinrent ,  mais  il  n'affiin 
tien  ;  &  Ton  peut  même  douter  dt 
celles  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. Il  feroit ,  en  eflfet ,  bien  étonnam 
^que  ces  ibldats ,  qm  dévoient  fe  tenii 
fort  heureux  qu'on  leur  pardonnât  leui 
rébellion,  cuflènt  été  aflèz  infolens  poui 
demander  qtf  on  punât  ceux  de  leurs  ca 
îtiarades  qui  «*y  étoient  oppofes  ;  &  l 
Sénat  aflèz  foible ,  pour  le  leur  accor 
-Jer;  autrement  il  iàudroit  fuppofer  qu 
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M.VAXJ»IUsC0RVUS,T)TCTAr.  p7 
Tmanée  des  rebelles  étoit  très-nombreu-^"-^* 
fe  Kc  très-formidable.  Av.J.C. 

Ifl  fëdition  donc  il  s'agît  ici  y  eft  la^j^ 
|Riniére  oùdestroupes  Romaines  aient 
flBTché  en  armes  contre  leur  patrie. 
liaisil  me  fèmble,  en  confidërant  la  ma-  > 
niére  promce  &  facile  dont  elle  eft  ap^ 
fâîée  £ms  qu'il  en  coûte  une  feule  goû- 
te de  &ag,  qu'on  doit  moins  la  regarder 
«omme  une  révolte  formée  de  fang  froid 
&avec  réflexion,  que  comme  un  mou- 
«emenc  iubit  &  paflàger  de  phrénéfie 
fteûjae  involontaire ,  qui  entraîne  ces 
iôldais  fans  qu'ils  fâchent  ce  qu'ils  font, 
&  qui  ,  loin  d'éteindre  dans  leur  cœur 
1  amour  de  la  patrie  ^  montre  combien  il 
y  ëtoît  profondément  gravé,  puifqu  àla 
première  remontrance  du  Dîdateur  il 
îê  réveille  tout-à-coup ,  &  reprend  fes 
premières  forces.  Les  Romains  n'étoient 
point  encore  fufceptibles  de  ces  excès 
monflxueux  où  porte  la  guerre  civile  : 
mandum  erant  tam  fortes  aifanguinemci- 
^vilem.  Cette  fureur^  cette  barbarie  étoit 
«éfèrvée  pour  les  derniers  &  malheu- 
reux tems  de  la  République,  où  Ton  ver- 
sa les  *  armées  Romaines  marcher  enfei^ 

Tjrihe  IIL  E  gne» 

*.  Infefiis  obvia  fîgnis.  ...         ^^*^'^» 

Sigpah  gares  a^uilas»  &  pila  mîntt^tia  pllls. 


58   C.PLAUTIUsL.iEMîLTUS,CoNS. 
1^K.  ï^*  gnes  déploiées  les  unes  contre  les  au- 
A  ^  J  C.^^^  '  ^  Rome  nager  dans  le  fang  de 
3S9*     '  ^^^  citoîens. 

Au  refte ,  on  ne  peut  trop  admirer 
Tadreflè  &  la  prudence  avec  laquelle 
toute  cette  affaire  eft  conduite ,  foit  par 
le  Conful,  foit  par  le  Didateur.  Je  ne  fai 
fi  l'on  peuttrouTer  undifcours  plus  élo- 
quent, plus  touchant,  plus  perfuafif, 
que  celui  de  Valérius  Corvus  à  ces  trou- 
pes mutinées.  Cefl  un  grand  talent ,  & 
une  fcience  bien  néceflaire  à  ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement,  de  con* 
noitre  bien  le  cœur  humain ,  de  favoir 
manier  les  efprits  ,  &  de  les  amener 
par  des  voies  douces  &  infinuantes  au 
point  où  Ton  veut  les  conduire. 

A«.  K.       C.  Plautius  il 

414-  L.  iEMiLius  Mamercinus. 

AvJ.C 

^  Le  bruit  de  la  fédhion  des  fbldats 

VIII  *  Romains,  &  de  la  guerre  des  Samnites, 
X»  *•  donna  lieu  à  quelques  peuples  de  mépri- 
fer  l'alliance  des  Romains.  Les  Priver- 
nates  en  particulier  ravagèrent  par  des 
incurfions  fubites  les  terres  de  Norba  & 
de  Sétia ,  qui  étoient  des  Colonies  Ro- 
maines. Le  Conful  C.  Plautius  appaifk 
bien-tôt  ces  mouvemens.  Mm- 


f 


C  Plautius  L-Smilius,  Cons.  9^ 
iËmîlius ,  l'autre  Conful ,  à  qui  la  ^»'*-  ^* 
foerre  contre  les  Samnîtes  étoit  échue  av'j.C' 

parie  fort,  étant  «ntré  dans  leur  pays,  les  558. 
.  fftMiva  fort  tranquilles.  Ils  envoiérent ,     ^c? 
avec  là  permiflîon ,  des  Députés  au  Se-  Js^de^ 
xiat ,  pour  demander  que  les  Romains  man- 
kur  accordaflènt  la  paix ,  &  la  permif-  ^^pt  la 
fiott  de  fidre  la  guerre  aux  Sidicins.  Ces  ^*"* 
Députes  repréfentérent  que  les  Samni- 
tes  étoient  d'anciens  Alliés  de  Rome, 
»&  que  ks  Sidicins  contre  qui  ils  de- 
«maadoient  qu'il  leur  fut  permis  de  fei- 
«re  la  guerre,  avoient  toujours  été  leurs 
•ennemis ,  jamais  amis  dts  Romains.  « 
Le  Sénat ,  après  avoir  mis  l'aflaire  en 
délibération,  leur  répondit  :  «Qu'il  n'a- 
»voit  pas  tenu  au  Peuple  Romain  que 
«l'alliance  avec  les  Samnîtes  n'eût  tou- 
•jours  fubfifté ,    &  qu'il  la  renouvol- 
•loit  fort  volontiers.    Quant  aux  Sidi- 
•cins ,  qu'ils  étoient  maîtres  d'en  ufer 
•à  l'égard  de  ce  peuple  comme  il  leur 
•pkùroit ,  &  de  faire  avec  eux  foit  la 
«guerre  >  foit  la  paix. 

Les  Samnites ,  en  conféquence  de  ce 
Tndté^  tournèrent  auflî-tôt  leurs  armes 
contre  les  Sidicins.  Ceux-ci  y  pour  fe 
ïnettre  en  fureté,  eurent  recours  aux 
Romains ,  &  leur  ofirirent  de  fe  fou- 
E  a  JTict- 


100  CPlAUTIUS  t.iEMILTUS,  CoNS. 
A«.R.  mettre  à  eux  comme  avoient  fait  les 
Av.j.C  Campaniens.  Leur  propofition  ne  fut 
53g.  point  acceptée,  fous  prétexte  qu'elle  n'é- 
toit  l'efïèt  que  de  Textrême  néceflîté  où 
ils  étoient  réduits.  Les  Campaniens  a- 
voient-ils  agi  par  un  autre  motif?  Sur  ce 
refus ,  les  Sidicins  fe  tournèrent  du  côté 
des  Latins,  qui  avoient  déjà  pris  les  ar- 
mes de  leur  propre  chef  Les  Campa- 
niens ,  plus  fenfibles  à  Tinjure  qu'ils  a- 
voient  reçue  des  Samnites,  qu'au  bien- 
&it  des  Romains,  Ce  joignirent  auiH  aux 
Latins.  Une  armée  confidérable,  formée 
de  ces  trois  peuples ,  entra  fur  les  terres 
des  Samnites ,  &  après  les  avoir  rava- 
gées par  le  fer  &  par  le  feu ,  en  fortin 

Leur  retraite  laiflà  aux  Samnites  le 
tems  d'envoier  à  Rome  des  Députés 
vers  le  Sénat,  pour  le  prier  »de  vouloir 
»bien  défendre  aux  Latins  &  aux  Cam- 
«paniens,  puifqu'ils  étoient  fous  leur  do- 
»maine,  d'attaquer  les  Samnites  ;  Sc^en 
3»cas  de  dëfbbéiflance ,  de  les  réduire  à 
•leur  devoir  par  la  force  des  armes.  La 
réponfè  qui  leur  fut  rendue  étoit  obC- 
cure  &  ambiguë,  parce  que  les  Ro- 
mains ne  vouloient  pas  avouer  claire- 
ment qu'ils  ne  difpofoient  plus  des  La- 
tins comme  autrefois,   &  qu'ils  crai- 

gnoient 


C.PLAUTIUsL.iEMILIUS^CoKS.  IQÏ 
gaoient  de  les  aliéner  entièrement  en  ^^*  ^ 
prenant  un  ton  de  hauteur.  Ils  déclaré-  X\'jA 
rent  donc  qu'ils  pouvoient  bien  défendre  ^jiJ, 
aux  Campaniens  ,  comme  étant  leurs  (u- 
jets  >  de  porter  leurs  armes  contre  les 
Samnites.  Mais  que  pour  les  Latins  ,  il 
n'y  avoît  dans  le  Traité  fait  avec  eux 
aucune  claufe  qui  les  empêchât  de  fei- 
f  e  la  guerre  à  qui  il  leur  plaîroit* 

Cette  réponfe,  qui  efïraia  les  Campa-  tes  L 
niens,  leur  fit  lever  le  mafque,  8c  ren-  "",^  ^® 
dit  les  Latins ,  qui  fentirent  qu'on  les  f ent  à" 
craîgnoît^  plus  fiers  que  jamais.    Aînfi  guerre 
convoquant  de  fréquentes  aflèmblées  contre 
fous  prétexte  de  la  guerre  contre  les    ^^^ 
Samnites,  les  principaux  delà  nation  Vlîl. 
prenoient  entr^eiix  des  mefiires  pour  5-^«^ 
là  faire  aux  Romains  j  &  les  Campar 
niens  entrèrent  dans  leurs  vues.  Quel- 
que foin  qu'on  eût  pris  de  rendre  ces 
délibérations  fecrettes  afin  de  pouvoir 
furprendre  les  Romains,  ceux-ci  en  fu- 
rent avertis;  &  pour  fe  mettre  en  état 
de  JToutenir  une  guerre  auffi  confidéra- 
ble  que  celle  dont  ils  étoient  menacés , 
ils  nommèrent  fur  le  champ  de  nou- 
veaux Confuls ,  aiant  pour  cela  avancé 
le  tems  de  Téledion. 
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An.r.  X.  Manltus  Torquatus  IIL 

Av.'j.C.  ^'  I^^^ïu»  Mus. 

537. 

Alexan-  Tite-Live  dit  qu'Alexandre  Roi  d'E- 

d'Elire*  P"^^  aborda  cette  année  en  Italie  avec  & 
flote.  Le  favant  Dod wel  rejette  cet  évé- 
nement au  tems  où  Tite-Live  place  la 
vi(îloirê  d'Alexandre,  fur  les  Lucaniena: 
&  les  Samnites ,  c'eft-à-dire  huit  ans 
plus  tard. 
Alcxan-      Un  autre  Alexandre  beaucoup  ploft 
Gnind.    célèbre  >  &  à  qui  fes  vidloires  mérité^ 
rent  le  furnom  de  Grande  (e  fignala  dans; 
le  même  tems^  mais  dans  un  pays  dîJBf^ 
rent.  II  étoit  neveu  par  (à  mère  de  P A* 
lexandre  dont  nous  venons  de  parler. 
I  f  $  La-      Quoique  la  défedlion  des  Alliés  &  de 
fins  de-   tout  le  peuple  Latin  ne  fut  point  dou* 
deiuV   ^^"^^'^  '  ^^^  Romaînsi  cependant ,  comme 
vec  hau-  s'il  ne  fe  fîit  point  agi  de  leurs  propres- 
tcur  aux  intérêts,  mais  uniquement  de  ceux  dei 
maîns     Samnites,  mandèrent  dix  des  pri ncipaux 
qu'ils      d'e;itre  les  Latins,  dont  étoieiit  les  deux. 
leur  ac-  Préteurs  en  charge  L.  Annius  deSétia> 

f.«lJr.^  &  L.  Numicius  de  Circeti ,  (ces  deux 

une  des       «n       /     •  >  ou  /-« 

deux       Villes  etoient  I  une  &  1  autre  Colonies 

places     Romaines)  pour   recevoir    les  ordres 

fia.s?^""  qu'on  jugeroit  à  propos  de  leur  donner,. 

Le& 


T.MàmlïusP.Decius,Cons.  roj 

Les  deux  Préteurs,  avant  que  de  partir  ^^'  ^' 
ysur  Rome ,  convoquèrent rAflèmblée  a v.j.C. 

pour  fàvoir  ce  qu*ils  auroient  à  répon-  337. 

it  aux  ordres  qu'ils  fe  doutoient  bien 
çi'on  leur  fignifieroit.  Les  avis  étant 
fim  partagés  ,  Ânnius ,  qui  dès  le  com-- 
mencement'  avoir  dit  le  Hen ,  reprit  la 
parole»  &  dit  :  Quoique  n/oi-7/nme  faie 
fnpàfi  de  Mlibirer  fur  la  riponfe  cptil 
cmvièntJefdireaux  Romains. je  croiquU 
wt  iMgit  pas  tant  ici  d examiner  ce  quil 
féou  &re  y  que  ce  ou  il  faut  faire.  Quand 
wms  aurons  pris  déterminément  notre  par- 
*>  î/yÎT/«  aife  d  ajufter  les  paroles  aux 
oBions.  Si  nousfommes  ajfez  lâches  pour 
fm^ir  encore auyturdhuï-  fous  Vomirai 
le  nom  dalliaru:e ,  un  hciteux  efclavage  y 
Unyspoint  à  délibérer:  il  faut  répondre 
aux  Romains  qu  au  premier  Jignal  de  leur 
fart  nous  mettrons  bas  les  armes.  Mais^ 
s^il  nous  refle  quelque  fentiment  dhovr- 
neur&d  amour  delà  liberté  y  fi  nous  nous 
fouvenons  que  le  Traité  conclu  avec  eux 
efl  un  Traité  dégal  à  égal  y  fi  m>usfefo7is 
réflexion  que  nos  troupes  compofent  la 
moitié  de  leur  armée  :  pourquoi ,  ou  ilj 
a  égalité  de  forces ,  ny  aura-t-il  pas  éga^ 
Utéd autorités  En  un  mot ,  Û  cejl  ou  je 
réduis  tout  nwn  avis ,  pourquoi  des  deux 
E  4  Con- 


I04  T.MANLiusP.DEcrus,  Cc^^  : 
A*.  R.    Confulsy  Fun  nefera-t-Upas  pris  des  Là^. . 
A  V  J  C  ^'^^^>  comme  î autre  des  Romaimî'Sijamak  ■■ 
^37»       iiy  ^  «^^  occajton  favorable  de  nous  met'-  .  ; 
tre  enpojfejfion  de  nos  droits  y  cejl  la  conjo^ir-  . 
Bure  ou  nous  nous  trouvons.  Vous  avez. 
fait  ejfai  de  leur  patience  enplufieurs  oc-- 
cajions  >  mais  fur  tout  en  leur  refufant  Usi 
troupes  que  vous  aviez,  coutume  de  leur 
fournir  depuis  près  de  deux  cens  ans.  Ur 
fontfouffert  tranquiUemeyît.  D^oùpen/eZr- 
vous  que  leur  vienne  une  telle  modéror- 
tion  y  jinon  de  la  connoiffance  quils  ont  de- 
leurs  forcesj  &  des  nôtres  /  Us  vous  crai^^ 
gnent;  &  la  réponfe  quejefai  quils  ont 
faite  aux  Samnites ,  marque  hien  claire^ 
ment  quils  ne  comptent  plus  que  le  Latiunt 
foitfous  leur  dépendance.    Si  quelquim. 
craint  ici  ditre  le  porteur  de  vos  demavn- 
desyje  nioffremoi-mîmepour  aller  les  leur 
fignifieTy  nonfeulement  enprifencedu  Peu-- 
pie  Romain  &  du  Sénat  y  mais  enpréfence- 
tffous  les  yeux  de  leur  Jupiter  Capitolin. 
Lày  je  leur  déclarerai  en  votre  nom ,  que  y 
s  ils  veulent  njous  avoir  pour  amis  &  pour 
alliés  y  ils  nous  cèdent  une  des  places  de- 
Confulsy  &  compofent  un  Sénat  mi-parti  de- 
Romains  Û  de  Latins.  Ce  difcours  fut  gé- 
néralement applaudi ,  &  Annius  chargé- 
de  faire  ôt  dire  tout  ce  qu'il  trouveroît 

con- 


(T-Mani-ius  p.  pECïus,  CoKs.  I  oy 
«Mwenable  à  rhotmeur  &  à  l'intérêt  du  Ah.  R. 


ttttJeLatiiu  .Av'jC 

Quand  les^  Députés  forent  arrivés  à^^^/' 


lame,  le  Sénat  leur  donna  audience  dans 
iGipitole.  Le  Confo}  T.  Manlius  leur 
iédara  au  nom  dé  toute  la  Compagnie^ 
^  les  Samnites  étoient  AlHés  de  Rome^ 
le  qu'ainfi  ils  euflent  à  ne  leur  point  fài- 
se  h  guerre.  Alors  Annius,  parlant,  non 
«reck  gravité  &  la  modération  d'unDé*- 
CUBÉ ,  mais  du  ton  d'un  Vainqueur  qui 
auiottpris  de  vive  force  le  Capitole:  Vous 
démit,  bieny  Romains  y  dît-il  ens'adref- 
fintàManlius&  aux  Sénacteurs,  aumoins' 
kprififU  que  vous  votez  à  quel  point  de 
péOiâeur  (Hf  iie  puijfance  ejl  parvenu  le 
peuple  Latin  Ûparfes  propres  forces  y  &' 
pétr  celles  d^fes  Alliés  ,  ne  plus  prendre 
étuecnous  un  ton  de  maîtres.  Puifque  vous 
nepouvezvousréfoudre  à  mettre  fin  àvotre' 
mpérïeufe  domination^nous  devrionsyfelon 
toutes  les  régies  ^puifque  nous  le  pouvons  y 
mus  mettre  nous-mêmes  en  liberté.  Néan^ 
moins  y  comme  for  tis  dun  memefang ,  nous 
voulons  bien^  enconftdération  dunlien  tou- 
jours refpeElable  ,  prendre  des  voies  iac-. 
ewnmodjementy  &  put  fqu  il  aplu  aux  dieux 
éf  égaler  les  forces  des  deux  peuples ,  voux^ 
f^cfofer  des  conditions  de  paix  qui  éga^ 


io6  T. Manlius P. Dbcius,  CoNs* 

/N,  1^.    l^jii  aujjî  leur  pouvoir  &  leur  autorité.  It 

AyJ.C./^^^  <^wr  ({ue  de  vos  deux  Confuls  ,  tun 

*357»       f^^^  ^^^^  ^^  Rome  y  Û  Vautre  du  pays  La^ 

tin  y  Û  que  le  nombre  de  vos  Sénateurs 

foit  également  partagé  entre  vous  &  rwusy 

enforte  que  les  Romains  &  les  Latins  nr 

fajfent  plus  déformais  qu  un  feul  peuple  , 

Û  une  feule  république.  Et  afin  qiiily  ait 

tin  fiége  commun  Û  unique  de  l'Empire  , 

t^  que  les  deux  peuples  portent  le  mime 

9iom ,  comme  il  ejt  abjolument  nécejfaire 

^ue  Tun  cède  cet  honneur  à  F  autre ,  îwur 

€onfentons  ,  pour  te  bien  de  la  paix ,  que 

■Ro7ne  devienne  notre  patrie  commune  y  & 

^ue  nousfoyons  tous  appelés  Romains. 

Le  Conful  Manlîus ,  qui  n'étoit  pas; 
d'un  caraélére  moins  fier  ni  moins  haut 
que  le  Député  Latin ,  entra  enVureur  à 
un  tel  difcours,  &  déclara  que  fi  les  Sé- 
nateurs étoient  aflez  dépourvus  dé  rai- 
fon  &  de  fens  commun  pour  accepter  der 
pareilles  conditions ,  il  viendroit  au  Sé-^ 
nat  avec  un  poignard ,  &  tueroit  de  &. 
propre  main  quiconque  des  Latins  auroir 
ofë  y  prendre  place.  Puis  fè  tournant 
vers  la  ftatue  de  Jupiter  :  Grand  Dieu  y 
s'écria-t-il ,  écoutez,  la  propojition  crimir- 
nclle  &  impie  quon  nous  fait,  J^uoi!  vousr 
$l<a^l  4mi  votr^fam  temple  des  Con^ 


T.  Manlius  p.  ©ECiusy  Coks;  107 
fiils  étranger  s  y  &  un  Sénat  étranger!  JEJt-  ^^'  ^^  , 
ce  donc  lày  Lathis  ,  le  Traité  que  Tulhts  av  J.C- 
Koi  de  Rome  a  fait  avec  les  Albains  vos  in., 
pires?  ou  celui  que  Tarquin  a  renouvelle 
depuis  avec  vous  ?  Apparemment  que  le 
fouvenir  de  la  bataille  du  Lac  de  Regille 
s^eji  effacé  de  votre  efprit.  Avez-vous  pu 
oublier  ainfi  &  vos  anciennes  défaites ,  & 
nosfignalés  bienfaits  l 

Après  que  Manlius  eut  achevé  de* 
carier  ,  le  Sénat  ne  fit  pas  paroitre- 
moins  d'indignation  que  fbn  Chef;  & 
comme,  tantôt  les  Confuls,  tantôt  les  Sé- 
nateurs implbroient  les  dieux  témoins^ 
àQS  Traités  &  des  Alliances,  on  prétend 
qu'on  entendit  fortir  de  la  bouche  d*  An- 
nius  une  parole  dé  mépris  &  d^inlulte 
contre  Jupiter.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
que  forçant  du  vellibule  du  temple  brul^ 
quement  &  avec  précipitation,  il  tomba, 
dii  haut  des  degrés  en  bas  ,  &  fe  heurta. 
fi  violemment  la  tête  contre  les  pierres  y 
qu'il  perdît  connoiïEince ,  &  même,, 
felon  quelques  Auteurs  ,  expira  fur  le 
champ.  lî'autres  ajoutent ,  que  pen— 
étant  que  les  Sénateurs  imploroient  lat 
i«ngeanoe  des  dieux ,  on  entendît  um 
coup  dé  tonnerre ,  qui  fut  fuivi  d'uni 
;oragf5^  Tour  cela  peut  être  vrai> 
£.6^  (% 


\oS  T.  Manltus  p.  Decius^  Coks;. 
An,  R.   (JJç  Tite-Live ,  mais   peut  auffî  avoir 
AvJ.C  ^^^  accommodé  au  théâtre  pour  embel- 
JJ7.        lir  le  récit,  &  pour  mieux  rcpréfenter 
la  colère  des  dieux.     En  effet,  com- 
me je  Tai  déjà  dit  plufieurs  fois ,  c'eft 
la  coutume  des'  Anciens  de  jetter  du 
merveilleux  dans  les  événemens  fîngu- 
liers  &  remarquables. 

^Manlius  nommé  par  le  Sénat  pour 
reconduire  les  Députés,  voiant  par 
terre  Annius ,  s'écrie  de  manière  qu'il 
fut  entendu  &  du  Peuple  &  du  Sénat  t 
Nousfommes  exaucés.  Le  Ciel  fe  déclor- 
te  pour  nous.  Oui ,  il  y  a  une  Troviden- 
ce  :  il  y  a  un  Jupiter  fenfible  aux  prières 
qiion  lui  aJreJfe.  Ne  craignez  point  y 
Romains  y  de  prendre  des  armes^  que  les 
dieux  numes  vous  mettent  en  main.  Je 
toucherai  par  terre  &  traiterai  les  Li^ 
gions  des  Latins ,  comme  vous  voiez  que 
les  dieux  ont  traité  leur  Chef.. 
'  Gaerrc      Cette  parole  remplit  le  peuple  d'une 

tl^}^J^^  telle  animofité  contrç  les  Latins,que  fans. 

contre     ,  ,/*  i      «*■  •  «n  • 

les  La-   la  prelence  des  Magittrats  qui  avoienr 

tios»       ordre  d'accompagner  les  Députés,  le- 

droit  des  gens  ne  les  auroit  pas  mis  en 

fureté.  La  guerre  contre  les  Latins  fat 

ordonnée.  Les  Confuls  aiant  levé  deux: 

semées,  auxcjuelles  fe  joignit  celle  desî 

Samir- 


Samnites>  partirent  fur  le  champ,&  alié-  Am^  K#. 
rent  camper  près  de  Capoue,  où  étoit  l'^^Vj.c^ 
rendez:- vous  des  Latins  &c  de  leurs  At-  537. 
Jîés. 

Là,  pendant  la  nuit,  (je  n'ai  d'autre  ga-     Songr 
rai>t  die  ce  que  fait  la  crédulité  de  Tite-  (Jq^,. 
Live:  encore  ti'aflTure-t- il  pas  le  fait)  les  fuis. 
deux  Conluls.  eurent  un  même  fonge  y,Jz'y*' 
Se  une  même  vifion.  Un  homme  d'une  ^^  ^^ 
taille  plus  grande  &  plus  majeftueufe 
queTordinaire,  leur  dit:  «Que  d'uncô^ 
»té  le  Général ,  Se  de  l'autre  Tarmée^ 
jBetoiént  dûs  aux  dieux  Mânes  Se  à  la: 
»Terie  ;-  Se  que  la  vi<îloire  fèroit  pour 
«l'armée  dont  le  Général  auroit  dévoué 
•lés-  Légions,  des  ennemis  ,  Se  fè  feroit 
•dévoué  hzi-mêmeavec  elles.  Quand  les; 
Cionfiils  £e  furent  raporté  mutuellement 
feur  vifion,  ils  jugèrent  néceflàire,  pour 
détourner  k  colère  des  dieux,  de  leur  of^ 
frir  des  viiftimes;  Se  en  même  tems  il«; 
Soient  bien  aifes  de  confiilter  les  dieux, 
par  cette  voie  ,  afin  que  y  fi  Tinfpeélion 
des  entrailles  annonçoit  la  même  chofe- 
^ue  les  fonges  y  Tun  ou  l'autre  des  deux 
Confuls  fe  préparât  à  remplir  les  deftin^.. 
•  La  réponfe  des  Arufpices  fe  trouva, 
jacfaitement   conforme  à  l'idée  dont 
éunem.  6:apés  Manliusi  Se  Décius  en 

vertift 


I  ro  T.  Manlius  P.  Decius,  Cons.. 
An.  R.  vertu  de  leurs  fonges.  Ils  convoquenr 
Av]  C.  ^^^^  '^  Confeil  de  guerre  ;  &  afin  que* 
^j2,.  *  iâ.  mort  de  l'un  des  deux  Confuls  ne  jet- 
tât  point  répouvante  &  la  eonfternation 
parmi  les  troupes ,  on  convint  que  du 
côté  qui  commenceroit  à  plier  dans  le 
combat,  le  Conful  fe  dévoueroît  pour  le 
Peuple  Romain  &  pour  ks  armées.  On 
crut  auflî  que  dans  une  guerre  fi  péril-^ 
leufe  il  falbït  rappeller  toute  la  févérité 
antique  de  la  difcîpline  militaire,  &  Ton 
fit  publier  un  Edit  par  tout  le  camp,  qui 
ponoit  défenfè  fous  les  dernières  pei- 
nes de  combattre  hors  de  rang,  &  fàns^ 
lia  permiilîon  des  Confuls ,  fur  quelque* 
prétexte  que  ce  fût.  Ce  qui  obligeoità 
prendre  de  fi  grandes  précautions,  étoit 
la  qualité  des  ennemis  contre  lefquels^ 
on  fe  préparoit  à  combattre,  je  veux  di- 
re les  Latins.  Ils  fburniflbient  ordinai*- 
rement  dans  le&  armées  Romaines  lai 
moitié  de  rinfanterie  ,  &  les  deux  tierr 
de  la  Cavalerie.  Comme  ils  avoienc 
lontems  &  fouvent  feit  la  guerre  con- 
jointement avec  les  Romains  ,  ils  ent 
avoient  parfaitement  pris  le  géme  fie 
fes  manières.  Tour  étoit  (emblable 
des  deux  côtés  :  même  langage ,  mê*- 
mes  ârmeç.^  même  diiciplme^  même 

grdfT 


T.  Manlïus  p.  Dectus,  Corry.  i  r  r 
ordre  pour  les  évolutions ,  fouvent  me-  A«*  K.» 
me  courage;  L'unique  différence  étoit  ^yj^Q, 
prefque  du  côté  des  Généraux,  qui  fu-  337^ 
lent  toujours  plus  habiles  chez  les  Ro- 
mains ,  nés  pour  commander.    On  ne 
pouvoit  trop  fe  précautionner ,  comme 
on  voit  y  contre  un  tel  ennemi. 

Les  Confuls  envoiérent  quelque  Ca-  Manliu^ 
Valérie  de  côté  &  d'autre  pour  recon- ^*^'^5"*^ 
noitre  les  mouvemens  des  ennemis  qui  courir 
n  ctoient  pas  loin-  T.  Manlius  ,  fils  du  fon  è^%  » 
Confiil,  s'étant  avancé  à  la  tête  d'un  ef-  P^î5j^ 
cadron prefque jufqu'auxportesducamp  ^"0,-^ 
dei  Latins  y  fut  défié  à  ua  combat  fin-  combat- 
eulier  par  un  des  principaux  de  Tarmée^"  ^!?"", 
ennemie,  qui  1  iniulta  même  avec  hau-  fg^f^ 
ceur  &  fierté.    Le  jeune  Romain,  plein 
de  feu  &  de  courage,  ne  put  fe  contenir. 
Soit  colère,  (bit  honte  de  refufer  le  com- 
bat, fbit  enfin,  dit  Tite-Live ,  qu'il  fût 
pouffe  par  la  néceffîté  inévitable  de  fa 
malheureufc  deftinéc,  il  oublia,  dans  ce- 
moment,  le  refpedl  &  la  foumiflîon  qu'il 
devoit  à  la  majefté  paternelle ,  &  aux 
ordres  des  Confuls  ;  &  courut  aveuglé- 
Hient  à  un  combat ,  dont  le  fuccès  ne- 
pouvoit  être  que  fiinefte  pour  lui,  ôc  où 
il  lui  étoit  égal  de  vaincre ,  ou  d'être? 
icaincu^  Il  tua.  foa  ennemi,  &.  après  l'a-- 


r  12  T.  MANÏ.IUS  P.  Decius,  Coïts;. 
Ait-  R*  voir  dépouillé,  iïs'en  retourna  comme 
Av.J.C*  en  triomphe  avec  la  troupe.  Arrivé  au 
j37^       camp,  il  va  droit  à  la  tente  de  fon  père , 
ne  fâchant  guéres  ni  ce  qu'il  venoit  de 
Élire,  ni  ce  qui  alloit  lui  arriver;  comp- 
tant fiar  des  éloges ,  lorfqu'il  ne  dévoie 
s'attendre  qu'au  fixpplice.  Il  fe  préfénte 
donc  avec  confiance.  Mon  père ,  dit-il , 
four  faire  cmnoifre  à  tout  le  monde  qur 
jefuîsforti  de  votre  fang,  je  vous  apporte- 
ces  dépouilles  d'un  ennemi  qui  rna  ofédé^ 
fier  y  &  que  y  ai  mis  à  mort.   Dès  que  le 
Conful  eut  entendu  les  paroles  de  fon 
fils,  il  détourna  de  deflus  lui  fes  regards,, 
fe  repouflànt  en  quelque  forte  des  yeux 
&  de  la  main,  &  fit  fur  le  champ  aflèm- 
feler  l'armée.  Alors  adreflànt  la  parole  à 
fon  fils:  Manliusy  lui  dit-il,  puifquefans' 
pefpeEler  ni  la  majejté  Confulaire^  ni  Vau-^ 
torité  paternelle  y  vous  avez  ofé  combattre' 
hors  de  rang  contre  notre  defenfe ,  &  que' 
par  la  vous  avez,  aboli  y  autant  quil  a- 
été  en  vous  y  la  difcipline  militaire ,  qui  a' 
été  jufqu  âpre fent  lefoutien  Û  t appui  de' 
{Empire  y  de  forte  que  vous  m^avez  réduic 
k  la  trifie  néceffté ,  ou  de  trahir  les  inté^ 
têts  de  la  République  y  ou  de  ntefacrifier 
moi-même  avec  tout  ce  qui  devoit  rnétrc 
h' plut  cher:  ilejt  jujie  que  nous  portions: 
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|T4  T.  ManlîusP.DecïusjCokj. 
A».  R.  niiflîon  que  par  crainte.  Tous  gardèrent 
Av.J.C.  P^^dant  quelque  tems  un  morne  filen- 
35  7.  ce.  Maïs  lorfqu*ils  virent  tomber  la  tête 
du  jeune  Manlius ,  &  la. terre  couverte 
de  fbn  fkng ,  alors  fortant  tout-à-  coup 
comme  d'une  efpéce  d'engourdiflèment 
où  les  avoit  jette  la  première  furprile  y 
ils  donnèrent  un  libre  cours  à  leurs  plain- 
tes &  à  leurs  gémiflèmens ,  répandant 
&  les  regrets  les  plus  tendres  fur  la  mort 
du  fils,  &  les  imprécations  les  plus  iàn- 
glantes  contre  la  cruauté  du  père.  On  fit 
les  fimèrailles  de  ce  jeune  homme  avec 
grand  appareil.  On  couvrit  fon  corps  des. 
dépouilles  de  Tennemi  qu'il  avoit  tué* 
On  lui  éleva  un  bûcher  hors  des  retran- 
chemens  ,  &  les  foldats  firent  paroitrc> 
en  lui  rendant  ces  triftes  devoirs,  le  plus» 
vtf  empreflèment  &  la  plus  grande  ten- 
dreflè  pour  honorer  fk  mémoire. 

L'aîlion  de  Manlius ,  quelque  nom 
qu'on  veuille  lui  donner ,  car  je  n'en- 
tre point  ici  dans  cet  examen;  foit 
qu'on  la  qualifie  de  jufte  ievérité  ,  ou 
de  cruauté  barbare ,  produifit  dans  les 
«fprits  un  double  efïèt.  D'^un  côté,  elle 
fendit  le  fbidat  plus  exaél  &  plus  fou- 
rnis :  de  l'autre ,  elle  rendit  le  Confuf 
©dieux  à  jiamais;  &  lea  ordres  de  Man- 

lius>,. 


T.  Manlius  p.  Decius,  Cons.  i  i  f 
Kus,  Manliana  imperidy  paflerent  en  pro-  ^*-  ^'' 
verbe  pour  exprimer  Texcès  le  plus  re-  av J.C, 
doutable  &  le  plus  outré  de  févéritë.      3^7.  ' 

La  bataille  fe  donna  près  du  mont    Décîtrk 

Véfuve  5  dans  le  chemin  qui  mène  à  ^e  <i^- 

*  Véféris.      Les   Confuls  Romains  ,  ^^^J^ 

avant  que  de  mener  leurs  troupes  aui'arméa,. 

combat,  immolèrent  des  viéUmes ,  pour  qui  rem- 

connoitre  dans  leurs  entrailles  la  volon-  P^^'^.,^ 
/    1       ».  T  >  A      r  •  >•!  une  céles- 

te des  dieux.  L  Arulpice  trouva  qu  il  ^re  vie- 

xnanquoit  quelque  chofe  à  la  f  tête  du  toire 

foie  de  celle  de  Décius,  mats  que  du  j^^""^ 

refte  efle  ëtoît  agréable  aux  dieux  :  la  tins. 

viéHme  deManlius  fut  trouvée  parfaite.     Liv^ 

Je  fuis  cornent  f  dit  Décius ,  fi  U  vi&i-  ^^^^*  ^•• 

me  de  mon  ColUgue  eft  entièrement  agréée 

des  Jîeux,    L'armée  enfuite  &  avança     lita- 

pour  le  combat.    Manlius  commandoît  t""»çft^» 

1  aile  droite,  Décius  la  gauche.  D^abord 

on  combattit  départ  &  d'autre  à  forces 

égales^  &  avec  un  courage  &  un  fuccè& 

pareils.    Enfuite  les  Hajlaires  de  l'aile 

gauche  ne  pouvant   fourenir  l'attaque 

violente  des.  Latins ,  fe  retirèrent  verss 


♦  On  doute- fi  eeft  le 
nom  (Tune  ville  ou  d'u- 
ne rizÀére» 

t  On  ne  fait  f  as  pré- 
cijement  ce  que  les  An^ 
cum  entendûient  far  la 


ré  te  du  foie  :  mais  ce* 
toit  ]>ar  cette  partie; 
qu^on  jugeait  fi  la  vi^ 
6iime  était  qgréableauM: 
dieux»  ou  non^ 


ii6  T. Manlïus p. Decïus, Conj* 
Air.  R.  la  leconde  ligne  où  combattoient  ceux 
Av  J  C  4^*^^  appelloit  les  Princes.  Dans  ce 
jj;/  *  trouble,  le  Conful  Décius  appelle  à  hau- 
te voix  le  Pontife  Valérius.  Nous  avons 
befoin  iciy  lui  dit-il,  diifecours  des  dieux. 
Tretez-moi  votre  minifiere ,  &  diSlez-^moi 
les  paroles  que  je  dois  pronoiuer  en  me 
dévouant  pour  les  Légions.  Le  Pontife 
lui  ordonne  de  prendre  fà  robe  brodée 
de  pourpre ,  &  la  tête  couverte  d'ua 
voile,  une  main  élevée  fous  fk  robe  juf- 
qu'au  menton ,  un  javelot  fous  les  pies, 
de  prononcer  en  fê  tenant  debout  ces 
paroles  ,  Janus ,  Jupiter ,  père  Mars  y 
jQuirinusy  Bellone  y  dieux  Lares  y  dieux 
Novenfiles ,  dieux  Indigétes ,  dieux  qui 
avez,  un  pouvoir  particulier y«r  nous  & 
fur  nos  ennemis ,  dieux  Mânes  >  je  vous; 
prie  y  je  vousfupplie  refpeSueufementy  je 
vous  demande  la  grâce  y  &  je  compte  Va-- 
voir  obtenue  y  de  procurer  au  Peuple  Ro^ 
main  des  ^irites  le  courage  &  la  viSoi- 
re'y  &  de  répandre  en  même  tems  parmi 
les  ennemis  du  Peuple  Romain  des  J^iri^ 
tes  la  terreur  y  la  conjlernationy  6*  la  mort* 
Conformément  aux  paroles  que  je  viens  de 
prononcer  y  je  me  dévoue  pour  la  Républi^ 
que  du  Peuple  Romain  des  ^irites y  pour 
t armée  pour  les  légions  y  pour  les  troupes 

auxif- 
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auxiliaires  du  Peuple  Romain  des  Quiri-  An.  R.' 
tes  y  &  je  dévoue  avec  moi  aux  dieux  ^«'t  r- 
Mânes  &  à  la  Terre  les  légions  &  les  557I  ' 
troupes  auxiliaires  des  ennemis. 

Après  avoir  prononcé  ces  prières  & 
ces  imprécations ,  il  donne  ordre  à  fes 
Licteurs  de  fe  retirer  vers  Manlius ,  & 
d'aller  (ans  perdre  de  tems,  lui  annoncer 
qu'il  s'efl:  dévoué  pour  Tarmée.  Puis,  *  *Incîn- 
ceint  à  la  manière  des  Gabins  ,  il  faute  ^-^ug^'^j^ 
tout  armé  fur  fon  cheval,  &  fe  jette  te-  no. 
te  baiiïee  au  milieu  des  ennemis.  Il  pa- 
rut aux  deux  armées  avec  un  aîT  &  une 
preftance  au  deflîis  de  Thumaîn,  comme 
étant  envoie  du  ciel  pour  appaifer  toute  ■ 
la  colère  des  dieux  envers  les  Cens ,  & 
la  faire  tomber  fur  L"s  ennemis.  En  ef- 
fet la  terreur  &  la  confternation  fem- 
bloient  marcher  devant  lui.  Par  tout  où 
îl  fe  montroit,  les  ennemis ,  comme  fra- 
pès  de  la  foudre,  étoient  auflîtôt  faifis 
de  fraieur*  Mais  quand ,  accablé  de 
traits ,  il  fut  tombé  mort  par  terre ,  le 
trouble  &  le  defordre  redoublèrent  par- 
mi les  Latins.  Dans  ce  moment  les  Ro- 
mains, remplis  de  confiance  comme 
aiant  mis  les  dieux  de  leur  côté ,  re- 
commencent le  combat  avec  un  nou- 
veau courage  &  une  nouvelle  ardeur, 

Juf- 


ïi8  T.ManliusTorquatus,  Coîcs. 
A«.  K.   Jufques-là  il  n'y  avoit  encore  eu  -que 
Av J.C.  ^^^  ^^"^  premières  lignes ,  c  eft-à-dire 
JJ7.  *   '  les  Haftaires  &  les  Princes ,  qui  euf^ 
fent  eu  part  à  Taélion.     Les  Triaires , 
qui  formoient  la  iroîfiéme  ligne  >  ap- 
puies (ur  leur  genou  droit  j  attendoient 
l'ordre  du  Conful  pour  agir,    Manlius 
aiant  appris  la  mort  de  fon  Collègue  , 
&  voiant  que  les  Latins  avoient  de  l'a- 
vantage en  quelques  endroits  par  la  f^.- 
pèriorité  du  nombre,  douta  ijuelques 
inomens  s'il  n'étoit  pas  tems  de  feire 
Agir  les  Triaires,    Mais,  bientôt  après, 
jugeant  qu'il  valoit  mieux  les  rèfèrver 
•    pour  la  fin  de  ràâSon ,  il  Ce  contenta 
de  faire  avancer  de  la  troifième  ligne  à 
la  première  quelques  troupes  légèrement 
armées.     Les  Latins  ,  qui  crurent  que 
c'ètoit  le  corps  entier  des  Triaires  ,  fi- 
xent auffi  marcher  les  leurs.     Ceux-ci 
combattirent  lontems  avec  beaucoup 
d'ardeur,  &  quoique  leurs  lances  fuflènt 
ou  brifèes ,  ou  èmouflees  par  la  pointe, 
&  eux-mêmes  extrêmement  fetiguès , 
Cependant,  par  des  efforts  redoublés,  il« 
commençoient  à  enfoncer  les  Romains  , 
&  ils  fe  crurent  maîtres  de  la  vi6loii?e, 
«^imaginant  être  parvenus  jufqu'à  la 
ixoifième  ligne.  Alors  le  Çonful  fit  avanr 

cer 
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cer  les  Triaires:  lefquels  étant  tout  frais,  An.  R, 
&  aiatit  affaire  à  des  troupes  déjà  laf-  ^^\  ^ 
fes  &  épuifées,  les  mirent  bientôt  en^jj! 
déroute  ^  &  en  eurent  bon  marché.  Le 
carnage  fut  horrible  chez  les  Latins,  & 
à  peine  en  refta-t-il  la  quatrième  partie. 
Les  Samnites  ^  qui  étoient  au  pié  de  la 
montagne,  contribuèrent  à  jetter  la  ter- 
reur parmi  les  Latins. 

C'eft  à  jufte  titre  que  tout  ITionneur 
de  cette  bataille  fut  attribué  aux  Con- 
fuls  :  dont  Tun,  dit  Tite-Live,  détour- 
na par  fàmonla  colère  des  dieux  de  def- 
fus  les  Romains^  &  la  fit  tomber  fur  les 
«nnemis;  &  Tautre  montra  dans  cette 
âdion  un  courage  &  une  prudence,  qui 
ont  ^t  dire  à  tous  les  Ecrivains  qui  ont 
tranfmis  à  la  portérité  le  récit  de  ce  com- 
bat ,  foit  Romains  ,  foit  Latins ,  que  de 
quelque  côté  que  fe  fût  trouvé  Manlius, 
il  auroit  entraîné  infailliblement  avec  lui 
la  viéloire* 

Les  Latins  qui  avoient  pris  la  fuite , 
fe  retirèrent  à  Minturnes  un  peu  au  def- 
fas  de  l'embouchure  du  Liris,  &  d'au- 
tres à  Vefcia.  Les  Romains  fe  rendi- 
rent maîtres  de  leur  camp  après  le  com- 
bat, &  y  firent  beaucoup  de  prifonniers. 
On  ne  trouva  le  corps  de  Décius  que  le 

len- 
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An.  H,    lendemain  de  la  bataille.  Son  Gollég«e 
ji4,J.C.^^^  fit  des  funérailles  magnifiques. 
^37^  Le  courage  de  fe  dévouer  à  la  mort 

pour  le  falut  de  la  patrie ,  devint  ce 
fcmble  une  vertu  domeftique  &  héré- 
ditaire à  la  famille  des  Décius.  •  Le 
père  en  donne  ici  l'exemple  dans  la 
j;uerre  contre  les  Latins.  Son  fils,  dans 
celle  contre  les  Etrufques,  fe  piquera 
de  marcher  fur  fes  traces,  &  fe  dé- 
vouera comme  lui.  Son  petit-fils,  au 
taport  de  Cicéron.,  dans  un  combat 
contre  Pyrrhus,  renouvellera  en  fàper- 
fbnne  cette  gloire  attachée  à  fk  femil- 
le.  Mais,  quelque  grande  que  foit 
Tautorité  de  Cicéron,  le  filence  des 
Hiftoriens ,  dont  aucun  ne  parle  de  ce 
troifiéme  dévouement,  que  comme  d'un 
projet  demeuré  fans  exécution,  rend 
ce  fait  au  moins  extrêmement  douteux. 
Les  Romains ,  fuperftitieux  à  Tex- 
ces  ,  attribuoient  Theureux  fuccès 
dont  ces  dévouemens  étoient  toujours 
iîûvis  à  une  proteâion  des  dieux  vifi- 

ilement 

"•  Si  fDors  tîmeretur.^. .  1  cum  Pyrrho  nepos ,  Ce 
«loncumLatinisdccer-  hoftium  telis  objecif-- 
«anspater  Decius,cum  !  fent.  Tufc.  Quxjl.  HL 
BituÇoki^  Rïlus,  etiam    i.  n.  j[^. 
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blement  miraculeufe.  Cocta  dans  Cicé-  ^^'  ^^ 
ron ,  moins  crédule ,  n'y  trouvoit  rien  /^y. J.C 
que  de  naturel.  C'étoit ,  *  dit-il,  un  ftra-  J37/ 
tagême  de  la  part  de  ces  grands  hommes, 
qui  aimoient  aflèz  leur  patrie  pour  lui 
Élire  le  (àcrifice  de  leur  vie.  Ils  étoienc 
perfuadés  que  des  foldats ,  voiant  leur 
Général  fe  jetter  tête  baiflee  au  milieu  des 
ennemis  &  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée , 
ne  manqueroient  pas  de  l'y  fuivre ,  & 
que  bravant  à  fon  exemple  la  mort  ils 
porteroient  par  tout  la  terreur  &  l'é- 
pouvante. Voila  tout  le  miracle. 

Les  Latins  aiant  levé  à  la  hâte  de 
nouvelles  troupes  dans  refpérance  de 
iiirprendre  Manlius  ,  qui  ne  s'atten- 
droit  à  rien  moins  qu'à  fe  voir  atta- 
quer par  des  ennemis  vaincus ,  furent 
défaits  une  feconde  fois  à  Trifene  entre 
Sinueflè  &  Minturnes.  La  perte  fut  fi 
confidérable  >  que  tous  les  Latins  ,  &  à 
leur  exemple  ceux  de  Capoue ,  fe  rendi- 
rent aux  Romains.  On  leur  ôta  une  par- 

Tome  IIL  F  tie 


•  Conflit  um  îllud  Im- 
peratorum  fuit  *  quod 
Grascî  fpxriy^fiicc  ap- 
peliant  9  fed  eorum 
Itnperatorum  qui  ça- 
ttîm  confulerent ,  vitae 
cuin  parcerent.  Reban- 


tur  enim  fore  ut  exer- 
citus  Imperatoreni)  e- 
quo  incitato  fe  in  YioC" 
tes  immitten^ein ,  per- 
fçqueretur;  id  quodc- 
venit:  De  nat.  deon 
III.  ly. 
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l^w.  R»  tie  de  leurs  terres  ,  où  Ton  envoia  det 
^^'j  Q  Romains  en  Colonie.  Les  Cavaliers  de 
337'  *  *  Capoue ,  qui  ëtoient  au  nombre  de  feize 
cens,  ne  furent  point  envelopes  dans 
cette  punition ,  parce  qu'ils  n'avoiênt 
point  pris  part  à  la  révolte.  En  récom- 
penfe  de  leur  fidélité  ils  furent  Êûts  ci- 
toiens  Romains ,  &  le  peuple  dé  Ca- 
poue fut  obligé  de  leur  paier  à  chacun 
par  année  la  fomme  de  quatre  cens  cin- 
quante *  deniers  ,  qui  pouvoit  monter 
à  plus  de  deux  cens  livres. 

Manlius  étant  retourné  à  Rome  ,  les 
vieillards  fèuls  allèrent  au  devant  de  lui. 
La  Jeuneflè  ne  le  regarda  qu'avec  exé- 
cration ,  &  pour  lors ,  &  dans  tout  le 
reftedeiàvie. 
Kéfle-      Il   eft  aflèz  naturel  d'examiner  ce 
ÎSo?T'^^  faut  penfer  de  l'adion  de  Man- 
de Tor-lius,  qui  Eût  mourir  impitoiablement 
^uatus.  fon  fils  pour  avoir  combattu  contre  fa 
défenfê  :  fi  l'on  doit  la  regarder  com- 
me une  aâion  vertueufe  &  louable ,  ou 
comme  un  excès  de  lévérité  qui  ne  peut 
être  trop  détefté ,  parce  qu'il  eft  poufle 
jufqu'à  la  barbarie.  On  eft  étonné  en 

mc- 

♦  Le  denier  rfavoît  1  il  fouvoit  être  eru^ufage 
point  encore  été  frapé  1  chez  les  Qamfaniensm 
€bez  les  Romains  9  mais\ 


mànew»  de  voir  dans  le  même  hom-  A**' 
me  decdc  cartâéres  abf(4ummt  oppo*  aV •/•& 
(ht  use  «  tendreflè  généreuiêà  fi^à  jj/.  * 
4*ttn  père  de  qui  il  n'avoit  reçu  quede    « 
mauvab  jcraitemens  ;  une  dureié  iidiu- 
«naine  à  T^gard  d'un  ffîs ,  <bnt  tout  le 
crime  émit  de  s'ètie  abandonne  4  un  de- 
iir  de  g^câre  mamniéré ,  maii  pardon^ 
aaldetre  fimbleàfon  âge. 

La  démarche  hardie  &  përiHeuie  de 
]MbnUut  p(»]r  &a ver  (oA  përe  >  mitfque 
c^takiemeiit  qpe  ce  h'étoit  çcàm  ua. 
mauvds  oonir  y  fermé  aux  fentimens  que 
k  nanuie  &:  l^umamté  inlpirent.  fl 
faut  donc  âiercher  une  autre  caufe  du 
traitement  qu'il  Élit  à  fon  fils.  Ellencft 
point  dbfcure  m  douteufe.  Le  zêle  pour 
la  patrie  dontîl  étoit  dévoré ,  l'emporta 
fur  les  ièntknens  de  la  nature  ^  &  fiir  la 
tendreflè  paternelle--  10  itatura  patrio-  cie.  t. 4e 
qœ  amaripratulit  jusmajejiatis  atque^w.n.%i^ 
imperii  s  &  Tite-Live  n'a  pas  manqué 
de  le  lin  &ire  déclarer  dans  la  harangue 
qu'il  lui  met  dans  lal>ouche.  Manlius 
étoit  pére,  niMsil  étoit  Conful.  Il  ai- 
moit  loa  Sl$,  mais  il,  aimoit  encore  plus 
F     2  la 

*  Magoiis  yif  impr i- 1  acerbe  feverus  in  fi- 
wi$i  &  qui  periiidui- 1  liuiD.  Offiç.  IIL  ix%. 
feok  in  p«ue«  idem  \ 


1^4  "ï*-  Manlius  Torquatus,  CôNf^ 
'An.  R.  la  patrie.  On  fait  qu'elle  étoit  Tldole 
AvJ.C.  ^^*  Romains,  à  laquelle  ils  fe  croioient 
557,  obligés  de  tout  fàcrifier:  je  dis  obligés 
par  les  Loix  mêmes ,  qui  régloient  Tor- 
dre desdevoirs.  Les  dieuxavoient  le  pre- 
mier rang ,  la  patrie  le  fécond  :  les  de- 
voirs mutuels  des  pères  &  des  fils  n'a- 
voient  que  le  troifiéme  lieu.  Quand  il  y 
avoit  conflit  entre  les  deux  derniers  j  le 
combat  étoit  rude  ;  &  pour  donner  l'a- 
vantage à  la  patrie ,  il  faloit  avoir  une 
fermeté,  ou,  pour  parler  plus  jufte ,  une 
forte  de  férocité ,  qui  fît  taire  les  fenti- 
mens  gravés  le  plus  profondément  dans 
le  cœur  de  Thomme.  Car ,  il  faut  Ta- 
vouer  ,  quelque  grandeur  d'ame  qu'on 
prétende  attacher  aux  principes  qui  fi- 
rent agir  Brutus ,  Manlius ,  &  quelques 
autres  célâ>res  Romains ,  quand  on  les 
examine  fërieufement  &  de  fang froid, 
on  ne  peut  fè  diflunuler  qu'on  fent  en 
foi-même  une  voix  fecrette  qui  les  con- 
danne,  parce  qu'ils.répugnent  aux  fèn- 

timens  de  la  nature  &  de  Thymanité. 
Horat» 
Satyr.  x.Càm  ventum  ad  verum  eft,  fenfiis  morefquie 
ièb,  I.  repugant. 

An.  R-      T.  ^MiLius  Mamercinus. 
AvJC      ^'  PuBLiLius  Philo, 
j j^\  '  *     Les  Latins  >  mécontens  de  ce'qu'ort 

leur 
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leur  avoit  enlevé  une  parrie  de  leurs  ter-  An»  R; 
res ,  firent  encore  quelques  mouvemens.  ^^^'  q 
Les  deux  nouveaux  Confuls  marche- 35^',  ' 
rent  contr'eux.  Le  dernier  défit  les  en-  On  pour* 
nemis ,  prît  leur  camp  ,  &  obligea  plu-  ^  J^^J*^ 
fieurs!peuples  de  fe  rendre  aux  Romains,  contre 
Son  Collègue  cependant  fit  avancer  fes  les  La* 
troupes  contre  les  habitans  de  Pédum.  "'y*. 
Ilsétoîent  foutenus  par  les  villes  de  Ti-  vilLi^ 
bur,  de  Prénefte ,  de  Vélitrcsj  &  il  leur 
ëtoit  venu  des  fècours  de  Lavinium  & 
d'AntiunL    Les  Romains  aiant  eu  de 
l'avantage  dans  quelques  combats ,  u5E- 
mîlius  s'approcha  de  Pédum ,  où  les  en- 
nemis ,  conjointement  avec  leurs  Alliés, 
^voient  établi  leur  camp;  &  le  fort  de  h 
guerre  fè  tourna  de  ce  côté  -  là.  Avant 
qu'elle  fiit  terminée  ,    iEmilius  aiant 
appris  qu^on  avoit  décerné  à  fon  Collè- 
gue le  triomphe ,  fe  hâta  de  retourner  à 
Rome  pour  y  demander  le  même  hon- 
neur ,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  rem- 
porté la  vidoire.   Le  Sénat ,  blefle  d'un 
-empreflèment  fi  mal  placé ,  lui  refufa  le 
triomphe,  jufqu'à  ce  que  Pédum  eût 
été  pris  de  force ,  ou  fe  fut  rendu  par 
capitulation.  Ce  refus  l'aigrit  contre  le 
Sénat ,  &  il  fe  conduifit ,  pendant  le 
«ile  de  fon  Confulat,  comme  un  vrai 
F    3  Tri^ 


126  Q.  PuBLiLius  Philo,  Otctat. 
An.  R.   Tribun  du  Peuple  ,  fans  trouver  d'op- 

Av.J.C.  pofi^îo^  ^^'^  P^^^  d^  ^^^  Collègue  >  quî 
336.'     étoit  Plébéien.  Le  Sénat  ^  (bus  prétexte 
d'une  nouvelle  rébellion   des  Latins^ 
mais  en  efïet  pour  fe  délivrer  plutôt  de 
deux  Confuls  dont  il  étoit  mécontent, 
leur  ordonna  de  créer  un   Diélateur. 
jEmilius ,  qui  avoit  pour  lors  Tautori- 
té  y  car  chacun  des  Confuls  y  lorsqu'ils, 
éttoient  enfemble,  Texerçoit  à  fbn  tour  ^ 
nomma  fbn  Collègue ,  &  celui-ci  chai- 
fit  pour  Général  de  ht  Cavalerie  Junius 
Brutus.    ' 
On  pot-    ^  On  de  voit  s'attendre  qu'Hun  Di(îlatcur 
Loix^**  Plébéien  ne  manqueroit  pas  de  fignaler 
fort    ^  (à  Didlature  par  quelque  établiflèment 
contrai-  Êivorable  au  Peuple ,  &  contraire  à  la 
Sénat.     Nobleflè  ;  &  c'efl:  ce  qui  arriva.  Il  por- 
ta trois  Loix  fort  mortifiantes  pour  le 
Sénat,  &  quî  donnoîènt  beaucoup  d'at- 
teinte à  fon  autorité.  La  première  por- 
toit  que  les  PUbifcites  ,  c'eft-à-dire  les 
Ordonnances  du  Peuple,  aflùjettiroient 
les  Sénateurs  comme  les  Plébéiens.  Cet- 
iif.IU.  te  Loi  avoit  déjà  été  portée  après  l'ex- 
^^'         pulfion  des  Décemvirs ,  &  étoit  appa- 
remment mal  exécutée.  La  féconde  or- 
donnoit  que  les  Sénateurs  approuve- 
roient  par  avance  les  Loix  qui  feroient 

portées 
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ponées  dans  les  Aflèmblées  par  Centu-  A"-  ^' 
ries  avant  même  que  le  Peuple  eût  don-  ^^\  q 
né  ion  fufïrage;  au  Heu  qu'ancienne- 35 (^. 
ment  les  Décrets  du  Peuple  n'avoiem^"'- VII. 
de  force  qu'après  qu'ils  avoient  été  con-  '^* 
firmes  par  le  Sénat.  Enfin ,  la  troifiéme 
Loi  ftatuoit  que  des  deux  Cenfeurs  il  y 
en  auroit  u:i  tiré  du  Peuple  :  il  avoît  Lit/. YJ|» 
obtenu  peu  de  tems  auparavant  qu'il  4** 
pourroit  occuper  en  même  tems  les  deux 
places  du  ConfiiJat, 

Je  fuis  étonné  que  des  Loîx  (î  im- 
portantes pour  le  gouvernement  aient 
pafle  avec  une  tranquillité  par&ite  y  iàns 
bruit,  fans  plainte^  lans  oppofition  de 
la  part  du  Sénat:  du  moins  Tite-Lîve 
n'en  dit  pas  un  mot.  C'ell  apparemment 
parce  que  le  Sénat  fè  trouvoit  fans  Chef, 
aiant  contre  lui  le  Di(îlateur.  Mais  je 
fuis  encore  plus  furpris  qu'une  Compa- 
gnie fi  fage,  fi  attentive  à  £qs  intérêts , 
fi  jaloufe  de  fes  privilèges  ,  après  avoir 
mécontenté  ^milius  par  le  refus  du 
triomphe ,  &  Tavoir  vu  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  le  Peuple  ,  lui  ait  or- 
donné fans  néceffité  dénommer  un  Dic- 
tateur ,  &  Tait  mis  en  état  de  fe  ven- 
ger promtement  &  pleinement  de  l'af- 
fi'ont  prétendu  qu'on  lui  avoit  fait  ef- 
fuier.  F     4  L. 
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An-  K. 

Av.j.c.     ^*  FuRius  Camillus. 

J35.  C.  MjENIUS. 

Tous  les     Les  Latins  ,  après  toutes  les  perces 
î.atior  ^^'^^  avoient  Eûtes ,  enëtoient  venui 
font       au  point  de  ne  pouvoir  fouf&ir  ni  h 
f  aincus ,  guerre ,  ni  la  paix.    Leur  fbiblefle  les 
^^m^'niettoit  hors  d'état  d'entreprendre  la 
fournis  à  guerre;  &  le  depit  quils  avoientde 
la  domi-  s'être  vu  enlever  une  partie  de  leurs 
Eomai-  ^^^^^  >  ^^  '^^  permettoit  pas  d'avoir 
ne.     *  recours  à  la  paix.  Ils  crurent  prendre 
LrU'    un  milieu  y    en  fe  tenant  l'enfermés 
^u\     dans  leurs  villes  pour  ne  point  attirer 
iur  eux  leff  armes  des  Romains ,  &  fe 
tenant  prêts  auflî ,    fuppofé   que   les 
Romains  formaflènt  le  fiége  de  quel- 
que ville  ^   à  marcher  tous   enfemble 
à  fbti  fecoun.  Ce  plan  ne  leur  réufCt 
points    &  ils   l'exécutèrent  mal.    La 
ville   de  Pédum  aiant  été  afliégée  il 
n'y  eut  que  ceux  de  Prénefte   &  de 
Tibur  qui  y    entrèrent ,    comme  en 
étant  les  plus  voifms.  Maenius,  l'un 
des  0>nfuls ,  attaqua  à  propos  8c  défit 
près  de  la  rivière  d' Afture  les  Anciens, 
les   Laviniens  ,    &  les   Véliterniens , 
qui  s'étoient  joints  aux  Volfques  d' An- 

tium» 


Ii^UA*CAMIL.C.MiEN.CoNS.    I2p 

tium  y  {MAir  marcher  au  iecours  de  la  vil-  An.  K^ 
le.  Ganilie ,  Tautre  Çonful ,  s'en  rendit  ^'7- 
mahre  par  efcalade  après  une  aflèz  Ion*  ^J^/  * 
gueréfiflance.  Après  la  prife  de  Pëdum^ 
ïts  deux  Confuls  s'ëtant  réunis,  condui- 
{irent  leurs  troftpes  viâorieufes  par  tou-r 
tes  les  autres  villes  >  &  fournirent  tout 
le  paya  Latin.  Ils  laiflerent  de  bonnes 
garniiôns  dans  les  places  conquifes  y  & 
retournèrent  à  Rome.  L'honneur  du 
triomphe  leur  fut  décerné  d'un  confèn- 
tefnenc  général ,  &  Von  y  ajouta  une 
nouvelle  marque  de  diâinétion  ion  rare 
dans  ces  tems*là)  en  érigeant  enlqur 
lionneor  deux  ftatues  équeffares  dans  la 
place  publique. 

Avant  qu'on  procédât  à  Téleâioti 
des  nouveaux  Confuls,  Camille  fit  dan$ 
le  Sénat  (on  raport  de  Tétat  où  étoient 
aéhieilement  les  Latins ,  afin  qu'on  pût 
délibérer  en  connoiflànce  de  caufe  fiir  ce 
qu*il  conviendroit  de  ftatuer  à  leur  é- 
guà.  Pires  CmfcriptSy  dît-il,  tout  ceq^il 
y  avait  'à  faire  dans  le  Latium  par  la  voie 
Jes  armée  a  hi  heureufement  termine  avec 
la  prateâùmdes  dieux  ,  &  les  fidèles  ^ 
£9tirageux  fervices  de  vos  foldats.  Les 
éirmies  des  ennemis  ont  été  défaites  près  de 
JféAtm  if  de  ÎAfinre.    Toutes  les  places 
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i^N.  R.    Latines j  &  la  ville  d  Antium  qui  appar^ 
Av  J.C.  ^^^^^  ^^*  Volfquefy  ont  étéprifes  de  vive 
33  y.       force ,  01^  fi  font  rendues  volontairement  ; 
é)^  ^//^j  font  maintenant  occupées  par  vos 
garnifons.  Comme  ces  peuples  nous  inquié- 
tent  par  de  fréquentes  rebelMons  y  il  s'agit 
maintenant  de  voir  par  quelle  voie  nous 
pourrons  y  établir  une  paix folide  Û  dura- 
ble. Les  dieux  ont  remis  ahfolument  leur 
fort  entre  vos  mains.  Ceji  à  vous  dejia^ 
.  tuer  fi  le  Latiumfubfijèera ,  ou  non.  Vous 
pouvez ,  par  raport  aux  Latins ,  vous  af 
Jurer  une  paix  éternelle  ,  ou  enjevijfant 
contreux ,  ou  en  leur  pardonnant.  Vou- 
lez-vous traiter  avec  la  dernière  rigueur 
des  peuples  qui  fefont  remis  à  votre  dif- 
crétion  ^  &  qui  ne  peuvent  plus  vous  fai- 
re de  réfijiance  ?  Vous  êtes  les  maîtres  de 
ruiner  pour  toujours  le  Latium  entier ,  et 
de  réduire  en  de  vajlesfolitudes  un  pays  > 
qui  vous  a  fourni  dans  plufieurs  guerres 
très  importantes  de  nombreufes  &  d excel- 
lentes troupes.  Voulez-vousj  à  t exemple 
de  vos  ancêtres^  donner  un  nouvel  accroif 
fement  cl  la  République ,  en  recevant  les 
peuples  vaincus  au  nombre  de  vos  citoiens? 
Vous  pouvez  le  faire  d'une  manière  qui 
vous  fera  également  utile  &  glorieufe.  Ce 
^Hi  efi  cmalU}  cefi  que  r unique  moim 
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JtitdbUr  une  dominatitm  ferme  et  fta-  A««  ^ 
ble  y  eft  de  faire  en  forte  que  ^^  p^p^^^^^yj^c^ 
fournis  obéirent  avec  joie.  Mais  y    i^'n^ 
que  parti  que  vom  prenieZy  il  efl  nécejfai^ 
re  que  vousle  preniez  promtement.  Vous 
favez.  que  ces  peuples  font  actuellement 
fufpenoHs  entre  tefpéranci  Ù  la  crain^ 
te.  il  efl  de  votre  intérêt ,  &  de  vous  lihi-^ 
rer  vous  -  mêmes  au  plutôt  de  ce  foin  y  & 
de  profiter  de  titat  ^incertitude  ou  ils 
font  y  pour  leur  impofer  le  châtiment ,  oh 
leur  accorder  lepardony  avant  quils  aient 
euletemsdefefeconnoitre.  Notre  devidr, 
a  été  de  vous  rendre  les  maîtres  deprer^ 
dre  tel  parti  quil  vous  plaira.   Cefl  k 
vous  maintenant  de  décider  lequel  coHr- 
vient  le  mieux  à  vous  y  &  àla  Républir- 
que.  Je  n'ai  pas  belbin  de  feire  remar- 
quer la  fâgeile  &  l'éloquence  de  ce  dit- 
cours  ^  mais  je  prie  le  Leéleur  d'obfer- 
ver  dans  ce  qui  va  être  flatué  au  fujet 
des  Latins  9  comment  le  Peuple  Ro- 
main  demeure  immuablement  attaché 
aux   maximes   de    gouvernement  & 
aux  régies  de  politique  établies  dès  la 
ibndadoa  de  l'Empire  y  dont  le  bue 
étoit  de  s'attacher  pour  toujours  les 
peuples  conquis  y  &  de  n'en  éûre  plus 
avctc  lui  qu'un  feul  &  même  peuple  9 
¥6  « 
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A».  R.  en  leur  accordant  le  droit  de  bourgeoî- 

Av.  J.C.  ^^  Roniaine. 

3jy'.  *   '      Le  difcours  de  Camille  fut  générale- 
ment ^prouvé  :  mais ,  quoique  le  Sénat 
'^  çrît  fkn$  héfiter  le  parti  de  la  clémence , 
<x>mme  la  conduite  des  peuples  du  La- 
tium  avoit  été  différente  ,  il  crut  devoir 
mettre  auffi  quelque  différence  dans  le 
traitement  qu'on  leur  feroit.  On  accor- 
•da  aux  habitans  de  La^U)(rium  le  droit 
«de  bourgeoiCe  Romairîe:''ctfi  leur  rendit 
TuGige  de  leurs  cérémonies  de  religion , 
i&  Ton  ordonna  que  le  temple  &  le  bois 
Étcré  de  Junon   Soipita  leur   feroîent 
communs  avec  le  Peuple  Romain.  Ceux 
jd' Aricie ,  de  Nomente ,  &  de  Pédum  , 
lurent  faits  auflî  citoîens  Romains.  On 
conferva  aux  Tufculans  ce  droit  qu'ils 
avoient  déjà ,  &  Ton  fit  tomber  la  puni- 
tion de  leur  révolte  fur  quelques  particu- 
liers feulement  qui  en  avoient  été  les 
principaux  chefs.  On  févit  rudement 
contre  ceux  de  Vélitres  ,  qui  étoient 
<i'anciens  citoiem  Romains ,  parce  qu'ils 
4étoient  retombés  bien  des  fois  dans  la  ré- 
bellion. Leurs  murs  furent  abbatus  :  les 
Sénateurs  eurent  ordre  d'en  fonir  >  & 
«d'aller  s'établir  au  delà  du  Tibre ,  avec 
fléfenfe^  fous  de  griéves  peines  >  de  ja- 
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tnais  paroitre  en  deçà.  Leurs  terres  fu-'^***  ^ 
rent  accordées  à  ceux  qu*on  y  envoiaen  ^*J\  ^ 
Colonie  :  &  oomme  le  nombre  en  fut  33// 
confîdérable,  là  ville  fe  trouva  à  peu  près 
autant  fréquentée  qu'elle  Tétoit  aupara- 
vant. Onenvoia  auffi  une  nouvelle  Co- 
lonie à  Antîum ,  &  Ton  permit  aux  an- 
ciens habitans  de  s'y  joindres'ils  le  vour 
ioient.  On  leur  ôta  tous  leurs  vailïèaux 
de  guerre  avec  léfquels  ils  exerçoient  la 
-piraterie,  &  on  leur  interdit  la  mer.  On 
leur  accorda  à  tous  le  droit  de  bourgeoi- 
sie Romaine*  Une  partie  de  ces  vailïèaux 
fiit  conduite  à  Rorne ,  &  retirée  dans 
les  arcenaux  :  Tautre  partie  fut  brûlée , 
&  les  éperons  de  ces  vailïèaux  lervirent 
à  orner  là  Tribune  aux  harangues  élevée 
dans  la  place  publique  ;  &  de  la  vient 
^ue  cette  Tribune  fut  appellée  Rojhra. 
On  confifqua  fur  ceux  de  Tibur  &  de 
Prénefte  une  panie  de  leurs  terres ,  non 
feulement  en  punition  de  leur  dernière 
ïévolte  qui  leur  étoît  commune  avec  les 
autres  Latins ,  mais  parce  qu'autrefois , 
pour  fècouer  la  domination  Romaine , 
ils  avoient  joint  leurs  armes  à  celles  des 
<jaulois^  nation  féroce  &  barbare.On  ôta 
aux  autres  peuples  du  Latium  le  droit  & 
l'aiÛLge  .où  ils  étoiem  as  s'unir  mutuelle- 
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An.  R.  ment  par  les  mariages ,  de  faire  le  coin- 
AvT  C  ^^^^^  ^'^^  canton  à  l'autre  ,  ôc  de  fe 
35  j.       trouver  dans  des  aflèmblées  communes» 
On  accorda  la  qualité  de  citoiens  Ro- 
mains ,  mais  fans  droit  de  fuf&age ,  aux 
Campaniens ,  en  confidératîon  de  leurs 
Cavaliers ,  qui  avoient  refufé  d'entrer 
dans  la  révolte  des  Latins  :  auffi  bien 
qu'à  ceux  de  Fundi  &  de  Formies,  par- 
ce qu'ils  avoient  toujours  laifle  un  paf- 
fage  libre  fur  leurs  terres  aux  armées 
Romaines.  Ceux  de  Cumes  &  de  Suef- 
fula  eurent  le  même  privilège. 

Ah.  K-        ^*  SuLPicius  LONGUS* 
418*  P.    iELlUS    POETUS. 

Av.J.C. 

^ Veftale      ^ous  leur  Confulat ,  une  Veftale  ap- 
condan-  pellée  Minucia,  qu'une  parure  trop  af- 
née.        feAée,  avoir  d'abord  rendu   fufpeéle, 
Yjjj/     aiant  été  accufée  devant  le  Pontife ,  fut 
15-17.    convaincue  d'avoir  violé  la  loi  de  la 
chafteté,  &  punie  du  fùpplice  ordinaire^ 
c'eft-à-dire  enfouie  en  terre  toute  vi- 
rante. 
la  Pré-      La  Préture  >  qui  depuis  fon  établifle- 
twe  ac»  ment ,  c'eft-à-dire  depuis  près  de  trente 
wn'/lé-       ^^  avoit  toujours  été  exercée  par  des 
j^ïco.     Patriciens;  fut  donnée  pour  la  première 

lois 
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fois  à  un  Plébéien  cette  année  :  il  s'ap-  Au.  R- 
pelloitQ.  Publilius  Philo,  hommeilluf-^'^  j  q^ 
tre,  Qc  qui  avoit  déjà  été  ConfuI  &  Die-  33^  ' 
tateur.  Car  alors  les  Romains  ne  fefoient 
aucune  difficulté  de  prendre  une  charge 
inférieure ,  après  avoir  exercé  les  plus 
hautes.  Le  Sénat,  qui  n'avoit  pu  exclu- 
re le  Peuple  des  premières  charges  de 
TEtat ,  ne  crut  pas  devoir  fe  donner  de 
vains  mouvemens  pour  Técarter  de  la 

Préture, 

An.  R. 
L.  Papirius  Crassus.  419. 

CjESO    DUILIUS.  AvJ.a 

Les  Aufones ,  qui  habîtoîent  la  ville 
de  Caïès,  s'étoient  joints  aux  Sidiciniens 
leurs  voifins ,  pour  prendre  les  armes* 
Ils  font  vaincus  par  les  Romains ,  &  fe 
rerirent  chacun  dans  leur  ville. 

M.  Valerîus  Corvus  IV.  ^^'  ^* 

M.  Atilius  Regulus.  av.'j*C. 

M.  Valérius  affiége  &  prend  la  ville  3 32. 
dç  *  Calés. 

T.  Veturius.  ^'*'  ^* 

SV.    POSTUMIUS.  Av.J.C! 

On  envoie  à  Calés  deux  mille  cinq  3 3 1» 
cens  citoiens  en  Colonie^ 

A. 

♦  Cette  ville  a  été  l  vin  que  fortoh  fan  tef-^ 
êélikre  ^at  fexceUenf  J  riraùrc. 


13^   A.  Corn.  Cn.  Domit.  Cons. 
41»-  A.  Cornélius  IL 

AvJ.C        Q^     DOMITIUS. 
330. 

C'eft  dans  cttte  année  que  Dodvel  pla- 
ce la  pre'miere  defcente  d'Alexandre 
Roi  d'Epire  dans  l'Italie.  Etant  abordé 
à  Peftum ,  il  attaqua  d'abord  les  Luca- 
niens,  &  ravagea  leur  pays.  Les  Samni- 
tes  accoururent  auflîtôt  à  leur  fecours^ 
Ces  deux  peuples  furent  vaincus  dans 
aine  bataille.  Alexandre  fit  une  alliance 
avec  les  Romains. 

On  fait  le  dénombrement.  Comme  le 
nombre  des  citoiens  avoit  été  beaucoup 
augmenté  par  les  nouvelles  conquêtes , 
on  ajouta  deux  Tribus  aux  anciennes  en 
leur  Êiveur:  la  Tribu  Mcecia^  ainfiappel- 
lée  de  Cajlrum  Macium  qui  n'étoit  pas 
loin  de  Lanuvium;  &  la  Tribu  Scaptia, 
qui  tira  fon  nom  de  Scaptia ,  petite  ville 
près  de  Pédum.  Par  cette  addition,  les 
Tribus  montèrent  au  nombre  de  vingt- 
neu£ 

^M.  R.       fli,  Clauptus  Marcellus. 
Av.J.C.     ^*  Valerius  Potitus. 

Jeunet  Cette  année  fut  marquée  par  un  trifle 
'|T_  événement,  caufé  ou  par  J'iiitempérie  de 
""  ïdkf 
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Taîr  I  ou  par  un  crime  aflSreux.  Tite-Li-  Ah.  R; 
ve  expote  au  long  cette  féconde  caufe ,  ^*^  j  ^ . 
mais  en  avertiflànt  qu'elle  paroit  douteu-  3  2  ^. 
fe  à  quelques  Auteurs.  On  voioit  avec  vaincues 
ëtonnement  les  principaux  de  la  ville  ^^^^P^^^'' 
mourir  de  maladies  qui  paroiflbient  fem-  ment ,  8c 
blables,  &  tous  prefque  avec  les  mêmes  punies, 
fymptomes.  Dans  le  trouble  &  Tallar- 
me  où  étoit  toute  la  ville ,  une  femme  ef- 
dave  Ce  préfenta  à  Q.  Fabius ,  furnom- 
mé  depuis  Maximus>  qui  étoit  pour  lors 
JEdile  Curule ,  &  promit  d'indiquer  la 
cauiè  de  cette  mortalité ,  pourvu  qu'on 
la  mit  à  Tabri  des  fuites  que  pouvoit  a- 
voir  cette  affaire.  Fabius  donna  avis  fur 
le  champ  aux  Confuls  de  ce  qu'il  venoit 
d'apprendre ,  &  ceux  -  ci  en  firent  leur 
rapport  au  Sénat ,  qui  fit  donner  à  Tef- 
clave  les  aflurances  qu'elle  demandoit. 
Elle  déclara  que  cette  mortalité  venoit 
du  poifbn  préparé  &  compofé  par  des 
Dames  Romaines  ,  &  que  fi  Ton  vou- 
loit  la  fuivre ,  on  en  auroit  des  preuves 
évidentes.  Les  Confuls  la  fuivirent  en 
effet ,  furprirent  quelques  Dames  occu- 
pées a<5luellement  à  faire  cuire  certaines 
drogues ,  &  trouvèrent  dans  des  armoi- 
res fermées  des  breuvages  tout  préparés. 
Ils  firent  porter  ces  breuvages  dans  la 

place 
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A».  R*  place  publique ,  &  y  firent  comparoitre 
A  V. J.C:  ^^^^S^  Dames  Romaines ,  chez  lefquel- 
^19/     les  on  les  avoit  trouvés.    Il  y  avoit  en- 
tr'elles  deux  Patriciennes ,  Comëlia  & 
Sergia ,  qui  dirent  que  ces  breuvages  é- 
toient  des  remèdes  falutaires.     L'ef- 
clave ,  qui  par  cette  réponfe  iè  voioit 
accufée  de  faux ,  infifta  à  ce  que ,  pour 
prouver  leur  innocence ,  elles  en  priflènt 
elles-mêmes.  Aiant  fait  écarter  la  multi- 
tude, elles  confiiltérent  enfèmble^  accep- 
tèrent hardiment  la  propofition  qu'oa 
leur  fefbit>  burent  chacune  de  ce  breu- 
vage, &  périrent  toutes  par  leur  propre 
crime.  Leurs  complices  arrêtées  fur  le 
champ  ,  indiquèrent  un  grand  nombre 
d'autres  Dames ,  dont  il  y  en  eut  jufqu'à 
cent  foixante-dix  de  condannées.  Juf- 
qu'alors  dans  les  tribunaux  de  Rome  il 
n'avoit  point  été  queftion  du  crime  d'em- 
poifbnnement. 

Outre  ce  que  dit  Tite-Live,  que 
quelques  Auteurs  attribuoient  la  morta- 
lité de  cette  année ,  non  à  du  poifon , 
mais  à  une  maladie  épidémîque  ;  il  y  a  , 
ce  me  femble ,  dans  le  récit  même  de  ce 
fait ,  plufieurs  cir confiances  qui  le  ren- 
dent peu  vraifemblable,  fur  tout  le  nom- 
bre de  près  de  deux  cens  femmes ,  cou- 
vain- 
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vaincues  de  ce  crime.   Efl-il  croîable  A***  ^* 
qu'eUcf  euilènt  pu  garder  pendant  quel-  AvJ.e* 
que  tems  un  fecret  de  cette  învportance  ?i9, 
avec  un  filence  fi  inviolable ,  qu'il  nen 
eût  rierttranfpiré  au  dehors  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  on  regarda  cet 
événement  comme  un  eflfèt  de  la  co- 
lère des  dieux  ;  & ,  pour  Tappaifèr  ^ 
on  eut  recours  à  une  cérémonie ,  déjà 
employée  quelquefois  dans  de  dan* 
gereuies  conjonélures  y  &  dont  il  a 
été  parlé  ailleurs  :  c'étoît  tt attacher  le 
clou  au  temple  de  Jupiter,  On  nonuna 
pour  cela  un  pidateur. 

L.  Papirius  Cursor.  ff;  ^- 

C.   POETELIUS   LiBO.  AvJC 

Dod  vel  place  ici  une  année  qui  a  été 
omiie  par  Tite-Live ,  &  qui  eut  pour 
Confuls  ceux  qui  viennent  d'être  nom- 
més. Solin  dit  que  ce  fut  fous  ces  Con-  Polyhifi^ 
fuis  qu'Alexandrie  fut  bâtie  en  Egypte,  ^^f*  ^^' 
Tite-Live  diffère  cet  événement  de  fix 
ans  ;  &  Ton  croit  que  cette  erreur  vient 
de  la  reflèmblance  du  nom  des  deux 
Confuls  qui  furent  pour  lors  créés  à  Ro- 
me avec  le  nom  de  ceux-ci. 

§.  IV. 
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%   IV. 

Siège  de  Priveme.  La  ville eji  prife.Gurr* 
re  déclarée  à  la  ville  de  Palepolis.  DiJ^ 
pute  aufujet  tïune  création  de  DiEla^ 
teur  prétendue  vicieufe.  Mort  d Aie» 
xandre  Roi  dEpire.  La  guerre  fe  re-- 
fiouvelle  avec  les  Samnites.  Prife  de 
Palepolis*  Règlement  contre  les  Créan^^ 
€iers.  Guerre  déclarée  aux  Vejlins.  Ils 
font  vaincus.  Papirius  Curfor  eji  notn^ 
mé  Didateur  contre  les  Samnites.  Sa 
difpute  avec  ^Fabius  Maître  de  la  Ca-* 
^alerte ,  ^«£  avoit  combattu  maigri  Ja 
défenfe ^U c^uilveutfairemourir.  En- 
fin  il  lui  pardonne  à  la  prière  du  Peuple. 
Les  troupes  indifpofées  contre  le  DiBa^ 
teur  y  témoignent  leur  mécontentement 
dans  une  bataille.  Il  fe  les  réconcilie. 
Les  Samnites  font  vaincus ,  Û  oktien-' 
nent  une  trêve  dun  an. 

Am.  R.       L.  Papirius  Crassus  IL 

4»^  L.  Plautius  Venno. 

Av.j.c 

Siège  de  Les  années  qui  fuivent  n'ont  point* 
Priver-  d'événement  fort  remarquable.  Les  E-^ 
viïie  cft  ^^^^^  èxçni  bâtir  à  Tentrée  du  Cirquji? 
frife.  4^^ 
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des  portiques ,  d'où  dévoient  partir  les  A*-  ^* 
chars  pour  la  courfe.   Cet  endroit  étoit  ^V. j,c* 
appelle  Carceres.  On  commença  le  fiége  3^7. 
de  Priveme  ,  dont  les  habitans  ,  joints  yJ^JF' 
à  ceux  de  Fundi ,  ravageoient  les  terres  j^.^^, 
de  leurs  voifins^  amis  du  Peuple  Ro- 
main.   Pendant  que  les  deux  armées 
Confulaires  étoient  occupées  à  ce  fiége, 
il  fè  répandit  un  bruit  que  celle  des  Gau- 
lois approchoit.    Au  moindre  fbupçon 
de  mouvemens  de  cette  nation ,  Rome 
prenoit  Tallarme.  On  fit  de  promtes 
levées ,  &  Ton  *  enrôla  les  ouvriers  me-- 
mes  &  les  gens  de  boutiques,  quoi- 
que peu  propres  à  porter  les  armes. 


L.  iEMiLius  Mamercinus  il     Ak.  R. 

AV. 
316, 


C.  Plautius.  a^^j.c; 


Mamercinus ,  fur  qui  le  fort  avoit  fait 
tomber  le  foin  de  la  guerre  contre  les 
Gaulois ,  trouva  que  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu  à  leur  fujet  étoit  fans  fonde- 
ment. Plautius ,  l'autre  Conful ,  qui  a- 
voit  continué  Je  fiége  de  Priverne  ,  s^eti 
rendit  bientôt  maîu'e,  &  envoia  àRome 

Vitru- 

^  Opificum  quoque  1  neum  genu5  >  exciti  dî* 
vulgus  >  &  fellularii  ^  1  cuntur.  Liv* 
BÛBimé  militix    ido-l 


f  42  L.  Mm.  Mam.  C  Plaut.  Cons- 

Aw.  K.   Vîtruve  ,  le  principal  auteur  de  cette 

4iy.LC.  S^^^  y  q^^  ^^^  Privernates  lui  avoient 

j  ^6.  '     renris  entre  les  mains.  C'étoît  un  homme 

fort  puiflant ,  non  feulement  à  Fundi  fà 

patrie ,  mais  à  Rome  même ,  oùH  avoir 

une  maifon  magnifique.  Elle  fut  rafëe , 

&  lui  mis  à  mort.  Les  murs  de  Priver- 

ne  furent  renverfës,  &  le  Sénat  de  cette 

ville  relégué  au  delà  du  Tibre  ,  comme 

on  enavoit  ufé  à  1  égard  de  celui  de  Vé- 

litres. 

Plautius,  de  retour  à  Rome ,  y  re- 
«çut  Thonneur  du  triomphe.  Après  fon 
triomphe,  qui  fut  fuivî,  felonla  coutume, 
du  fupplice  des  principaux  auteurs  delà 
révolte ,  ri  aflèmbla  le  Sénat  au  fujet  des 
Privernates ,  pour  décider  de  leur  fort, 
•&  du  traitement  qu'on  devoit  leur  fiiire. 
Il  repréfenta  que  les  plus  criminels  aiant 
fubi  la  ^ufte  peine  qu'ils  méritoient ,  la 
multitude  ,  qui  ne  s'étoit  point  portée 
li'elle-même  à  cette  guerre  ,  pouvoir  ê- 
4re  ménagée ,  d'autant  plus  que  la^ville 
dePriverne  étoit  voifinedesSamnites^ 
fur  l'amitié  defquels  on  ne  pouvoit  pas 
beaucoup  compter.  Les  avis  fe  trouvè- 
rent fort  partagés ,  félon  que  les  efprits 
«toient  portés  àla  douceur,  ou àlafé véri- 
%fL  Un  des  Sénateurs  rigides  aiant  de- 
mandé 
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mandé  aux  Ambaflàdeurs  de  Priverne  ^^'  ^» 
quelle  peine  il  croioit  que  méritoient  fes  aVj.C 
condtoiens:.  Celle  y  répondit  Tun  d'eux,  j»^»  ' 
que  méritent  ceux  qui  Je  croient  dignes  de 
la  liberté.  Le  Conful ,  qui  fefttit  le  mau- 
vais effet  qu'avoit  produit  fur  les  efprits 
cette  réponfe  trop  fiére  &  trop  peu  me- 
furée  eu  égard  à  la  conjon<5lure  préfente, 
pour  lui  donner  lieu  d'en  feire  une  plus 
douce  par  une  interrogation  pleine  de 
bonté  &  d'amitié  :  Mais ,  lui  dit-il ,  fi 
flous  vous  remettons  entièrement  la  peine  , 
quelle  paix gardereZ'VOUs  avec  nous?  Sta^ 
hle  Û  perpétuelle  y  répliqua  TAmbaflà- 
deur ,  fi  les  conditions  en  font  équitables  : 
incertaine  Û  de  peu  de  durée ,  (i  elles  ne  le 
font  point.  Quelques  Sénateui  s  étant  en- 
core plus  irrités  de  cette  féconde  répon- 
fe ,  qu'ils  regardoient  comme  une  mena- 
ce ,  &  prefque  comme  une  déclaration 
de  guerre  :  les  plus  fkges  &  les  plus  fèn- 
fés  en  jugèrent  tout  autrement.  Ils  re- 
préfentérent  que  cette  réponfe  étoit  d'un 
homme  plein  de  courage  ,  &  jaloux  de 
fà  liberté.  En  effety  difoient-ils ,  pouuex.* 
x^ous  croire  qu  aucun  peuple  ,  ou  même 
qu  aucun  particulier  ,  demeure  volontai- 
rement dans  un  état  dont  il  fer  a  mécontent  y 
<éf  quil  ne  cherche  pas  à  s'en  tirer  dès  quii 

le 
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A».  K.   i^  pourra  faire  f  La  paix  neft  ajfurie 

AvJ.C  î^^  ^  la  part  de  ceux  qui  lajmu  de  bon 

3  itf.       rû?«r.  Poi»/  de  fidélité  à  efpérer  éfun  peu^ 

pie  que  Tùfi  prétend  réduire  en  fervitude. 

Le  Conful  appuia  ce  fe-iiimeiit ,  &  il  di- 

(bit  afièz  haut  pour  être  entendu  deceux 

qui  penfoîent  d'une  autre  manière,  i^uil 

ny  avoit  que  ceux  qui  étoient  uniquement 

jaloux  de  leur  liberté ,  quifujfent  dignes 

de  devenir  Romains,  Cet  avis  prévalut  y 

&  Ton  accorda  aux  Privernates  le  droit 

de  bourgeoifie  Romaine. 

On  envoia  cette  même  année  une 
Colonie  à  Anxur  ,  compofée  de  trois 
cens  citoiens ,    à  chacun  defquels  on 
diftribua  deux  arpens  de  terre. 
An.  R,       p.  Plautius  Proculus. 
417.  P.  Cornélius  Scapula. 

2M  Bientôt  après  on  envoia  une  autre  Co- 

lonie à  Frégelles.  On  vit  cette  annéepour 
la  première  fois  (è  pratiquer  une  forte  de 
largeflè,  qui  dans  la  fuite  des  tems  devint 
fon  commune.  M.  Flavius  fit  au  Peuple 
une  diftribution  de  chairs  crues  (vifce- 
ratio  )  dans  les  funérailles  de  fa  mère. 
Cette  libéralité  lui  valut  le  Trîbunat , 
Guerre  auquel  il  fut  promu  quoiqu'abfent. 
déclarée      L'année  fuivante  on  porta  la  guerre 
jJ^Y^I^®  contre  Palépolis.  Ceue  ville  étoit  fi- 
:^}3s.,  •  tuée 
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tuée  tcnitprèsdeNéapolis.  Leshabitans  An.  K. 
de  ces  deux  villes  ,  qui,  à  proprement  aV.J.C. 
parler^  n'^n  fefoient  qu'une,  ëcoient  ori-  51^. 
ginaires  de  Gumes;  &  Cumes  tiroit  fon 
origine  de  Chalcis  en  Eubée^  dont  quel- 
ques dtoiens ,  après  s'être  emparés  d'a- 
bord des  îles  Enarie  &  Pithécuies,  paf- 
fërent  enfin  dans  le  continent ,  s'y  éta- 
blirent, &  y  devinrent  fort  puiflàns.  La 
ville  de  Pialépolis,  fe  fiant  fur  fes  propres 
forces  ,  &  (ur  le  iècours  qu'elle  efpéroit 
des  Samnites  peu  difpofés  à  garder  la 
paix  avec  les  Romains,  &  peutêtre  fur  la 
nouvelle  d'une  pefte  qui  régnoit  à  Ro- 
me ,  avpit  exercé  beaucoup  d'hoftilités 
fiir  les  terres  de  Capoue  &  deFalernes. 
Onlm  dédara  la  guerre  dans  les  formel 


L.  CoKNELius  Lentulus,  A».  R; 

Av., 
3*4. 


Q.  PuBLiLius  Philo  IL  A^^T^ 


Les  deux. nouveaux  Confuls  fe  par- 
tagèrent. Publilius  fut  chargé  d'attaquer 
les  Grecs,c  eft-à-direPalépolis,  &  Cor- 
nélius de  veiller  fiir  les  Samnites ,  pour 
les  empêcher  de -rien  entreprendre.  Sur 
ce  qu'on  apprit  que  ces  derniers  fe  pré- 
paroient  certainement  à- la  guerre.  Se 
(bllicitoient  leurs  voifins  de  fe  joindre 
:   Twfc  IlL  G  è 
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Aw.  R.    ^  ç^x  ^  Rome  leur  fit  faire  des  plainte» 
ivJ.C.  P^^  ^^  Députés  ,  auxquels  ils  répondi- 
51^.       rent  avec  un  air  de  hauteur  &  de  fierté, 
qui  marquoit  afïèz  ce  qu'ils  penfoient , 
&  à  quoi  ils  fè  préparoient. 
Difpute      Le  tems  de  Téledlion  des  Confiais  ap- 
au  fujct  prochoit.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de 
création  i^^^^der  ni  Tun  ni  l'autre  des  Confiils 
de  Di-    aéluellement  en  charge,  parce  que  leur 
ôatcur    préfènce  étoit  néceflàire  à  leurs  armées, 
due  v^-   Cornélius  fiit  chargé  de  créer  un  Diéla- 
ciculc.    teur  pour  tenir  les  Aflèmblées.  Il  nom- 
ma M.  Claudius  Marcellus.  Le  Peuple 
avoit  auflî  ordonné  que  Publilius,  lors- 
qu'il feroit  forti  du  Confiilat,  continue- 
roît  la  guerre  contre  les  Grecs  en  qua- 
lité de  Proconful ,  jufqu  à  ce  qu'elle  fut 
abfolument  terminée.  Le  Dictateur  ce- 
pendant ne  tint  point  les  Aflèmblées , 
parce  qu'on  fit  naître  des  difficultés 
lur  fa  nomination  ;   &  les  Augures , 
confiiltés  fur  ce  fiijet ,  la  déclarèrent  vi- 
cieufe.  Les  Tribuns  du  Peuple  s'élevè- 
rent fonement  contre  cette  déclaration, 
&  la  rendirent  fort  fufpeéle ,  ou  plutôt 
là  décrièrent  abfolument.  Car  enfin ,  di- 
foient-ils,  comment  les  Augures  avaient^ 
ih  pu  connaître  le  vice  de  cette  nomina^ 
iioHy  que  k  Conful  avoit  faite  de  nuit/e^ 
-f        ^  Ion 
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loH  la  couttéme  ordinaire  y  en  prenant  tou^^^^  *• 
tes  les  précautions  pour  empêcher  J^'^av.'j.C» 
n  intervînt  aucun  obftacle.  On  na  de  lui  314, 
aucun  avis  quil  ait  donné  fur  ce  fujet, 
fait  au  Sénat  ou  au  Peuple ,  foit  à  quel^ 
que  particulier  que  ce  puijfe  être.  Il  ny  a 
pas  un  feul  mortel  qui  d^e  avoir  rien  va 
ou  entendu  qui  foit  capable  de  troubler  & 
d empêcher  les  aufpices*     Les  Augures 
prétendent-ils  donc ,  pendant  quils  font 
tranquilles  à  Rome  y  avoir  le  privilège  de 
deviner  ce  quife  pajfe  au  loin  dans  le 
camp  des  Romains  f  Qui  ne  voit  claire^ 
menty  que  tunique  défaut  que  les  Augti* 
res  trouvent  dans  la  nomination  de  Mat'- 
cellus  y  cefl  quil  eji  Plébéien?  Ces  réfle- 
xions paroiuènt  fort  fenfées,  &  lans  ré^ 
plique.    Les  Augures  néanmoins  Tem-         .<ffr'^' 
portèrent ,  &  il  felur  en  venir  à  Tinter-     .;^>^' *^ 
règne.  Il  y  en  eut  jufqu'à  quatorze.  En-   /^'/  ;':'.; . 
fin  l'on  nomma  pour  Confuls  C.  Poète-   i^,;^\  '^^  " '^- 
lius  ,  &  L.  Papirius  Mugîllanus.  Cefl:    \^J^''' 
fous  ces  Confuls  queTite-Live  dit qu  A-      ^'." J?^  \;^ 
Jexandrie  fut  bâtie. 

C   POETELIUS   II.  Ah.  R. 

L.  Papirius  Mugîllanus.  4^9-  ^ 

AvJ.C. 

Tite-Live  place  dans  la  même  année,  i ij. 
mais  avec  plus:  de  raifon  ,  la  mort  d' A-  j»^jç^ 
C.2  lexan-^;^4x^ 
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Xx.  R.    lexandre  Roi  d'Epire.  Quoiqu'elle  n  ait 
J'yjQ  point  de  raport  avec  THiftoire  Romai- 
315.        ne,  cependant ,  conune  ce  Prince  a  fait 
Roi  d'B'  Ja  guerre  en  Italie  ,  Tite-Live  a  cru 
^' Uv.    ^w'c'J^  méritoit  de  trouver  ici  Ùl  place. 
VIlI.â4.      Quand  les  Tarentins  l'eurent  prefle 
de  venir  en  Italie,  il  crut  devoir  conful- 
ter  rOracle  de  Dodone,  qui  lui  répon- 
dit,  à  ce  qu'on  prétend ,  qu'il  devoit 
éviter  la  rivière  d' Achéron ,  iSc  la  ville 
de  Pandofie,  parce  que  c'étoit  là  que  leç 
deftins  avoient  marqué  qu'il  devoit  pé- 
rir. Cette  réponfe  fit  qu'il  fe  hâta  de  paiC- 
fer  en  Italie,  pour  s'éloigner  davantage 
de  Pandofie  ville  de  l'Epire ,  &  de  la 
rivière  de  l' Achéron,   qui  fortant  du 
pays  des  Molôflès  va  fe  rendre  dans  le 
golfe  de  Thefprotie.  Mais  ,  (comme  il 
arrivé  (buvent,  dit  Tite-Live,  qu'en 
voulant  fuir  fa  deftinée  on  s'y  précipite) 
après  avoir  défait  en  plufieurs  combats 
les  Légions  des  Brutiens  &  des  Luca- 
nîens ,  avoir  pris  fur  eux  plufieurs  vil- 
les ,  avoir  feit  paflèr  en  Epire  trois  cens 
des  plus  illuftres  familles  du  pays  pour 
'     lui  fervir  d'otages ,  il  s'arrêta  près  d'u- 
^  ,    ne  ville  qu'il  ne  favoitpas  qui  s'appel- 
iôit  Pandofie,  &  s'empara  de  trois  hau- 
teurs un  peu  fépàrées. l'une  de.  l'autre , 
'■•'-/.,.•/  fi- 
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fituées  fur  les  frontières  de  la  Lucanie  ^*'*  ^* 

&  duBrutium,  pour  ravager  de  là  tous  ^^vj.tt 
les  environs.  Des  pluies  continuelles  313. 
aiant  inondé  tout  le  pays ,  &  féparé  les  . 
trois  corps  d'armées  en  forte  qu'ils  n'ér 
toient  plus  en  état  de  fè  fecourir  mu- 
tuellement,  deux  de  ces  corps  furent 
taillés  en  pièces  par  les  ennemis  qui  les 
attaquèrent  lorfîju'îls  s'y  attendoient  le 
moins  ;  après  quoi  ils  tournèrent  toutes 
leurs  forces  contre  le  troiCéme  com- 
naandè  par  le  Roi.  Les  exilés  de  Luca- 
nie qui  fervoient  dans  fes  troupes  en- 
voiérent  vers  leurs  compatriotes  >  & 
leur  promirent  de  leur  livrer  entre  les 
mains  le  Roi  vif  ou  mort ,  à  condition 
qu'ils  feroient  rétablis  dans  leur  patrie.  - 
Dans  l'exorême  danger  où  fè  trouvoit 
le  Roi,  il  eut  Te  courage  de  percer  à  tra- 
vers les  ennemis  avec  une  poignée  de 
gens  d'élite ,  &  tua  de  fa  main  le  Chef 
des  Lucaniens  qu'il  trouva  à  fa  rencon- 
tre. Ramaflànt  enfuite  fes  troupes  que 
la  fuite  avoit  difperfées  de  côté  &  d'au- 
tre, il  arrive  à  une  rivière,  dont  le  pont 
rompu  tout  récemment  par  la  crue  vio- 
lente des  eaux  indiquoit  néanmoins  le 
paflàge.  Les  troupes  paflànt  avec  gran- 
de peine  cette  rivière  dont  ils  ne  con- 
G  5  noif- 
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*Am.  R.   noifibient  point  les  gués,  un  fbldat,  épui- 
Av. J.C.  ^^  ^^  Êitigue  &  tranfi  de  fraieur,  s'écria: 
jij.        Ah  !  malheur eufe  rivière^  cefi  avec  rai-- 
fm  quon  iapelîe  jtchénm.  Le  Roi  aiant 
entendu  cette  parole ,  fe  rappella'dans  le 
moment  la  réponfe  de  TOracle,  &  s'ar- 
rêta, doutant  s'ildevoit  pailèr  la  rivière. 
JVlâis  voiant  les  Luca:iiens  venir  à  lui^ 
il  tire  fon  épée ,  £c  pouflè  Ton  cheval 
dans  le  fleuve.  A  peine  y  fut-il  entrée 
qu'un  des  Exilés  de  Lucanie  le  perce 
d'un  javelot.  Il  tombe  mort  avec  le  trait 
qui  Tavoit  percé  y  &  fbn  corps  eft  por- 
té par  le  courant  de  Teau  vers  les  enne* 
mis;  qui  le  déchirent  en  pièces  ^  &  lui 
font  mille  outrages.    Daos  cette  fureur 
où  ils  étoient^  une  femme  toute  éplorée 
ofà  fe  préfenter  à  eux ,  &  leur  deman- 
der par  grâce  de  vouloir  bien  lui  accor- 
der les  reftes  de  ce  malheureux  cadavre, 
qui  lui  fèrviroient  à  retirer  d'entre  les 
mains  des  ennemis  fon  mari  &  fes  en- 
fans  qui  y  étoient  retenus  comme  pri- 
foniiiers.  On  fut  touché  de  fes  prières 
&  de  fès  larmes  ,  &  Ton  ceffa  de  mal- 
traiter ce  cadavre.  Elle  rendit  les  der- 
niers devoirs  à  ces  mifërables  reftes  dans 
la  ville  de  Confentia>  &  fît  remettre  aux 
ennemis|qui,étoieat  à  Métaponte  les  of- 

femens 


C.  POETEL.  L.PaPIRIUS,  CoNS,    I  J  I 

femens  du  Roi,  lefquels  furent  portés  de  ^*  ^* 
là  enEpire  à  Cléopatre  fa  femme,  &  àO-  av.  J.C. 
lympiade  ùl  fœur,  dont  celle-ci  étoit  mé-  52.3. 
re,  &  l'autre fœurd'AlexaridreleGrand. 

La  cérémonie  du  LeSiJlernium  fut 
célébrée  à  Rome  cette  année  pour  la  cin- 
quième fois.  Elle  Tavoit  été  pour  latroi- 
(îéme  Tan  de  Rome  39 1 .  Tite-Live  ne 
parle  point  de  la  quatrième. 

Les  Confuls  qui  avoient  été  nommés  Laeuer* 
après  plufieurs  interrègnes,  firent  décla-  ^^  ^  *.«• 
rer  la  guerre  dans  toutes  les  formes  aux  i^Hl^ 
Samnites^  &  donnèrent  tous  leurs  (bins  les  Sam« 
aux  préparatifs  néceflàires  pour  la  faire  n^t«^ 

Il  leur  fijrvint  des  fecoUrs ,  auxquels  &  le. 
ils  ne  dévoient  pas  s'attendre:  c'étoit  de 
Ja  part  des  Lucaniens  &  des  ApuJiens , 
peuples  qui  jufques-là  n'avoient  eu  au- 
cun commerce  avec  les  Romains,  &  qui 
vinrent  d'eux-mêmes^  leur  offrir  de  les 
aider  de  leurs  troupes  dans  la  guerre 
contre  les  Samnites.  On  accepta  leur  of^ 
fre  avec  joie ,  &  Ton  conclut  avec  eux 
un  Traité  d'alliance.  ♦^//•f 

Les  Romains  prirent  quelques  *  vil-  calUvha. 
les  fiir  les  Samnites ,  &  ravagèrent  une  mf- 
partie  de  leurs  terres.  ^u'^t'a 

Ils  n'eurent  pas  moins  de  (uccès  con-  p^iépo- 
G  4  tre  lis. 
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^«.  R.  tre  les  Grecs.  Les  troupes  auxiliaires 
\  V.  J.C  ^^^  PalépoHs  avoir  reçues  des  Samnites 
;»i»  &  de  ceux  de  No!e ,  y  exerçoicnt  des 
violences  inouies.  C*eft  ce  qui  porta  ley 
afliëgés  à  (è  rendre  aux  Romains.  Ls  le 
firent  par  le  conlèil  &  le  (ècours  de  deux 
de  leurs  principaux  citoiens  y  qui  aiant 
eu  ladreflè  de  faire  ibrtir  les  Samnites 
de  la  ville  fous  prétexte  d'une  entrepri- 
iè  importante  contre  les  ennemis  y  y  re* 
purent  les  troupes  Romaines. 

Publilius,  après  ta  prife  de  la  ville,  re- 
tourna à  Rome.  II  y  reçût  f  honneur  du 
triomphe.  Deux  diftin^ons  finguliéres 
alors  >  mais  qui  devinrent  fbn  commiH 
nes  dans  la  fuite,  rendent  le  conmiande^ 
ment  de  ce  Général  remarquable  dans 
THiftoire.  L'exercice  de  l'autorité  mili- 
taire lui  fut  prorogé  fous  le  titre  de  Pro- 
conful;  &  il  triompha  après  être  forti  de 
Charge ,  c*eft-à-dire  du  Confulat.  Ce 
font  deux  nouveautés,  qui  étoient  juf- 
ques-là  fans  exemple. 
th.€gf^  Une  nouvelle  guerre  avec  d'autres 
^^  Grecs  fitués  dans  une  région  bien  dif- 
férente, c'étoientles  Tarentins,  com- 
mença dès  lors  à  donner  de  l'inquiétu- 
de à  Rome.  Je  diffère  à  en  expofer  le 
fujet ,  jufqu'à  ce  que  cette  guerre  éclate 
entièrement.  Une 
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Une  violence  odieufe  &  cruelle,  en-  Ak.  R; 
treprife  par  un  Créancier  contre  le  fils  ^^y  j.C. 
de  /on  débiteur  qui  s'étoit  remis  entre  313.**. 
fes  mains  à  la  place  de  fon  père ,  donna    K^gle- 
lieu  à  im  fage  règlement ,  par  lequel  il  ^^^^'j^ 
étoit  défendu  de  mettre  des  citoiens  dans  les  Grê- 
les fers  pour  dettes.  Le  bien  ièul ,  &  ancîcrs. 
non  la  perfonne  des  débiteurs,    étoit   ^^'^^f* 
abandonné  aux  créanciers.  Il  paroit  que 
ce  règlement  ne  fut  pas  toujours  exac- 
tement obfervé ,  puifqu'il  falut ,  qua- 
rante ans  après,  le  renouveller,  lorfque 
la  multitude  fe  retira  fur  le  Janicule. 

L.  FuRius  Camillus  II.  A».  R. 

D.   JUNIUS  BruTUS  SCJEVA.  V^\^ 

AvJ.C. 

Le  premier  (bin  des  Confuls  fut  de    Guerre 
propofèr  au  Sénat  une  affaire  importan-  ^^cl.arée 
te ,  &  qui  demandoit  une  promte  déci-  tfnj^  lis' 
(ion.  Les  Vcftins  venoient  de  fe  joindre  Tont 
aux  Samnites ,  avec  lefquelson  étoitac-  vaincus, 
tuellement  en  guerre.  Il  étoit  à  craindre  vilLi^ 
que  leur  exemple,  s'il  demeuroit  impu- 
ni, ne  devînt  contagieux,  &  ne  procurât 
plufieurs  Alliés  aux  Sam.iites,    Mais  il 
ètoit  à  craindre  auiïï  ,  fi  l'on  attaquoic 
les  Veftins ,  que  les  peuples  voifins  np 
priflèat  Tallarme ,  &  l'oa  éroit  prefque 

G  ^  .fur 


1^4  L.PapiriusCxjrsor,  Dictât. 
/«.  R.   {^  qu'on  auroit  pour  ennemis  les  Mar- 
A vJ.C  ^>  ^^  Peignes,  &  Ie«  Marrucins ,  qui 
g  12.       tons  enfèmUe  n'ëtoient  pas  moins  puif- 
ians  que  les  Samnites.   La  délibération 
Aôit  délicate  &  embarraflànte.  Le  parti 
le  plus  hardi ,  quoiqu'il  pût  paroitre  le 
moins  prudent^  Tempona ,  &  la  guerre 
fut  déclarée  aux  Veffins,  Mais*  Tévéne- 
ment  montra  qu'il  y  a  quelquefois  de  la 
iàgeflè  à  bazarder,  &  que  les  confeils  ti- 
mides ne  font  pas  toujours  les  plus  heu- 
reux.   Otte  guerre  échut  par  le  fort  à 
Brutus ,  &  celle  contre  les  Samnites  à 
Camille.    On  conduifît  des  deux  côtés 
les  armées ,  &  le  foin  de  conferver  leur 
propre  pays  empêcha  les  ennemis  de 
joindre  leurs  troupes. 
Faplrîus      Camille,  dont  le  département  étoit  le 
Sî*'^^   plus  important,  îûant  été  mis  hors  d*état 
mé  Di-"  ^^  remplir  fes  fondions  par  une  maladie 
lâaicur  confidérable  dont  il  fut  attaqué  ,  eut  or- 
T^^^    dre  de  nommer  un  Didlateur.  Il  choifit 
îdtc^*  L*  Papirius  Curfor,run  des  plus  grands 
lit/.  VII.  Généraux  qu'aient  eu  les  Romains ,  qui 
^-57*    prit  pour  Général  de  la  Cavalerie  Q.Fa- 
bius Maximus  Rullianus,  jeune  homme 
^e  la  plus  haute  naiflànce,  &  d'une  plus 
grande  elpérance  encore.    Ce  couple  fi 

bien 
^  ^ir«atus  i&m,  &>nts  Fgrtmfiun  juvare,  kiv. 
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bien  afibrti  ce  femble,  s'il  fut  célèbre  par  Ah.  R. 
des  viiSloires  remportées  pendant  leur  ^^^*  ^ 
magiftrature ,  le  Ait  encore  plus  par  la  ^^^^  ' 
difcorde  qui  fe  mit  entr'eux ,  &  où  les 
chofes  furent  poufleesprefque  jufqu'aux 
dernières  extrémités,  comme  on  le  verra 
bientôt*    ^^  ^ 

ToutréoiOt  à  Brutus  chez  les  Veftins. 
Le  ravagôide  leurs  terres  les  obligea  mal- 
gré eux -d'en  venir  à  une  bataille ,  où  ils 
percUrém  la  plupart  de  leurs  troupes.  El- 
le fut  Iknglante  aufli  pour  les  Romains  > 
&  cette  viéloire  leur  coûta  cher.  Ils 
pourfuivirent  les  ennemis  jufques  dans 
leur  camp ,  que  ceux-ci  abandonnèrent 
bientôt  pour  fe  réfugier  dans  leurs  vil- 
les, dont  la  plupart  furent  prifes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  DidUteur,  il  '  Fabîui 
fut  obligé,  apparemment  à  caufe  de  quel-  ^^}^^?, 
ques  cérémonies  prétendues  néceflaires  yli^riJl' 
qu'on  avoir  d'abord  omifes  ,  de  retour-  pendant 
ner  à  Rome  pour  y  confulter  de  nou-  *  abfen- 
veau  les  aufpices.  En  quittait  l'armée,  dateur!' 
dont  il  lailïbit  le  commandement  au  combat 
Maître  de  la  Cavalerie  ,  il  lui  défendit  JP^fe^ 
expreflèment  de  combattre  en  fou  ab-  ^  ^^^"' 
fcnce.  Mais  Fabius  ne  le  vit  pas  plutôt  rempor- 
parti,  qu'il  fongea  à  former  quelque  dn-  J«  "ne  il- 
treprife,  fur  tout  lorfqifil  eut  appris  l'ex*  ^"^f^^J** 
G  6         tiême 
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An.  R«  trêoie  négligence  qui  régnoit  parmi  les 
Av  J.C.  ^^^^"^is  depuis  le  départ  de  Papirius. 
jxi.  *  *  Le  dépit  de  voir  le  Diélateur  agir  def- 
potiquement  comme  fi  le  fuccès  de  tou- 
tes chofes  dépendoît  uniquement  de  lui, 
.&  Toccafion  Êivorable  qu'il  crut  avoir  de 
k  fignaler  par  une  adlion  éclatante ,  lui 
firent  oublier  la  défenfe  qui  lui  avoit  été 
Êdte.  Il  fe  hâta  d'attaquer  les  Samnites. 
he  fuccès  du  combat  fut  auffi  heureux 
qu'il  eût  pu  l'être,  quand  même  le  Di- 
(Âateur  s'y  fut  trouvé  en  perfonne.  Le 
Général  &  les  foldats  firent  également 
bien  leur  devoir.  Il  refla  vingt  mille  des 
4ennemis  fur  la  place.  Quelques  Auteurs 
même  ontraporté,  comme  Tite-Live 
Je  remarque,  qu'il  y  eut  deux  batailles^ 
&  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  Fabius 
fut  victorieux.  Il  prit  foin  de  brûler  les 
dépouilles  des  ennemis  ;  foit  qu'il  en 
ieùt  fait  vœu  comme  c'étoit  allez  l'ufage, 
Ibit  plutôt  pour  empêcher  que  le  Di<Sla- 
ceur  ne  s'en  fît  honneur ,  &  ne  voulût 
en  parer  fon  triomphe. 

ÀuiEtôt  après  l'aélion ,  il  écrivit  à 
Kome  pour  y  mander  la  nouvelle  de 
fa  vidloirç.  Il  adreflà  les  lettres  au  Sé^ 
pat,  ôç  non  pas  au  Didlateur^  fefant  aflez 
çpijuoitre  j)ar  là  qu'il  nç  prétendoix 

point 


L.  Pa?  iRius  CxmsoR,  Dictât.  1^7 
point  panager  avec  lui  la  gloire  des  a-  An-  R. 
vantages  qu'il  avoit  remportés.    Toute  av.j.C» 
la  ville  fut  dans  la  joie  à  cette  nouvel-  jn. 
le.    Le  (êul  Papirius  n'y  prit  point  de 
part,  &  ne  témoigna  que  du  mécon- 
tentement &  de  Tindignation.  Il  rom- 
pit fur  le  champ  TAflemblée  du  Sénat 
qu'il  tenoit  adluellement ,  &  en  fortit 

Î)leîn  de  colère ,  dîfant  hautement  que 
e  Maître  de  la  Cavalerie  auroit  vaincu 
bien  moins  les  ennemis  que  la  majefté 
de  la  Diélature  &  la  difcipline  militai- 
re,  fi  fa  defobéilïànce  demeurôit  impu- 
nie. Il  part  dans  le  moment,  fefànt  con- 
tre le  Maître  de  la  Cavalerie  les  plus  ter- 
ribles menaces.  Mais ,  quelque  diligen- 
ce qu'il  fît,  il  fiit  prévenu  par  des  amis 
de  Fabius  ,  qui  accoururent  de  la  ville 
pour  l'avertir  que  le  DiAateur  arrivoit, 
réfblu  d'ufèr  de  la  dernière  févérité,  & 
n'ouvrant  la  bouche  que  pour  louer  la 
rigueur  de  Manlius  à  l'égard  de  fon  fils. 
Fabius ,  fur  la  première  nouvelle  de 
l'arrivée  prochaine  duDidlateur,aflèm- 
bla  promtement  les  foldats ,  »les  conju- 
»rant  de  faire  voir  que  s'ils  avoient  eu 
»du  courage  pour  défendre  la  Républi- 
»>que  contre  de  redoutables  ennemis,  ils 
mn'çn  avpient  pas  moins  pour  fauver 


I  y 8  L.  Papirius  Cursor,  Dictât. 
A».  R-   »de  la  cruauté  tyrannique  du  Diélateur 
A  V*.  J.C.  *^^ï^^  ^0^5  ^^  conduite  duquel  ils  avoient 
jiz.       «remporté  cette  glorieufe  viéloire.    11 

»voulut  leur  faire  paflèr  l'indignation 
»de  Papirius  pour  un  effet  de  jaloufie. 
//  vient  y  difoit-il ,  pojfédé  d'une  baffe  & 
maliffte  envie  contre  le  bonheur  Û  la 
^ertu  quil  voit  à  regret  dans  un  autre. 

II  eji  au  defefpoir  que  la  République  ait 
eu  quelque  avantage  en  fon  abfence.  Il 
Mmeroit  mieux ,  s'il  lui  étoit  pojfible  de 
changer  lepajféy  tranf porter  la  viEloire 
AUX  Samnites  y  que  de  la  voir  du  cm 
des  Romains.  Après  quelques  autres 
réflexions  dans  le  même  goût,  il  ajou- 
te ,  pour  ihtéreflèr  toute  Tarmée  dans 
ià  querelle:  »Qu*en  fa  perfonne  ils 
»font  eux-mêmes  attaqués.  Que  le 
»Di<5lateur  n'en  veut  pas  moins  aux 
«Officiers  ,  &  même  aux  foldats , 
•qu'au  Maître  de  la  Cavalerie.  Qu'il 
»efl:  la  première  viélime  que  Papirius 
•veut  immoler  à  fa  vengeance:  mais 
»que  c'eft  pour  exercer  enfuite  plus  li- 
»brement  les  mêmes  rigueurs  fur  tous 
3Bles  autres.  Qu'il  remet  fà  fonune,  fa 
•vie,  &  fbn  honneur  entre  leurs  mains. 
Tous  lui  promettent  de  le  défendre  au 
péril  de  leurs  vies. 

Ce- 
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Cependant  le  Didlateur  arrive ,  &  An.  R, 
fur  le  champ  convoque  rAflèmblée.  Il  ^^^'  ^ 
Eût  dter  Fabius ,  &  lui  demande ,  en  ^u.'/ 
premier  lieu ,  s'il  nefl:  pas  vrai  qu'il  lui  LcDîc- 
a  défendu  de  combattre:  en  fécond  lieu,  ?^*"^ 
s'il  n*a  pas  néanmoins  livré  la  bataille,  tour  cite 
11  lui  ordonne  de  répondre  nettement  à  Fabius  à 
ces  deux  queftions.    Fabius  auroit  été  ^^"  Y  & 
bien  embarrafle  à  le  faire.  Auflî  il  fe  jet-  veut  U 
te  à  l'écart.    Tantôt  il  fè  plaint  d'avoir  faire 
dans  le  même  homme  fon  accufateur  *nourtr. 
&  fon  juge.  Tantôt  il  s'écrie  à  haute  voix 
qu'on  peut  bien  lui  ôter  la  vie  ,  mais 
qu'on  ne  peut  lui  enlever  l'honneur  d'u- 
ne illuftre  victoire.    Il  mêle  les  juftifi- 
cations  aux  reproches.    Mais  ces  dif- 
eours  vagues ,  &  en  même  tems  ofFen- 
çans ,  ne  font  qu'aigrir  la  colère  du  Di- 
iflateur ,  qui  ordonne  aux  Liéleurs  de 
fàifir  le  Maître  de  la  Cavalerie.  Fabius, 
en  ce  moment ,  appelle  tous  les  foldats 
à  fon  fecours ,  &  s'étant  débarrafle  des 
mains  des  Lidleurs  ,  il  va  chercher  un 
nfyle  au  milieu  de  l'armée,  qui  le  reçoit 
&  l'environne.  C'étoit  un  tumulte  af- 
freux dans  le  camp.    Ici  l'on  entendoit 
des  prières ,  là  des  menaces.  Ceux  qui 
étoient  près  du  tribunal  du  Di<îlateur , 
i^aign^t  d'être  reconnue,  comme  ils 

le 


1 5o  L.  Papirius  Cubsor,  Dictât. 
A»'  R.  lepouvoiem  être  aifëment ,  fe  conten- 
Av J.C.  ^^^^"^  de  le  conjurer  de  pardonner  au 
512,  Maître  de  la  Cavalerie,  &  de  ne  pas 
condanner  avec  lui  toute  Tannée.  Mais 
ceux  qui  étoient  à  Textrémité  de  VA£- 
femblée,  &  la  troupe  qui  entouroit  Fa- 
bius, fefbient  hautement  des  inve6lives 
hardies  contre  la  cruauté  inflexible  du 
Didlateur.  Enfin  les  Lieutenans  de  Pa- 
pirius ,  qui  étoient  autour  de  lui ,  »le 
«prioient  de  remettre  au  lendemain  la 
»décifion  de  cette  affiiire ,  &  de  pren- 
»dre  du  tems  pour  y  penfer  férieufe- 
»ment  &  de  fang  froid.  Ils  lui  repré- 
»fentoient  que  la  faute  du  Maître  de  la 
5^ Cavalerie,  qui  venoit  plutôt  de  jeuneiP- 
»fe  que  de  mauvaife  volonté ,  avoit  été 
»afïèz  punie  ,  &  fa  viAoire  aflèz  des- 
»honorée.  Ils  le  conjuroient  de  ne  pas 
•pouflèr  les  chofes  à  Textrétnité ,  &  de 
»ne  pas  flétrir  par  l'ignominie  du  fup- 
»plice ,  &  un  jeune  homme  du  plus  ra- 
»re  mérite ,  &  fon  père  recommanda- 
»ble  par  tant  d'endroits  ,  &  toute  Til- 
«luftre  maifon  des  Fabius.a 

Voiant  que  ces  motifs  ne  le  tou- 
choient  point ,  ils  le  prièrent  »de  jet- 
»ter  les  yeux  fur  cette  multitude  toute 
»prête  à  fe  révolter^  lui  fefant  en.ten- 

»dre 
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»dre  qu'il  ne  convenoit  ni  à  fon  âge  ^^*'*  ^ 
»ni  à  El  prudence,  cf augmenter  le  feu^^j  (;;^ 
»dam  des  efprits  déjà  trop  échaufés^jii^ 
»&  de  donner  matière  à  une  féditîon 
•qui  étoit  fur  le  point  d'éclater.  Ils 
»ajoutoîent  que  perfbnne  ne  s'en 
»prendroit  à  Fabius  qui  vouloit  éviter 
»Ie  fuppKce  dont  on  le  menaçoit, 
«mais  au  Didlateur ,  fi ,  aveuglé  par 
»{a  colère,  il  irritoit  contre  lui  la 
•multitude  en  s'opiniâtrant  à  né  lui 
»rien  relâcher.  Qu'enfin ,  de  peur 
•qu'il  ne  penflt  que  ce  fut  la  com- 
•piaifànce  pour  Fabius  qui  les  fît  par- 
»Ier ,  ils  étoient  prêts  d'affirmer  avec 
•ferment  qu'ils  croioient  qu'il  n'étoit 
»pas  du  bien  de  la  République  que 
•dans  la  conjonélure  préfente  il  pu- 
•nît  la  faute  de  Fabius  par  le  fup- 
•plice. 

Ces  remontrances  irritoient  plutôt 
Papirius  contre  les  Lieutenàns,  qu'elles 
ne  le  difpofoient  à  fe  lailïèr  fléchir  à 
regard  de  Fabius.  Il  leur  commande  de 
s'éloigner  de  fon  tribunal.  Il  ordonne 
qu'on  faflè  filence.  Mais  le  bruit  hor- 
rible qui  fe  fefoit  empêche  qu'on  ne 
puiilè  ni  l'entendre  lui-même ,  ni  en- 
tendre la  voix  des  huifiiers.    Enfin  la 

nuit* 
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An.  R.  nuit,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
^^'j  Q-^  les  batailles,  (epara  les  combattans. 
3ii.  Le  Maître  de  la  Cavalerie  efl:  ajour- 

Fabius  né  au  lendemain.    Mais  par  le  confeil 

eIc  àRo-  ^^  ^^^  ^^^  '  ^^^  '^^  repréfentoient  que 

me.  Le    la  colère  de  Papirius  ,  aigrie  par  la  con- 

Dida-    tradi(^on,  n'en  fèroit  que  plus  violente, 

^^!  ^  il  s'enfuit  à  Rome  pendant  la  nuitj  & 

de  Tavis  de  fon  përe,  qui  avoir  été  trois 

fois  Conful ,  &  Diélateur ,  il  aflèmble 

le  Sénat,     Pendant  qu'il  y  déclamoit 

contre  la  rigueur  &  l'injullice  de  ion 

Général,  on  entend  tout  d'un  coup  à 

la  porte  le  bruit  des  Liéleurs  qui  fe- 

foient  écarter  la  foule.  C'étoit  le  Di- 

âateur ,  qui  aiant  appris  la  retraite  du 

Aiaîtie  de  la  Cavalerie,  l'avoir  fuivi 

de  près. 

La  querelle  recommence ,  &  Papi- 
rius ordonne  à  fes  Liéleurs  de  faifir 
I*  abius.  En  vain  les  premiers  des  Séna- 
teurs 5  &  le  Sénat  entier ,  lui  deman- 
dent grâce.  Toujours  inflexible ,  il  per- 
fille  dans  Ùl  réfolutîon.  Alors  M.  Fa- 
bius ,  père  du  Maître  de  la  Cavalerie , 
eut  recours  à  la  dernière  reflburce  qui 
lui  reftoit ,  &  adreflànt  la  parole  au 
.  Didateur:  Puifquey  dit-il  j  rien  n  eji  ca- 
fable  de  vous  toucher ,  ni  t autorité  du 

Sénat, 
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Sénat  y  ni  la  vieil lelfe  dun  pire  infortuné  ^*^'  ^ 
que  vous  vouiez  priver  dejon  umque  conr  a  v, J.C. 
folationy  ni  le  mérite  &  la  noblejfe  Jun^n. 
Maître  delà  Cavalerie  nommé  par  vous 
mime  y  ni  enfin  les  prières  ,  qui  fléchirent 
fouvent  des  ennemis  opiniâtres,  &  qui  dé- 
f arment  la  tolère  des  dieux:  je  me  mets 
fous  la  protection  des  Tribuns  y  &f  appelle 
au  Peuple.  Et  puifque  vous  ne  vous  ren- 
dez, m  au  jugement  de  V armée,  ni  au  juge- 
ment du  Sénat  j  je  vous  donne  pour  juge  le 
Peuple  qui  certainement  a  plus  de  pouvoir 
que  ne  vous  en  donne  votre  Dictature* 
Voyons  Jî  vous  céderez  à  F  appel ,  auquel 
5  efi  fournis  Tullus  Hoftilius  Roi  de  Rome. 
En  confëquence  de  cet  appel ,  on  fc 
tranfpone  dans  la  place  publique.     Le 
I>i(îlateur  monte  à  la  Tribune  aux  ha* 
rangues ,  fuivi  de  uès-peu  de  perfbn- 
nes.  Le  Maître  de  la  Cavalerie  y  mon- 
te après  lui ,    accompagné  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  illuflre  dans  la 
ville.  Papirius  lui  ordonne  d'abord  de 
defcendre,  &  de  fe  tenir  en  bas  comme 
fubalterne  &  accufé.    Fabius  obéit ,  & 
fbn  père  Taiant  fuivi  :  yous  nous  faites 
plaijir  ,  dit-il ,  en  s'adreflànt  au  Diéla- 
teur ,  de  nous  faire  defcendre  dans  un 
lieu^  doit,  quand  même  mus  ferions  par- 

tien-* 
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An.  R.  tUuliersynous  pourrons  faire  entendre  tuH 
A^vJ.C.  ^^  voix.  D'abord ,  ce  ne  furent  pas  des 
jii.  difcours  fuivis  ,  mais  des  querelles  tu- 
multueufès.  Enfin  la  voix  du  vieillard 
Fabius ,  animée  par  fon  indignation , 
furmonta  le  tumulte,  &  fit  ceflèr  le 
bruit.  Il  accufoit  Papirius  d'orgueil  & 
de  cruauté.  Il  fe  citoit  lui-même  pour 
exemple ,  repréfèntant  «qu'il  avoir  été 
»auflî  Diélateur  à  Rome,  mais  qu'il 
•n'avoit  jamais  maltraité  qui  que  ce  fut, 
»ni  homme  du  Peuple ,  ni  officier ,  ni 
•foldat.  Que  Papirius  cherchoit  à  rem- 
«porter  la  vidtoire  fur  un  Général  Ro- 
»main  comme  fur  les  Chefs  àcs  enne- 
»mis.  Quellqi  différence  on  voioit  en- 
»tre  la  fage  modération  des  anciens,  & 
»la  fiérç  cruauté  dont  maintenant  on 
»fefoit  gloire  !  &  il  raportoit ,  à  cette 
»occafion,  plufieurs  exemples  de  grands 
«hommes  qui  ne  s'étoient  fignalés  que 
»par  leur  douceur  à  l'égard  de  Géné- 
»raux  qui  avoient  manqué  ou  contr'eux- 
»mêmes ,  ou  contre  la  République.  Il 
xajoutoit  que  le  Peuple  Romain ,  dont 
«l'autorité  efl:  fouveraine,  n'avoir  ja- 
«mais  porté  plus  loin  fk  colère  contre 
«ceux  qui  avoient  perdu  des  armées  par 
«leur  témérité  &  leur  ignorance,  qu'en 

«les 
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«»lescx)ndannant  à  quelque  amende;  mais  ^^*  ^» 
«qu'aucun  d'eux  jufqu  ici  n'avoit  enco-  ^y\c. 
»re  été  puni  de  mort  pour  avoir  mal  31*. 
»reuflî.  Qu'on  prétendoit  maintenant 
xemploier  les  verges  &  les  haches  con- 
»tre  des  Généraux  du  Peuple  Romain 
«qui  avoient  remporté  d'illuflxes  vi- 
»Âoires  ,  traitement  qu'on  n'auroit 
«point  eu  droit  d'exercer  contr'eux 
«quand  ils  auroient  été  vaincus.  Etoit- 
«il  convenable  ,  que,  pendant  que  tou- 
«te  la  ville  étoit  dans  la  joie,  &  ofFroit 
^des  facrifices  dans  les  temples  enaâ:ion 
«de  grâces  des  avantages  remportés  par 
xiFabius  fur  les  ennemis ,  Fabius  lui- 
«même  fut  mené  au  fupplice  en  préfen- 
»ce  du  Peuple ,  &  à  la  vue  de  ces  mê- 
«mes  dieux  qu'il  n'avoit  pas  invoqués 
«inutilement,  &  dont  il  avoit  fenti  la 
«protection  dans  les  deux  combats  qu'il 
«avoit  livrés.  Quelle  douleur  ce  feroit 
«pour  l'armée  Romaine!  Quel  triom- 
«phe  pour  les  ennemis  !  Il  pouflbit  ces 
plaintes  en  implorant  &  les  dieux  &  les 
hommes ,  &  baigné  de  larmes  il  tenoit 
ion  fils  tendrement  embrafle. 

Fabius  avoit  pour  lui  la  majefté  du 
Sénat,  la  faveur  du  Peuple ,  la  prote- 
âion  d«s  ^ribuns ,  les  vœux  de  l'ar- 
mée. 
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A».  R.  niée.     De  Tautre  côté ,  Papirîus  fefoit 

^^yj(;  valoir    Tautorité    du   commandement 

312,       regardée  jufques-là  comme  facrée  & 

inviolable)  la  difcipline  militaire >  les 

ordres  du  Didlateur  toujours  refpeélés 

pomme   des    Oracles  ,    l'exemple    de 

Manlius,  &  la  tendreflè  paternelle  fa- 

Icrifiée  à  TEtat.     Il  s'autorifoit  encore 

du  fupplice  que  Brutus ,  fondateur  de 

la  République  ,  avoit  fiiit  foufïirir  à  fes 

deux  enfkns.  Mais  aujourâhui ,  difoit- 

il ,   des  pires  mous  Û  indulgens ,  des 

vieillards  faciles  ,    comptent  pour  rien 

^r autorité  du  DiElateur  y  &  pardonnent 

à  un  jeune  homme  le  renversement  de  la 

difcipline  militaire  comme  une  chofe  de 

feu  de  (fonfequence.  Pour  moi  je  demett-- 

rerai  ferme  dans  ce  que  fai  refolu ,  & 

je  ne  rabbattrai  rien  de  la  jujie  feveriti 

de>  la  Loi  cl  f  égard  d'un  homme  qui  a 

combattu  au  mépris  de  mes  ordres  &  de 

.la  religion  tout  enfemble ,  dans  un  tems 

^u  les  dufpices  étoient  douteux  &  incer-- 

tains.  Il  ne  dépend  pas  de  moi  J^empé- 

vher  quon  ne  donne  atteinte  k  la  majefli 

du  pouvoir  fupreme:  mais  jamais  Papi- 

rius  ne  T affaiblira  en  rien  par  fon  propre 

fait.  Je  foîihaite  que  la  puijfance  du  Tri-* 

inmat^  qui  eji  inviolable  y  ne  viole  pas 

elle-. 
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elle-mime  ,  par  fon  oppofttion^  les  droits  ^^'  ^* 
f acres  du  Commandement^  Û  que  lePeupk  ^v'j.C 
Romain  navilijfe  &  ne  détruifepas  enma  jn. 
perjbnne  t autorité  de  la  Diflature  ,  &  la 
Di£lature  même.  Si  on  le  fait  malgré  mes 
remontrances  y  lapojliriti  nen  accufera 
point  L.Paptriusy  mais  les  Tribuns  y  mais 
le  jugement  inconfidéré  du  Peuple  y  lorfque 
la  difcipline  militaire  étant  une  fois  abolie, 
lefoldat  n  obéira  plus  au  Centurion  y  le 
Centurion  au  Tribuny  le  Tribun  au  Lieu-- 
tenant  y  le  Lieutenant  au  Confuly  le  Maître 
de  la  Cavalerie  au  Dictateur  :  Lorfc^uon 
ne  refpeSera  plus  ni  les  hommes ,  ni  les 
dieux;  que  les  ordres  des  Généraux  &  les 
aufpices  ne  feront  plus  obfervés  i  que  les 
foldatSyfans  congé  y  fe  répandront  de  coté 
&  d'autre  ou  il  leur  plaira;  qu  oubliant  la 
religion  du  ferment  y  &  naiant  pour  guide 
que  la  licence  y  ilsfe  dégageront  dufervice 
a  leurgré'y  quon  nefe  trouvera  plus  fous  le 
drapeauyquon  ne  s'ajfemblera  plus  àPor^ 
dre  y  quon  ne  dijiinguera  plus  fi  ceft  de 
jour  ou  de  nuit  y  dans  un  lieu  favorable  ou 
contraire ,  par  tordre  ou  fans  tordre  du 
.  Génératy  qu  il  faut  combattre;  quon  nefe- 
ra  plus  attentif  à  fuivre  fon  drapeau  y  ni  à 
garder  fes  rangs;  en  un  mot  y  que  la  milice^ 
au  lieu  ditre  gouvernée  ^  comme  elle  ta 

tou- 
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Ah»  R.  ^ujaurs  été  y  par  le  ferment  Û  par  des  ufa- 
A  v.J.C.  i^  inviûlahlesy  deviendra  unaveugle  bri-^ 
Siu  gandageyfans  régie  Ùfans  loù  Tribuns  da 
Peuple  y  rendez-vous  refponfables  de  ces 
de/ordres  àtous  lesjiécles  à  venir:  chargez 
"VUS  têtes  de  r horreur  de  tous  ces  crimes^ 
pourfoutenir  Fabius  dans  fa  defobéijfance* 
Ces  paroles ,  prononcées  d'un  ton 
févére  &  d*un  air  impofant ,  firent  une 
terrible  impreflîon  fur  les  efprîts  y  cha- 
•que  citoien  les  regardant  comme  au- 
tant de  malédiélions  dont  il  alloit  fe 
charger,  s'il  ofoit  paflèr  outre.  1j& 
Tribuns  fur  tout  en  furent  tellement 
déconcertés,  &  faifis  d'une  telle  fraieur, 
tju'ils  ne  favoient  où  ils  en  étoient; 
&  ils  commencèrent  à  craindre  pref- 
•que  plus  pour  eux-mêmes  ,  que  pour 
celui  dont  ils  avoient  entrepris  la 
défenfe.  Mais  le  Peuple  Romain  les 
tira  d'embarras ,  en  prenant  le  parti 
•de  prier  &  de  conjurer  le  Didlateur 
de  lui  accorder  la  grâce  du  Maître  de 
la  Cavalerie.  Les  Tribuns,  fuivant 
lex^mple  du  Peuple ,  îpignirent  leurs 
prières  aux  fiennes*  Le  père  de  Fabius, 
Fabius  lui-même-,  fe  jettèrent  aux  pies 
de  Papirius  ,  le  fiippliant  avec  larmes 
de  fe  laiilèr  fléchir. 

Alors 
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Alors  le  Didlateur  aiant  fait  faire  fi-  ^'^^  ^' 
lence:  Je  Juis  content .^  dit- il.  La  difci-^y  j^q^ 
pline  militaire ,  la  majejié  du  fouverain  i%i. 
commandementy  q^ui  ont  couru  ri/que  au-  i?-^^^ 
jourdhui  dette  abolies  pour  jamais ,  ont  tcJ„*ç, 
enfin  triomphé.  Fabius ,  qui  a  ofi  combat--  corde 
tre  contre  tordre  de  fon  General  y  ne/i^^P^i^r 
point  défendu  comme  innocent  y  mais  re-  pjfyl"^ 
connu  pour  coupable.  Il  obtient  le  pardon  la  graco 
M  fon  crime  par  les  prières  du  Peuple  àt  Fa- 
Romain  &  des  Tribuns ,  qui  demandent  ^*"** 
pour  lui  la  vie  comme  une  grâce ,  Û  non 
comme  une  jujiice.    Vivez  y  ^Fabius  ^ 
plus  heureux  mille  fois  par  ce  confente^ 
ment  unanime  de  tous  vos  concitoiens  à 
iintirejfer  pour  vousy  que  par  la  viEloire 
quivouscaufoîttant  de  joie.  ViveZy  après 
avoir  commis  un  crime  y  que  votre  père 
lui-même  n  aurait  pu  -vous  pardonner  s'il 
eut  été  en  ma  place.    Vous  vous  réconci- 
lierez avec  moi  quand  il  vous  plaira. 
Maisy  pour  le  Peuple  Romain  à  qui  vous 
devez  la  vie ,  fâchez  que  la,  plus  gran- 
de marque  que  vous  puijjîez  lui  donrier, 
de  votre  reconnoijfance  ,  c'ejl  d'appren- 
dre par  ce  qui  sejl  pajfé  aujourdhui  à 
obéir  avec  foumijjîon  y  tant  en  paix  qu  en 
guerre  y  à  ceux  qui  auront  fur  vous  une 
Autorité  légitime^ 
Tome  IIL         H  Aiiifi 
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Ah.  R.        Ainfi  fe  termina  cette  grande  que- 
^yj^Q  relie.  Le  Sénat  &  le  Peuple ,  pleins  de 
3 il.  '     joie,  reconduilîrent  Papirius  en  foule , 
félicitant  avec  une  égale  eflfiifion  de 
cœur  &  le  Diclateur  ,  &  le  Maître  de 
la  Cavalerie.  Tout  le  monde  jugea  que 
la  difcipline  militaire  nWoit  pas  éié 
moins  affermie  par  le  danger  qu'avoit 
couru  Fabius,  que  par  le  fupplice  funef- 
te  du  jeune  Manlius.  Il  en  coûta  pour- 
tant à  Fabius  la  pêne  de  fa  charge.  Le 
Di<flateur  le  dépofa  y  &  nomma  un  au- 
tre Maître  de  la  Cavalerie  à  fa  place. 

D  ne  m'appanient  point  de  juger  de  la 
conduite  de  ces  grands  hommes ,  qui 
avoîent  des  vues  fupérieures ,  &  qui 
fkvoient  jufqu'où  le  bien  de  la  Répu- 
blique demandoit  qu'on  portât  la  fëvé- 
rité  &  la  douceur.  On  ne  peut  pas 
ne  point  convenir  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  la  difcipline  militaire ,  que 
Fabius,  qui  avoit  mérité  la  mort  par  fà 
defobéiflànce,  n'obtînt  le  pardon  qu'a- 
près avoir  couru  tous  les  dangers  du 
fupplice ,  &  que  le  pardon  lui  fut  ac- 
cordé à  titre  de  grâce,  &  comme  à 
un  criminel.  L'of&e  que  lui  fait  Pa- 
pirius de  fè  réconcilier  avec  lui  quand 
il  le  voudra,  fait  allez  connoitre  que 

ce 
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ce  n  eft  point  la  paflîon  qui  Ta  fait  agir.  An.  K. 
Mais  il  me  femble  qu'après  tout  ce  qui  ^^ 
«'eroii  pafle,  qui  avoit  du  faire  une  plaie  j ,  ^  ' 
profonde  dans  Je  cœur  d'un  jeune  Ro- 
main du  caraélér^  de  Fabius ,  un  par-     » 
don  lans  réfèrve,   mêlé  de  quelque» 
marques  extérieures  d'afFeAion  &  de 
tendrelïè,auroit  été  bien  propre,  finon  à 
guérir  entièrement  cette  plaie,  du  moins 
à  en  adoucir  &  à  en  diminuer  l'aigreun 
l.a  fuite  de  rhifloire  nous  montrera  que 
FaWus  conferva  toujours  un  vif  refïèn- 
lirtient  de  raf&ont  qu'il  avoit  reçu. 

B   arriva  cette  année,  que  toutes     icf 
les  fois  que  le  Dîélateur  s'étoit  éloi-  troupes^ 
gné  de  Tarmée,  les  Samnites  fe  met-!?~'^P®'' 
toient  en  mouvement,  &  fembloient trelcDi- 
vouloir  en  venir  à  un  combat.    Mais  dateur, 
M.  Valérius  Lieutenant  Général  qui  '"^*'" 
commandoit  dans  le  camp  ,  avoit  de-  ieur"mé- 
vant   les  yeux  l'exemple  de  Q.  Fa- contenu 
bius ,    qui  lui   fefoit  moins    craindre  ^^"^^^t  ^ 
les  attaques  de  l'ennemi ,  que  la  co-  bataille! 
1ère  inexorable  du  DicSlateur,     C'eft 
pourquoi   des  fourrageurs  étant  tom- 
l?és  dans  une  embufcade,  &  y  aiant 
été  déËiits  ,   on  crut   que  le  Lieute- 
îiant  auroit  pu  les  fecourir ,  fi  les  or- 
dres précis  &  terribles  du  Diélateux 
H  2  ne 


ijSl  L.  Papirius  CuRisoR,  Dictât. 
An.  R.   ne   Teuflènt    arrêté.     Cet   événement 
Av. J.C  ^^^^^  encore  à  fon  égard  Tefprit  des 
312,        troupes,  déjà  fon  mécontentes  de  fà 
rigueur  inflexible  à  l'égard  de  Fabius , 
&  de  ce  qu'il  avoit  refufé  opiniâtre- 
ment  à    leurs   prières,    ce  quenfuite 
il  accorda  à  celles  du  Peuple. 

Le  Diélateur  étant  revenu  au  camp, 
fon  arrivée  ne  caufa  ni  beaucoup  de 
joie  parmi  fes  troupes,  ni  beaucoup  de 
crainte  parmi  les  ennemis.  Le  len- 
demain, fbit  qu'ils  ignoraflènt  fon  re- 
cour, foit  qu'ils  le  conlptaflènt  pour 
peu,  ils  s'approchèrent  du  camp  en 
bataille  rangée.  Papirius  fortit  auffi- 
tôt  à  leur  rencontre ,  &  fit  voir  dans 
le  combat  de  quelle  reflburce  eft  quel- 
quefois pour  une  armée  Je  mérite  & 
la  capacité  d'un  fèul  homme.  Car  on 
convenoit  que  la  guerre  contre  les 
Samnites  auroit  pu  être  terminée  avec 
fuccès  ce  jour-là,  fi  les  troupes  euf- 
fent  foutenu  leur  Chef,  tant  il  avoit 
lu  prendre  habilement  tous  fes  avan- 
tages. Mais  le  foldat  exprès  ne  fit 
point  fon  devoir,  pour  obfcurcir  la 
gloire  de  fon  Général,  &  l'empêcha 
de  remporter  la  victoire.  Il  y  eut 
plus  de  morts  du  côté  des  Saiixnites , 

plus 
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plus  de  hleSès  du  côté  des  Romains.  An.  îf: 
Le  Diâateur  fentit  bien  ce  qui  avoit  a v  V  c. 
misobftacle  à  fa  viéloire,  &  reconnut  512. 
qu'il  feloit  modérer  la  hauteur  de  fon  ^c  Dic- 
caradlére ,   &  mêler  de  la  douceur  à  fg  r^"  o^. 
fa  févérité.     Dans  cette  vue ,  prenant  cilié  les 
avec  lui  fes  Lieutenans ,  il  alloît  vifi-  troupes. 
ter  les  blefles ,  &  avançant  la  tête  dans 
leurs  tentes  leur  demandoit  à  chacun 
comment  ils   Ce  portoient,    &  char- 
geoit  nommément  les  Lieutenans ,  les 
Tribuns,  &  les  autres  Officiers  de  veil- 
ler à  ce  qu'ils  ne  manquaflènt  de  rien. 
Il  s'acquitta   avec  tant   de  dextérité 
d'un  foin  déjà  fort  populaire. par  lui- 
même  ,  qu'en  travaillant  à  rétablir  la 
famé  des  corps  >  il  guérit  parfaitement 
hs  efprits,  &  fe  les  réconcilia   d'une 
manière  merveilleufe.     Cette  vidloire 
fur  lui-même  lui  en  procura  une  prom- 
te  fur  les  Samnites. 

Quand   fbn   armée  fut  entièrement  LcsSam- 
rétablie ,    il  attaqua  les  ennemis  avec  "i^^^ 
une  pleine  alTurance ,   &  de  fa  part  &  y°"ncus 
de    celle    des   troupes  ,  de  remporter  &  ob- 
la  viéloire.     En  effet  ,  il  les  battit  fi  tiennent 

vivement ,  &  les  mit  tellement  en  dé-  ""!iî!r 
,       .  i>     1      >      veci«n 

route ,    que  depuis  ce  jour-la  ils  n  o-  an, 

{érent  plus  fe  préfenter  devant  lui.    Il 

H  3  mena 
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Am.  R.  nienj^  enfliite  fon  arm^  viélorieufe  dan» 
Av. J.C  ^^  P^y*  ennemi  par  tcMit  où  refpérance 
3 IX»  du  butin  TappeUoit,  (ans  trouver  aucu- 
ne réfiftance.  Et,  ce  qui  augmentoîi 
Tardeur  du  ibidat ,  c'eft  que  tout  le  bu- 
tin lui  avoit  été  abandonné.  Les  Sam* 
rites ,  domtës  par  tant  de  pertes ,  de- 
mandèrent la  paix  au  Didlateur.  Apre» 
être  convenu  avec  eux  qu'ils  donne- 
roient  à  chacun  de  Tes  fbldats  un  habit^ 
&  qu'ils  leur  paieroient  la  folde  d^'une 
aâinée ,  il  les  renvoia  au  Sénat.  Le  Di- 
Aateur  rentra  triomphant  dans  Rome.. 
I.es  Samnites  ne  purent  obtenir  qu'une 
trêve  d'un  an. 


LIVRE 


LIVRE  NEUVIEME. 

ÎE  Livre  Neuvième  conrient 
ITiiftoire  de  vingt-cinq  ans , 

depuis  la   guerre  contre  les 

Samnites  &  la  défaite  des  Romains 
aux  Fourches  Caudines  y  an  de  Rome 
45 1,  jufqu'à  la  guerre  contre  les  Etrut 
ques^  an  de  Rome  4.5  6. 

s.  L 

Les  Samnites  rompent  la  tréve^  éffint  en- 
tièrement défaits.  Ils  font  leursfoumif- 
fions.  La  paix  leur  efi  durement  refti- 
fie.  Pontius  Général  des  Samnites  leur 
rend  le  courage ,  &  leur  fait  prendre 
les  armes.  Il  drejfe  une  embufcade  aux 
Romains  près  de  Caudium:  ceux-ci  y 
donnent  tête  baijfce.  Leurs  armées  fe 
trouvent  enfermées  entre  deux  défilés* 
Pontius  rejette  les  f âges  avis  dHérenr- 
niusfon  père.  Les  Romains  font  forcés 
par  la  nécejfité  d accepter  les  trifles 
H  ^  con- 
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conditions  quon  leur  impofe.  Pontius 
les  fait  pajferfous  le  jou^ ,  après  quoi 
il  les  renvoie ,  retenant  Jtx  cens  Cava^ 
tiers  pour  otages  de  la  convention  faite 
avec  les  Confuls.  Profonde  trijiejfe  des 
foldats  lorfquils  paffent  par  CapouCy 
Û  quenfuite  ils  rentrent  dans  Rome. 
Le  Sénat  s^ajfemble.  La  convention  efi 
déclarée  nulle ,  conformément  à  favis 
de  Pojiumius  qui  Tavoit  lui-même  con-  , 
due  &Jignég  comme  ConfuL  Luiyfon 
Collègue  y  &  tous  les  Officiers  qui  avoient 
fignéla  conve7ttion,font  renvoies  à  Ponr 
tius  y  qui  refufe  de  les  recevoir.  Les 
Samnites  perdent  deux  batailles.  On 
ksfait  pajfer  fous  le  joug.  Lucérie  eft 
prifcy  éf  ïesfix  cens  otages  qui  y  étoiènt 
renfermés^  rendus  aux  Romains.  Elo- 
ge de  Papirius  Curfor. 

An.  R.       C.  Sulpicius  Longus  II. 

431-  Q.  AuLius  Cerretanus. 

Av.J.C 

3X1.  Nous  AVONS  VU  que  les  Samnites, 

XesSam-  vaincus  plus  d'une  fois  par  le  Diila- 
rompent^^^  Papirius  Curfor,  &  forcés  par 
la  trêve,  leurs  défaites  à  demander  la  paix  au 
^  ^?"' .  Sénat ,  n'avoient  pu  en  obtenir  qu'u- 
ment  dé-  ^^  tréve  d  un  an  :  encore  ne  la  garde- 
faits.  Ils  rent-ils  pas  tout  ce  tems.     Dès  qu'ils 

appri- 
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apprirent  que  Papirius ,   après    avoir  ^n.  R; 
nommé  pour  Confuls  C.  Sulpicius  &  ^^y 'j  q^ 
Q.  Aulîus,  avoit  abdiqué  laDidlature,  311. 
ils  reprirent  les  armes,  qui  ne  leur  réut-  |*o"t 
firent  pas  mieux  qu'auparavant.  Ils  no-  ç^J^if^ 
fërent  pas  même  fe  préfenter  devant  Tar-  fions.  La 
mée  Romaine  ,  &  fe  tinrent  renfermés  paix  leur 
dans  leurs  villes.  Leurs  terres,  &  celles  menue- 
des  Apuliens  qu'ils  avoient  attirés  dans  fufée* 
leur  parti,  furent  ravagées ,  fans  qu'ils    ^«^-v 
parurent  fonger  à  les  défendre.  jt-J^^' 

Q.  Fabius.  An.rj 

L.  FULVIUS.  45*- 

Av.J.C 

Les  Samnites  montrèrent  plus  de  cou-  3  2  <?• 
rage  l'année  fuivante,  &  attaquèrent  les 
premiers  l'armée  Romaine.  Le  combat 
fat  des  plus  rudes  &  des  plus  opiniâtres. 
La  vi<îloire  fut  lontems  douteufe:  mais 
enfin  elle  fe  déclara  pleinement  pour  les 
Romains,  &  les  Samnites  furent  taillés 
en  pièces. 

Cette  défaite,  qui  fit  périr  leurs  meil- 
leures troupes,  délbla  la  nation.  On  di- 
ibit  hautement  dans  toutes  les  Aflèm- 
blées,*  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'une 
H  y  guerre 


*  Minime  id  quidem 
mirum  eïïe^  ii  impio 
belio>  &  contra  fœdus 
fiiTcepto,  infeftionbus 


mérita  diis  quàm  hq* 
minibus,  niKil  profpc- 
rc  agerenc.  Liv. 
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An.  R,    guerre  entreprîfe  contre  la  foi  des  Trai"* 

A^v  J.C.  ^^^  >  ^  ^^  ^'^^  ^^^^^  P^^  ennemis  les 
$iQ.  '  dieux  encore  plus  que  les  hommes ,  eût 
eu  un  mauvais  fuccès.  Qu'il  faloit  nécef- 
fàirement  appaifer  la  colère  célefte:  qu'il 
ne  s'agiflbit  plus  que  de  délibérer  fi  ce 
devoir  être  par  le  fang  &  la  mort  d'un  pe- 
tit nombre  de  coupables ,  ou  par  la  ruine 
entière  du  peuple,  qui  n'avoit  point  eu  d« 
part  à  cette  prévarication.  On  alla  juC- 
qu'à  nommer  les  principaux  auteurs  de 
la  rupture ,  à  la  tête  defquels  on  mettoit 
un  Brutulus  Papius.  Cétoit  un  honmie 
de  grande  iiaiflànce,  &  d'un  crédit  enco- 
re plus  grand,  qu'on  ikvoit  avoir  enga- 
gé plus  qu'aucun  autre  les  Samnites  à 
rompre  la  trêve  avec  les  Romains.  Les 
Préteurs,  obligés  de  mettre  en  délibéra- 
tion l'affaire  qui  le  regardoit ,  ordon- 
nèrent par  un  Décret ,  »que  Brutulus 
•Papius  (èroit  livré  aux  Romains,  qu'on 
«enverroit  avec  lui  à  Rome  tout  lebutiix 
a)&  tous  les  prifonniers  faits  fur  les  Ro- 
atmains ,  &  qu'on  donneroit  fatisfadliort 
»fiir  tous  les  griefs  fur  lefquels  ils  avoient 
»feit  porter  leurs  plaintes  dans  le  Sam- 
atnium  par  leurs  Féciaux.  a  Le  Décret 
fut  exécuté,  &  en  conféquence  le  corpa 
de  fixutulus  >  ^ui  avoit  prévenp  le  fup« 
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plice  par  une  mort  volontaire,  fut  porté  An.  R; 
à  Rome  avec  tous  fes  biens.  Le  Peuple  ^'^  j  q^ 
Romain  ne  reçut  de  tout  cela  que  les  ^^o, 
pri/bnniers,    &  ce  qui  dans  le  butin 
trouva  maître.     Les  Députés  des  Sam^ 
nites  s'en  retournèrent ,  fans  avoir  pu 
obtenir  la  paix. 

On  ne  fait  fi  Thonneur  de  cette  der- 
nière vidloire,  dont  je  viens  de  parler, 
appartient  aux  Confuls,  ou  à  un  Di6la- 
tevir  qui  fut  nommé  cette  année.  Il  efl 
certain  qu'Aulus  Cornélius  fut  Difta- 
teur.  Mais  quelques  Auteurs  ont  rapor- 
té  qu'il  ne  fut  créé  que  pour  remplir  une 
tbndlion  dans  les  Jeux  Romains  à  la  pla- 
ce du  Préteur  confidérablement  malade 
pour  lors ,  laquelle  confiftoit  à  donner 
le  fignal  pour  feire  partir  les  chariots.. 

T.  Veturius  Cauvinus  IL         ^^  ^^ 
Sp.  Postumius  Albïnus  IL         43/. 

Àv.J.C» 

Le  retour  des  Députés  devoit,  ce^p^j^^j^^ 
lèmble  ,  caufer  une  grande  confterna-  Général 
rion  parmi  les  Samnites:  il  y  produifit  ^f*  Sam- 
un  effet  tout  contraire.  Ils  avoient  alor^  "J^^^^J^c* 
pour  Général  Caïus  Pontius  très-habile  &  jeui  ' 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Hérennius  fait 
fou  père  paflbit  pour  Thommele  pl^^^f^f^'^ 

H  6  ikn-a^u' 
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IAk.  R.   (ènfé  &  le  plus  prudent  de  fon  fiécle.  Ci- 
^^v  J.C.  ^^^^^  ï^o^s  apprend  que  ce  dernier  avoit 
5 1 9.        connu  Architas  de  Tarente,  célèbre  Phi- 
Lfv.IX.  lofophe  &  Mathématicien ,  lequel  dans 
^Dt  Se^  "^  entretien  où  aflîftoit  *  Platon,  parlant 
«e£f .  ».    de  la  volupté  du  corps  ,  fit  voir  qu'elle 
3^-41.    étoit  pour  le  genre  humain  la  fource  des 
maux  les  plus  funeftes.  Ce  qui  fera  dit 
bientôt  de  cet  Hérennius ,  montrera  que 
1.1  réputation  qu  il  avoit  d'homme  fage  & 
debcwi  confeil  n'étoit  pas  fans  fondement. 
Pontius  fon  fils  ,  auflîtôt  après  le  re- 
tour des  Députés ,  convoqua  T  Aflèm- 
blée,  &  lui  parla  en  ces  termes.  Ne  croiez 
pas  y  Samnites ,  que  votre  Dèputation  ait 
€té^aine  étfans  effet.  Elle  a  expié  le  cri- 
me que  nous  avions  commis  en  rompant 
les  Traites  y  &  appaifé  la  colère  des  dieux 
ju/iement  irrités.    S'il  eji  évident  que  les 
dieux  ont  voulu  nous  forcer  par  nos  pertes 
àfatisfaire  les  Romains  fur  les  griefs  qu'ils 
Avoient  contre  nous  y  il  nejipas  moins  clair 
que  leur  volonté  na  pas  été  que  nosfatis- 
f allions  fujjent  reçues  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  mépris.  jQu  avons-nous  pu  faire 
de  plus  pour  appaifer  les  dieétXy  Û  adou- 
cir 

♦  ?îaton  vint  à  Tarent  1  FUritts  &  d*Ap.  Clou* 
If  [QHS  U  Çonftêlat  dç  1. 1 4iHf^  fm  i^  Romç  40^ 
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cir  les  hommes^  que  ce  que  nous  avons  fait?  An.  R. 
Nous  leur  avons  renvoie  tout  ce  que  nous  /^v J.C 
avions  pris  fur  eux  y  &  qui  nous  ap farte-  ji^. 
noit  par  le  droit  de  la  guerre.  N'aiant  pu 
livrer  vivans  les  auteurs  de  la  rupture  y 
nous  avons  livré  leurs  corps.  Nous  avons 
porté  CL  Rome  leurs  biens  y  afin  quil  ne  ref- 
tât  rien  chez  nous  de  ce  qui  avoit  appar- 
tenu aux  coupables.  Pouviez-vous ,  Ro- 
mains ,  exiger  de  nous  quelque  chofe  de 
plus?  Nous  voulons  bien  prendre  pour  ar- 
bitre à  pour  Juge  quelque  peuple  que  ce 
foit  de  la  terre,  ^efi  leplusfoible  ne  trou- 
ve point  de  protection  dans  les  Loix  humai- 
nes contre  un  plus  puisant  que  lui  :  nous 
aurons  recours  aux  dieux  vengeurs  de  la 
fierté  &  de  t  orgueil.  Vous  ri  avez  point  à 
délibérer  y  Samnitesyfur  le  parti  que  vous 
devez  prendre.  La  guerre  ejijufiey  quand 
elle  efi  nécejfaire  ;  è*  les  armées  légitimes  > 
quand  elles  font  notre  unique  rejfource.  ^ 
Ainfiy  puifque  dans  toutes  les  entreprifes 
humaines  il  ne  s  agit  que  defavoirfi  les 
dieux  font  pour  nous  ou  contre  nousyfoiez 
Jurs  que  comme  dans  les  guerres  précéden- 
tes 


*Proinde,  cùm  rerum 
humanarum  maximum 
moaienuun  fiti  quàm 


propitîi's  remjC^uàm  ad- 
verhs  agant  ans;  pro 
ceito  bal^fiC)  prioxa 
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A  M.  R.   ^^j  y^^^^  ^^^  plutôt  agi  contre  les  dieux 
A  vJ.C  V^^  contre  les  hommes  y  dans  celle  que  vous 
119.       allez,  entreprendre  vous  aurez,  ces  mêmes 

dieux  pour  guides  &  pour  protecteurs. 
Pontius      Ce  difcours  remplit  tout  le  peuple 
drcfle     d'elpérance ,  de  courage  ,  &  d'ardeur, 
bufcaile  Pontius ,  pour  profiter  de  ces  heureufes 
aux  Ro-  dilpofitions ,    ne  tarda  point  à  mettre 
inains     ç^^  troupes  en  campagne.  Comme  il  ne 
Cau-      pouvoit  raifonnablement  fe  flater  que 
dium:    les  Samnites  Temportaflènt  fur  l'armée 
ceux-ci  Komainepar  la  force  ouverte,  qui  leur 
nem"é-  ^^^it  mal  réuflî  jufques-là,   il  réfolut 
te  baif-  d'emploier  la  rulè  contre  ces  redoutables 
^^'        ennemis.  Il  alla  à  petit  bruit,  autant  qu'il 
méesCe'  ^^^  ^^^ poffible, fe  camper  auprès  de  Cau- 
trouvent  dium  qui  étoit  un  petit  village  entre  Ca- 
enfer-     poue  &  Bénévent ,  &  fâchant  que  les 
tr"dcux  Confuls  n'étoient  pas  fort  loin  avec  leur 
défiles,    armée,  il  fit  déguifer  dix  foldats  en  ber- 
gers ,  leur  donna  des  troupeaux  à  con- 
duire en  diflferens  endroits,  mais  tou- 
jours vers  le  côté  ou  étoit  le  camp  de^ 
Romains ,  &  leur  recommanda  de  di- 
re tous  uniformément,  lorfquils  au- 
roient  été  pris  avec  leurs  troupeaux  ^ 

& 


bella  ad  versus  deos 
jnagis  quàm  homines 
teffifle  i  boç  >  qu94 


inftat,    ductbus    îpfîs^ 
dii$  g,e(UirQ5.  Liv^ 
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&  menés  aux  Confiais,  comme  il  ne  pou-  An.  K- 
voit  pas  manquer  d'arriver,  que  Tarmée  ^^^"  ç. 
des  Sanmites  affiégeoit  aéluellement  Lu-  ^  j^'/ 
cérie  dans  T Apulie,  &  preflbit  extrême- 
mentcettepIace,dontleshabitansétoient 
de  fidèles  Alliés  des  Romains*  Cebruit^ 
que  Pontius  avoit  fait  répandre  exprès 
auparavant ,  étoit  déjà  parvenu  dans  le 
camp  des  Confiais,  Le  raport  des  pri- 
(bnniers  ne  laiflà  plus  lieu  d'en  douter  y 
d'autant  moins  qu'ils  s'accordoient  tous 
cnfemble.  Tout  ce  qu'avoit  prévu  Pon- 
dus, arriva.  Les  Confiais  donnèrent  dans 
le  piège ,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne 
falût  fecourir  promtement  une  ville  al- 
liée qui  étoit  en  grand  péril ,  ils  ne  dé- 
libérèrent plus  que  fur  la  route  qu'on 
devoir  tenir..  Deux  chemins  y  condui- 
foient.  L'un  plus  fiar ,  mais  plus  long  : 
l'autre  plus  court,  mais  plus  dangereux, 
parce  qu'il  faloit  paflèr  deux  défilés, 
joints  enfemble  par  un  cercle  de  mon- 
tagnes ,  &  qui  laiflbient  au  milieu  une 
plaine  d'une  aflèz  grande  étendue.  Ce 
dernier  fut  préféré  néanmoins ,  parce 
que  les  Romains  croioient  ne  pouvoir 
îamais  arriver  aflèz  tôt  à  Lucérie.  Ils 
pailènt  le  premier  défilç:  mais,  brf- 
qu'iU  furent  arrivés  au  fécond ,  ils  ea 

troa- 
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An.  R.    trouvèrent  l'entrée  fermée  par  une  gran- 
aV.'j.C.  ^^  quantité  de  troncs  d'arbres    &  de 
3 1^.       groflès  pierres,  dont  onavoit  formé  com- 
me une  efpéce  de  rempart.  Ils  lèvent  les 
yeux  ,  &  s'aperçoivent  que  les  collines 
des  environs  font  toutes  couvertes  d'en- 
nemis. Ils  retournent  précipitamment 
fur  leurs  pas  ,  pour  regagner  l'autre  if- 
fue:  mais  ils  y  trouvent  encore  une  fem- 
blabic  barrière,  &  les  Samnites.  Ils  s'ar- 
rêtent d'eux-mêmes  >  fàifis  d'un  éton- 
nemeiit  &  d'une  fraieur  qui  leur  ôtent 
tout  à  la  fois  &  l'ufage  de  l'efprit,  & 
prefque  le  mouvement  du  corps.     Ils 
fe  regardent  les  uns  les  autres ,  comme 
fi  chacun  efpéroit  trouver   dans   fon 
compagnon  plus  de  reffources  &  plus 
de  lumières  qu'il  n'en  a  lui-même. 
Enfuite  ,    quand  ils   virent  qu'on 
^^       dreffoit  les  tentes  des  Confuls ,  &  que 
quelques   foldats  préparoient    les    in- 
ftrumens  néceflàires  à  remuer  la  ter- 
re,  &  à  faire  un  retranchement,  quoi- 
qu'ils   fentiflènt  bien  que  dans   l'im- 
puiflànce  où  ils  étoient  de  trouver  au- 
cune reflburce  &  aucun  moien  de  fe 
I*-.        défendre^    leurs  travaux  alloient  les 
I;  cxpofer   à  la  rifée  des  ennemis  ,  ce- 

'  pendant^  pour  ne  point  ajouter  leur 

pro- 
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propre  faute  à  tous  les  maux  dont  ils  An.  K. 
étoienc  accablés,  chacun  de  fon  côté,^^\  ^^ 
ùins  qu'on  les  y  exhonât  ni  qu'on  leur  319.  ' 
en  donnât  Tordre,  fe  mettent  à  fortifier 
le  camp  le  long  d'un  ruiflèau,  avouant, 
non  làns  honte  &  ians  douleur,  que  tou- 
te la  peine  qu'ils  prenoient  étoit  bien 
inutile,    outre  que  les   ennemis,   du 
haut  de  leurs  montagnes,  leur  en  fe- 
(bient  d'améres  railleries.  Les  Confuls 
ne  tenoient  compte  d'aflèmbler  le  Con- 
feîl  de  guerre.    Les  premiers  Officiers 
vinrent  d'eux-mêmes  les  trouver:  &  en 
même  tems  les  foldats  attroupés  deman- 
doient  à  leurs  Généraux  un  fecours, 
qu'à  peine,  dit  Tite-Live,  ils  pouvoient 
efpérer  des  dieux.    Le  Confeil  fe  paflà 
en  dilcours  incertains  &  confus.  Cha- 
cun opinoit  félon  fon  caraélére  &  fon 
tempérament.    Les  uns  vouloient  que 
l'on  entreprît  de  forcer  les  barrières  , 
ou  d'efcalader  les  montagnes.    Les  au- 
tres   repréfentoient    l'impoflîbiiité    de 
réufijr  dans  Tune  &c  l'autre  de  ces  en- 
treprifès.  Ces  réflexions  les  occupèrent 
toute  la  nuit,    fans  qu'ils  fongeafïènt 
à  prendre  ni  nourriture  ni  repos,  & 
fans  qu'ils  pufTenc  parvenir  à  rien  con-  ' 
dure. 

Les 
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An.  R.       Les  Samnites,  de  leur  côté,  n^étoient 
^^\  ^  pas  moins  embarraflés ,  mais  dans  uo 
^  i/.  '   '  autre  fèns ,  ne  lâchant  quel  parti  ils  de- 
Pontiuf  vcrient  prendre  pour  profiter  pleinement 
lirP^    d'une  conjoncture  auflfî  heureufe  que 
avis  de    ceiJc  où  ils  fe  trouvoient.  Comme  ils  ne 
Ton  père,  pouvoient  le  déterminer  par  eux-mê- 
mes ,  ils  prirent  la  rélblution  d'envoîer 
confulter  Hérennîus  Pontius ,  père  de 
leur  Général.    Il  étoit  fort  avancé  en 
âge ,  &  avoit  renoncé ,  non  feulement 
au  métier  des  armes ,  mais  à  toute  af- 
faire &  à  tout  emploi.  Cependant,  dans 
un  corps  cafle  de  vieilleflè,  il  confervoit 
un  efprit  vif ,  &  un  jugement  folîde. 
Quand  donc  il  eut  appris  que  les  Ro- 
mains étoient  enfermés  dans  les  défilés 
de  Caudium  ,  il  répondit  à  celui  qui  le 
confultoit  de  la  part  de  fon  fils,  que  fon 
avis  étoit  qu'on  les  renvoiât  tous  au  plu- 
tôt en  pleine  liberté.  Cet  avis  fut  re- 
jette de  tout  le  monde ,  &  Ton  dépécha 
de  nouveau  vers  lui ,  pour  lavoir  s'il 
n'avoit  rien  de  mieux  à  dire.  A  cette 
féconde  fois ,  il  coufeilla  de  tuer  tous 
les  Romains,  fans  qu'il  en  reliât  unfeuL 
Des  réponfes  fi  oppofées,  &  qui  ref- 
fentoient  î'obfcurité  des  Oracles,  caufé- 
rent  un  étrange  étonnement.  Elles  pa- 
rurent 
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rurent  à  plufieurs ,  &  fur  tout  au  fils  An.  K* 
d'Herennius  ,  (qui  ne  le  montre  pas  ici  ^^ '  ^ 
fort   relpedlueux  pour  fon  père)  une  ^i^^  ' 
marque  d^un  efprit  afFoibli.  Cependant 
on  réfolut  de  le  faire  venir  dans  le  camp^ 
Le  bon  vieillard  y  confentit:  &  lorfqu'il 
fut  dans  le  Confeil,  il  s'en  tint  aux  deux 
avis  qu'il  avoit  donnés  ,  fe  contentant 
d'en  apporter  les  raifons.  II  dit ,  »qu'ea 
•fiiivant  le  premier,  qui  lui  paroiflbit  le 
•meilleur,  on  gagnoit  pour  toujours  Ta- 
«mitié  d'un  peuple  puifïànt  par  un  bien» 
»6ît  fignalé.    Que  s'ils  préféroient  le 
»fecond,  ils  mettroient  les  Romains  hors 
»d'état  de  leur  faire  la  guerre  de  Ion- 
a»tems,  &  les  afïoibliroient  extrêmement 
»par  la  perte  de  deux  armées,  qu  il  leur 
»fèroit  bien  difficile  de  réparer.    Que 
»pour  un  troifiéme  parti,  il  n'y  en  avoit 
«point.  Hé  quoiy  lui  dit-on  :  eji-ce  qu&n 
ne  peut  pas  prendre  un  milieu  ï  Ne  peut- 
on  pas  leur  donner  la  vie  y  mais  après  leur 
avoir  impofé  des  loix  telles  que  le  droit  de 
la  guerre  permet  den  prefcrire  aux  vain- 
cus ?  Cejl  Va  précifémenty  répondit  Hé- 
rennius ,  le  moien  de  ne  vous  point  faire 
damis  y  &  de  ne  vous  point  délivrer  de 
vos  ennemis.  Latjfez  vivre  les  Romains  y 
après  les  avoir  irrites  par  la  honte  & 

figitû-- 


i88  T.VËTtm.Sr.PosTUMïus^CoNs. 
Am.  R.   f  ignominie.  Cejl  une  nation  qui  ne  fait 

Vv  ].C.  ^^  î"^  ^'^  ?"^  ^^f^  ^^^^^  ^^'  repos^  lorf- 
31^.        quelle  a  été  vaincue.    Le  Jouvenir  des 
affronts  que  la  nccejfité  préfente  les  aura 
contraints  de  fubiry  demeurera  étemelle- 
ment  gravé  dans  leur  cœur  ,  Ù  ne  leur 
permettra  point  de  fe  donner  un  moment 
de  relâche  y   jufqucL  ce  quils  en  aient 
tiré  une  vengeance  éclatante ,  &  qui  les 
dédommage  avec  ufure.  Ces  raîfons  ne 
furent  point  gourées,   &  on  remena 
Hérennius  chez  lui.  La  fuite  fera  voir 
combien  ce  lage  Vieillard  avoit  raifbn 
de    tejetter   ces  tempéramens     d'une 
fauflè    &    timide  Politique,    laquelle 
ordinairement,  pour  vouloir  tout  ac- 
commoder, ne  remédie  à  rien,  &  ne 
{ktisfait  perfonne. 
LesRo-      Les  Romains  ,  pendant  cetinterval- 
tpains      \q^  avoient  fait  plufieurs  tentatives  inu- 
ces  par  la  ^^^^^  P^^^  rompre  leur  prifon ,  il  I  on 
néceffîte  peut  parler  ainfi.  Enfin,  vaincus  par  la 
d'accep-  néceflîté,  &  commençant  à  manquer  de 
triftes     ^o^^^  ils  envoient  des  Dépurés  à  Ponrius 
condi-    demander  une  paix  honorable,   ou  le 
tiens       combat.     Ponrius   répondit  fièrement 
îeur  Im-  ^^^  '^  guerre  éroit  terminée  ;  &  que 
f)ofe.       »puifque  même  vaincus  &   enferm.és 
Lit/.  IX.  „de  toutes  ports  comme  ils  éroient  *  ils 
^    '  »ne 
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»ne   iavojent  pas  encore  connoitrc  iii  ^^^'  ^' 
•avouer  leur  défaite,  il  alloit  leur  décla-  ^y %  ^^ 
»rer  les  conditions  aufquelles  il  vouloit  31^,  * 
•bien  traiter  avec  eux.    Qu'il  les  feroit 
Btous  paflèr  fous  le  joug  fans  armes^  ne 
•leur  permettant  d'emporter  que  cha- 
•cun  un*  habit.  Que  du  relie ,  tout  fe- 
•roit  égal  entre  les  vainqueurs  Se   les 
ovaincus.     Que  les  Romains  s'oblige- 
•roient  à  retirer  leurs  armées    6c  leurs 
nColonies  du  pays  des  Samnites,  &  que 
»les  deux  peuples ,  indépendans  Tun  de 
3il  autre ,  vivroient  félon  leurs  Loix. 

Cette  réponfè  raportée  au  camp  des 
Romains  y  caufk  d'auflî  grands  gé- 
mifïèmens  &  une  auflî  vive  douleur , 
que  fi  on  leur  eut  annoncé  une  mort 
préfente.  Un  morne  filence  régna 
îontems  dans  le  Confeil ,  &  les  Con- 
fuls  n'ofoient  ouvrir  la  bouche,  corn- 
banus  d'un  côté  par  la  honte  d'acce- 
pter un  pareil  traité ,  &  de  l'autre  par 
la  néceflîté  abfolue  de  s'y  foumettre. 
Enfin  L.  Lentulus ,  le  plus  confidéra- 
ble  des  Officiers  Gé.iéraux,  prit  la  pa- 
role > 


♦  Cette  expreffiotît  qui 
revient  fouvent  dans 
l'hiftotre  >  fignifia  qu'on 


ne  laijfoh  attx  J'oldAts  ^Unhamift:. 


que  l*habit  de  deJToutg 
comme  frefqut  on  dirait 
farmi  nous^quti  /«i^im* 
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Ah.  K.  rôle,  &  donna  fon  avis  en  ces  ternies. 
j^^'j  c,  Confuls ,  jaifouvent  entendu  dire  à  mim 
j  1^.  pére^que  lorfquedansleCapitoleaJfiégépaf 
les  Gaulois  le  Sénat  délibéroit  fur  le  parti 
-quïl  avoit  Ci  prendre  ^feul  il  avoit  été  da^ 
•vis  de  ne  point  racheter  l avilie  à  prix  dar-- 
gent  y  parcequ  ils  71  étoient  point  enfermés 
'defojfés  ni  de  retranchemens  par  Fennemiy 
<^  quils  potivoient  faire  unefortie^  non  a 
la  vérité  fans  un  grAnd  danger ,  mats  ce- 
pendant fansuneperte  ajfurée.  Si  nous  nous 
trounnons  dans  le  mtme  cas  ,  &  que  nous 
pîtffions  y  de  quelque  manière  que  ce  fut  y 
en  venir  aux  mains  avec  F  ennemie  je  nhé- 
jlterois  point  à  mepropofer  ici  pour  modéU 
la  généroftté  de  mon  père.  Jefai  au  il  ejl 
leau  de  mourir  pour  la  patrie  ,  U  je  fuis 
prêt  foit  à  me  dévouer  a  la  mort  pour  k 
Peuple  Romain  Û  pour  nos  Légions  y  foit  À 
mejetter  au  milieu  des  bataillons  ennemis* 
Mais  je  voi  ici  la  patrie  toute  entier e^  j'y 
voi  toutes  les  Légions  :  &  à  moins  qu  elles 
ne  veuillent  périr  pour  elles-mêmej ,  que 
peuvent' elles  fauver  par  leur  mort  f  Les 
murs  y  dira  quelquuny  les  maifons  de  Ro^ 
mcy  df  cette  timide  Ùfoible  multitude  qui 
les  habite^  Cejly  au  contraire  y  livrer  tout 
cela  à  tennemiy  &  non  pas  le  fauver  y  que 
éle  faire  périr  cette  Armée.  Ici  font  toutes 
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les  retour  ces  Û  toutes  les  forces  du  Peuple  '^^*  ^* 
Romain,  Enfauvaiit  ces  troupes  ^  nous/au-  ^y'j^c^ 
*vons  la  patrie:  en  les  expofant  à  une  mort  j  ij?. 
certaine  y  nous  abandonnons  la  patrie  ,  Ô* 
nous  la  trahirons.  Maisy  dira-t-on^  cejl 
une  grande  honte ^  une  grande  igmmi7iiey 
de  Je  livrer  ainfi  fans  rendre  de  combat* 
Je  V avoue.  Mais  la  patrie  doit  nous  être 
ajfez  chère  y  pour  être  préférée  non  feule- 
ment Ci  la  confervation  de  notre  vie  y  mais 
même  à  celle  de  notre  honneur  y  s^il  ejï  be- 
foin  d'en  faire  lefacrifice.  Ne  rwus  refu- 
Jons  donc  point  cl  cet  opprobre  quelque 
grand  qu  il puiffe  être,  & foumettons-noits 
a  la  nécejjïté ,  que  les  dieux  même  ne  peu- 
vent vaincre.  AlleZy  Confulsy  allez,  trou- 
ver fenfiemi'y  &  livrez  y  puifquil  le  faut  y 
nos  armes  y  pour  racheter  à  ce  prix  la  pa-     < 
trie  y  que  nos  ancêtres  ont  rachetée  au  prix 
de  Vor. 

Il  fàlut  bien  fuivre  ce  confeil.  Les 
Confuls  allèrent  au  camp  des  Samnites 
pour  conclure  la  négociation.  Pontius 
vouloit  un  Traité:  mais  on  lui  repréfen- 
ta  que  pour  le  faire ,  on  avoir  befoin  de 
Tautorité  du  Peuple  &  du  Sénat  Ro- 
main :  &  il  fut  aflez  imprudent  &  aflèa 
peu  précautionné  ,  pour  fe  contenter 
d'une  fimple  promeffe  que  lui  firent  le« 

Con- 


i 
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Am^  K.    Confuls  ,  &  les  principaux  Officiers  de 
A  v.J.C.  l'armce,  d'oblerver  &  de  Êdre  obferver 
51^.       les  articles  donc  on  écoic  convenu.    U 
prit  feulement  la  précaution  d'exiger 
qu'on  lui  mît  entre  les  mains  fix  cens 
otages  des  premiers  de  la  Jeuneflè  Ro- 
maine, qui  répondroient  fur  leurs  têtes 
de  l'obfervation  des  conditions  qu'on 
venoit  d'arrêter.    Il  n*y  eut  point  de 
Traité  felennel  à  Caudium  :  c'eft  une 
remarque  importante  pour  la  fuite. 

Les  Confuls  revinrent  au  camp  ;  & 
leur  retour  y  renouvella  la  douleur  & 
le  defefpoir,  A  peine  les  foldats  pou- 
voient-ils  s'empêcher  de  maltraiter 
d'indignes  Généraux  ,  dont  la  témérité 
les  avoit  conduits  en  ce  lieu  malheu- 
reux y  &  dont  la  lâcheté  les  en  alloii 
faire  fbrtir  d'une  manière  plus  honteu- 
fe  qu'ils  n'y  étoient  entrés:  qui  n'a- 
voient  fïi  ni  prendre  des  guides ,  ni 
faire  reconnoitre  le  pays  ,  &  qui  mar- 
chant à  l'aveugle  comme  des  bêtes  ; 
s'étoient  jettes  eux  &  leurs  armée) 
dans  le  piège.  Ils  fe  regardent  trifte- 
ment  les  uns  les  autres  :  ils  confidéren 
leurs  armes  qu'ils  vont  livrer ,  leur 
mains  qui  vont  être  defarmées ,  leur 
corps  qui  vont  être  à  la  difcrétion  d 

l'ennemi 
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TennemL  lis  fe  figurent  ce  joug  honteux  A».  K4 
fous  lequel  il  leur  faudra  paflèr ,  les  in- 1^  j  q 
fuites  &  les  regards  méprifàns  des  vain-  |i^  * 
queurs ,  cette  haie  de  gens  armés  qu'ils 
traverfêront  fkm  armes  :  de  Ut  une  mar- 
che déplorable  par  des  villes  alliées  y  qui 
deviendront  témoins  de  leur  ignominie: 
leur  trifle  retour  dans  leur  patrie>  où  eux* 
mêmes  &  leurs  ancêtres  étoient  fôuvent 
rentrés  triomphans.  Ils  £è  reprélëntent 
que  nul  malheur  n'a  jamais  égalé  le  leun 
qu'ils  étoient  ies  feuls  qui  enflent  été 
vaincus  fans  blellure,  (ans  combat^ 
làns  réfiftance  :  qu'il  ne  leur  avoît  pas 
été  peniiis  de  tirer  Tépée ,  &  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  Tennemi  :  qu'inuti- 
lement avoient-ils  des  armes,  des  forces, 
du  courage  ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas 
trouver  lieu  de  faire  ufage. 

Pendant  qu'ils  fefoient  ces  triftes  f^- f^i^^* 
flexions ,  arriva  Theure  fatale ,  où  ils  al-  fer  les 
loient  éprouver  leurs  maux  dans  toute  ^^ 
leur  étendue,  &  fe  convaincre  que  ta^JJJ*? 
réalité  paflbît  encore  tout  ce  qu'ils  en  joug  ;  a-i 
avoient  imaginé.  D'abord  oji  les  fit  for-  p'w 
tir  de  leurs  retranchemens  fans  armes,  &  ?"^*gî? 
chacun  avec  un  ieul  habit.  Les  (ix  cens  voie,  re< 
orages  furent  livrés  aux  Samnites,  & 'tenant 
conduits  en  prifon.  Enfuite  il  fut  or-  ^^^^ 
Jcm  UL  l  donné  jicri^ 
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'A»«  R-  donné  aux  Lidleurs  de  quitter  les  Con- 
wfvT.G  ^^^  *  ^^^  ^*^^  dépouilla  en  même  tems 
519.  *     des  ornemens  de  leur  dignité.    A  cet- 
pour  à- té  vue,  les  foldats  Romains  changèrent 
^S«^^®  tellement  de  difpofition  à  Tégard  de 
ventioQ  kurs  Généraux,  qu'au  lieu  que  peu  au- 
feitc  a-  paravant  ils  les  avoient  en  exécration,  & 
Con^  vouloient  presque  qu'on  les  livrât  à  Ten- 
*  nemi,  ou  qu'on  les  mît  en  pièces  ;  main- 
tenant y  touchés  de  la  compaiHon  la  plus 
tendre ,  &  oubliant  leurs  propres  maux, 
ils  détournoient  les  yeux  pour  ne  point 
voir  le  douloureux  {pedacle  de  la  ma- 
jefté  du  Confulat  ainfi  deshonorée  dans 
leur  perfonne.    Les  Confuls  pafférent 
les  premiers  fous  le  joug  prefque  à  de- 
mi nuds:  enfuite  les  principaux  Offi- 
ciers ,  chacun  félon  le  rang  de  leurs 
emplois  :    enfin  les  Légions  les  unes 
après  les  autres.  Les  Samnites  étoient 
fous  les  armes ,  rangés  en  haie  de  côté 
&  d'autre,  accablant  les  malheureux 
vaincus  de  reproches  &  d'infultes.  Ils 
leur  préfentoient  même   fouvent  Té- 
pée  nue  au  vilage ,  jufques-là  qu'ils  en 
bleflerent  &  en  tuèrent  quelques-uns  , 
choqués  de  remarquer  en  eux  trop  de 
fierté  &  de  reflèntiment  de  l'ignominie 
à  laquelle  on  les  foumettoit. 

Ils 
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Us  fcrdrent  du  défilé ,  après  avoir  A».  K 
paflëfbus  le  joug,  &  >  ce  qui  étoit  pref-  ^vJ.C; 
que  encore  plus  trifte  pour  eux,  fous  519.  ' 
les  yeux  de  leurs  ennemis.  Alors,  quoi-  l'rofoa*; 
qu4ls  s  imagmaflent  être  comme  des^ç^-^j^^ 
hommes  qui  fortant  des  enfers  com-  Ro- 
menceroîent  à  apercevoir  la  lumière,  ce-  {najfw» 
pendant  cette  lumière  même  qui  leur  JjJJ-j^ 
découvroit  la  marche  ignominieufe  de  paflent 
leur  armée ,  leur  parut  plus  trifte  que  P»'  Ca- 
la mort  la  plus  af&eufe.  Ils  auroient  pu  qu'çnfut 
arriver  avant  la  nuit  à  Capoue,  qui  étoit  te  ils 
une  ville  alliée.  Mais  doutant  de  la  fi-  rentrent 
délité  des  Campaniens  ,  &  retenus  par  \|^^"x! 
la  honte,  ils  aimèrent  mieux  fe  coucher  5.  &  7, 
à  terre  dans  le  chemin  aflèz  près  de  la 
ville ,  manquant  abfolument  de  tout. 

Lorfque  les  Campaniens  furent  cet- 
te nouvelle ,  un  jufle  fentiment  de  com- 
paflîon  pour  leurs  Allies  &  leurs  bien- 
faiteurs l'emporta  en  eux  fur  l'orgueil 
qui  leur  étoit  naturel.  Ils  envolèrent 
fur  le  champ  aux  Confuls  des  Lidleurs 
&  des  faîfceaux ,  avec  les  autres  mar- 
ques de  leur  dignité.  Ils  envolèrent  aux 
Légions  des  armes  ,  des  chevaux ,  des 
habits ,  des  vivres.  Et  lorfque  les  Ro- 
mains vinrent  à  la  ville ,  le  Sénat  &  le 
peuple  de  Capoue  allèrent  les  recevoir, 
I     2  ôc 


1^6  T.Vetur.Sp.Postumius,Con& 
A»^  R.  &  s'acquittèrent  à  leur  égard  de  tous 
AvJ  C.  ^^  devoirs  d'hôtes  &  d'amis.  Mais ,  ni 
51^.  '   *  p^  leurs  careflès ,  ni  par  tous  les  témoi- 
gnages d'amitié  qu'ils  leur  donnoient, 
ni  par  leurs  paroles  confolantes  y  ils  ne 
purent  les  engager  foit  à  leur  répondre, 
ibit  même  à  lever  les  yeux ,  &  à  envifa- 
ger  ceux  qui  tâchoient  d'adoucir  leurs 
peines.  La  douleur ,  &  encore  plus  la 
honte,  leur  fefoientfuir  tout  entretien 
&  toute  compagnie. 

Le  lendemain  ils  partirent  pour  re-. 
tourner  à  Rome ,  &  les  Campaniens  en- 
voiérent  quelques  jeunes  gens  de  qua- 
lité pour  les  accompagner  jufques  fur  les 
confins  de  leur  territoire.  Lorfque  ces 
jeunes  gens  furent  de  retour ,  on  les  fit 
venir  dans  le  Sénat ,  &  on  leur  deman- 
da en  quel  état  ils  avoient  laiffê  les  Ro- 
mains. Ils  répondirent ,  qu'ils  leur  a- 
aovoient  paru  beaucoup  plus  triftes  & 
•plus  abbatus  qu'auparavant:  qu'ils  mar- 
»choient  en  filence ,  &  prefque  comme 
»muets  :  qu'on  ne  reconnoiilbit  plus  en 
»eux  ce  caraélére  Romain  >  &  qu'ils  pa- 
9E>roifIbient  avoir  perdu  leur  courage  a- 
iivec  leurs  armes  :  qu'ils  ne  rendoientle 
9»falut  à  perfonne  >  &  qu'ils  ne  répon- 
lidoient  point  à  ceux  qui  leur  feibient 

mïkQtkn 
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«honnêteté  :  que  (àifis  de  frûeur  ,  au-  ^^'  ^*  . 
»cun  d'eux  n'ofbit  ouvrir  la  bouche ,  av J.Ci 
3»comme  s'ils  portoient  encore  fur  leur  31^. 
9tête  ce  joug  fous  lequel   ils  avoient 
spaHe.    Que  non  feulement  les  Sam- 
s>nites  avoient  remporté  uneglorieufe 
»vî6loire ,  mais  qu'ils  avoient  vaincu 
•les  Romains  pour  toujours  ,  puifqu'ils 
•avoient  pris  &  fiibjugué ,  non  pas  leur 
•ville   comme  autrefois  les  Gaulois^ 
•mais ,  ce  qui  étoit  un  bien  plus  grand 
»ex|doit  de  guerre  y  leur  valeur  &  leur 
^fierté. 

Sur  ce  raport ,  les  Sénateurs  de  Ca- 
poue  y  en  bons  èc  fidèles  Alliés  >  dé' 
ploroient  le  fort  des  Romains,  qu'ils 
regardoient  comme  perdus  (ans  reflbur- 
cej  lorfqu'Ofilius  Calavius,  fun  des 
principaux  de  la  Q)mpagnie ,  homme 
illuftre  par  fa  naiflànce  &  par  fes  belles 
allions  ,  &  vénérable  par  fon  âge,  prit 
la  parole ,  &  dit  qu'il  ponoit  un  juge- 
ment bien  différent.  «Que  cefilence  o- 
«piniâtre,  ces  yeux  baifles  en  terre ,  ce 
»refiis  obftiné  de  recevoir  aucune  confo* 
«lation ,  ce  fentiment  fi  vif  de  honte 
•qui  leur  fefbit  fouhaiter  de  fe  cacher 
»au  jour ,  &  de  fuir  la  lumière,  étoient 
«autant  de  marques  d'une  violente  co^ 
I     3  1ère 


lp8  T,Vetur.Sp.Postumius,Cons. 
K4*^K«  atlérc  renfermée  dans  le  fond  de  leur 
'AT  J.C.  '^^^  y  ^  9^  ^  préparoit  à  éclater  en 
3%?i  *  *  »unc  terrible  vengeance.  Que  certai- 
»nement>  ou  il  ne  connoiilbit  pas  les 
«Romains  >  ou  bientôt  ce  filence  cou« 
sBteroit  aux  Samnites  des  cris  &  des 
a»gémiflèmens  lamentables  ;  Se  que  la 
somémoire  des  fourches  Caudines  fe- 
a>roit  plus  trifle  pour  les  vainqueurs 
5»que  pour  les  vaincus,  Qu  en  quel- 
d»que  endroit;  qu'ils  fe  rencontrailènt» 
»les  deux  nations  apponeroient  au 
a»combat  ce  qu'elles-  avoient  chacune 
»de  force  &  de  courage  :  mais  que 
aoles  Samnites  ne  trouveroient  pas  par 
a>tout  des  défilés  de  Caudium. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  bruit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  Caudium  étoit 
venu  jufqu'à  Rome.  On  y  avoit  ap- 
pris d'abord  le  danger  de  l'armée  maN 
lieureuièment  enfermée  entre  deux  dé- 
filés >  &  fur  le  champ  on  avoit  com- 
mencé à  faire  des  levées.  Bientôt  après 
arriva  la  nouvelle  de  la  paix  honteufe 
qu'on  y  avoit  conclue.  La  coafterna- 
tion  fut  extrême.  On  eeffà  les  levées  : 
on  prît  toutes  les  marques  de  deuil 
public ,  comme  c'étoit  la  coutume  dan& 
les  grandes  difgraces.     Les  boutiques 

fu- 
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furent  fermées  >  &  Texef cice  de  la  Juf-  A«.  KJ 
tice  fulpendu.  Pour  dire  tout  en  un  J^^^j  ç^i 
mot,  la  ville  fut  prefque  encore  plus  51^, 
pénétrée  de  douleur  ,  que  Tarmée  mê- 
me. On  y  étoit  irrité ,  non  feulement 
coitrejes  Généraux  y  contre  les  auteurs 
&  les  garants  de  cette  paix  ignominieux 
fc ,  mais  même  contre  les  foldats  inno- 
ceis ,  de  forte  que  Ton  vouloit  prefque 
leur  refufèr  Tentrée  de  la  ville.  Mais  Pé- 
ta: où  ils  arrivèrent ,  la  vue  de  cette  dé- 
pbrable  armée ,  capable  de  toucher  de 
ompaflion  les  efprits  même  les  plus  ir- 
jités ,  étoufa  tout  reflentiment.  Us  en- 
xérent  le  foir ,  non  comme  des  gens  qui 
(auvés  contre  leur  efpérance  d'un  grand 
danger  revoioient  leur  patrie ,  mais  a- 
vec  tout  Tabbattement  &  toute  laconf- 
remation  de  prifonnîers  de  guerre  em- 
menés par  leurs  vainqueurs  dans  une 
ville  ermemie.  Ils  allèrent  tous  promte- 
ment  fe  cacher  dans  leurs  maifons  ,  de 
manière  que  le  lendemain ,  &  les  jours 
Tuivans ,  aucun  d'eux  ne  fe  montra  dans 
a  place ,  ni  même  en  public.  Les  Con- 
duis eux-mêmes  ne  firent  aucun  exerci- 
ce de  leur  charge,  finon  de  nommer, 
£ir  Tordre  du  Sénat,  un  Didateur, 
|our  procéder  à  Téleélion  de  nouveaux 
I     -j  Con- 
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Va*  L^  irjén:^  qj":Is  aroien:  e:e  créés,  &  di 

t//T.^^tir  tfSTT^rrisrjuk^rsi  i'ejrcrcfce  p^r  mettre  a 

^da'é   ^''^^^"^^^  KiniportsTire  af^e  de  l 

«i,jj^      paix  de  Caudiiun.  Poftuinîiis ,  Confu 

c^î.for*  de  l'annc-e  précédente ,  obligé  de  dir? 

àîaïit*  '^  prc-'nîer  fon  fentiment ,  oprade  k 

def'oflu-  '^nit'J'e  du  monde  la  plus  généreufe.  3 

■Muirun prouva,    «que  le  Sénat  &  le  Peupk 

jlciCon-  «Romain  n'étoicnt  point  tenus  à  robfch 

i.fT/.Ix.  "vation  des  articles  arrêtés  fans  leir 

J-ii,      "t'orifcntcment  avec  les  Samnîtes.  Qie 

•c.'ctoit  un  principe  inconteftable ,  qœ 

•ni  les  Confiais,  ni  aucun  autre  Ma- 

"/îiflrat ,    ne  pouvoient  conclure   in 

•Traite  avec  les  ennemis ,  fans  en  avoir 

•reçu  le  pouvoir  du  Sénat  &  du  Pei- 

p.e. 
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»ple.     Qu'autrement  il  s'en  fuivroît ,  ^"'  ^ 
«que  s'ils  avoient  promis  que  le  Peu-  av J.C 
apple    Romain    abandonneroît   Rome  >  318^ 
«qu'il  n'auroit  ni  Loix ,  ni  Magiftrats, 
•ni  Sënat,  qu'il  feroit  conduit  defor- 
«mais  par  des  Rois ,  la  République  fe- 
»roit  donc  tenue  à  ces  promeflès.  Car, 
■»ajout^-t-il ,  la  dureté  &  l'indignité  des 
•conditions  aufquelîes  on  s'eft  foumi« 
«n'afïbiblit  point  l'obligation  de  les  ac- 
«complir.  Qu'il  ne  faloit  point  lui  de* 
•mander  pourquoi  donc  il  avoit  conlen- 
»ti  à  ce  Traité.   Que  ^  rien  ne  s'étoît 
•pafle  à  Caudium  félon  les  régies  ordî- 
•naires  de  la  conduite  humaine ,  &  qu'il 
•étoit  clair  que  les  dieux  avoient  aveu* 
»glé  les  Généraux  des  deux  peuples, 
•Que  ,  pour  ne  parler  que  des  Samnî- 
•tes,  ils  auroient  pu  ,  au  lieu  deper- 
•dre  le  tems  à  confulter  le  vieillard 
•Hérennius,  envoier  des  Députés   à 
•Rome ,  &  traiter  de  la  paix  avec  le 
•Sénat  &   le  Peuple  ;  que  c'étoit  un 
•voîage  de  trois  jours  :  mais  que  les 
«»dieux  avoient  ôté   aux  uns  &  aux 
vautres  dans  cette  affaire  tout  ufàge  da 
I     5  »boa 

•  Nîkîl  ad  Caudium  1  les  &  veftrîs&  Iix>ftîuin 
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Bun^ft*  JDJi  ivunorta-  j  teœ  adcmexuot*  JJvj, 
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A*.  IL  »bon  fQtis  &  de  la  prudence.  Il  conclut 
y^^^T  chaque  ce  prétendu  Traité  n'engageoit 
2x8.  »que  ceux  qui  s'enétoient  rendus  ga- 
»rants  y  à  la  tête  deiquels  il  étoît  lui* 
•même.  Qu'il  faloit  donc  les  livrer 
«tous  aux  Samnites ,  Ôc  quVnfuite  le 
•Peuple  Romain  pourroit,  en  toute 
«juftice ,  reprendre  les  armes.  «  En  fi- 
niflant ,  il  adreflà  aux  dieux  une  prière 
remplie  des  fentîmens  les  plus  héroï- 
ques. Dieux  immwtels  >  dit-il  y  fi  voua 
ri  avez,  poim  voulu  que  Sp.  Fcfiumiu^s  & 
T.  Viturius  ,  pendant  leur  ConfuUt  ^fif* 
Jent  la  guerre  aux  Samniies  avec  avan* 
tage ,  du  moins  contenteTjOous  de  nous  a- 
voir  vu  contracter  mi  engagement  infamcy 
&  en  cenféquence pajfer  konteufeinentfiiuf 
le  joug;  &  de  nous  voir  aEluellement  li^ 
vrés  aux  ennemis  comme  des  criminels  > 
nuds  &  enchaînes ,  &  recevant  furnosti'^ 
tes  toute  leur  vengeance^  Faites  que  lei 
nouveaux  Confuls  èf  les  Légiom  Romain 
nés  combattent  contre  les  Samnites  avec  U> 
Tnemefuccês  quont  toujours  eu  dam  tou-*- 
tes  les  autres  guerres  te^  Confuls  qui  nfius: 
fm  pricides. 

Tout  le  Sénat  admira  le  difcours  de 
Poftumius ,  &  fîiivit  (on  avis  fens  re-^ 
&rve.  Peux:  Magiibats  Âirent  pour-^ 
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tant  d'un  fentiment  contraire.  Ils  é-  ^^'  ^ 
toieat  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  av. J.G 
figné  la  paix  de  Caudium;  &  depuis  318.  * 
Jeur  retour  à  Rame,  ils  avoient  été 
créés  Tribuns  du  Peuple.  En  cette  qya- 
lité ,  ils  voulurent  s'oppoler  à  Tarrêt 
du  Sénat ,  prétendant  qu'en  fuivant 
Tavis  de  Poftumius  on  ne  fatisfefoit 
point  à  la  juftice  &  à  la  bonne  foi;  & 
qu'après  tout ,  pour  ce  qui  les  regar- 
doit  en  particulier  ,  comme  leur  per- 
fonne  étoit  fàcrée,  on  ne  pouvoit 
point  les  livrer  à  Tennemi.  ^'on  whs 
livre  toujours ,  reprit  Poftumius  ,  nout 
autres  profanes.  Enfuite ,  Pères  Conf- 
eripts  ,  vous  livrerez  aujjfi  ces  hommes  fi 
refpeCtables  y  ces  per formes facr ies  ^lorp- 
que  le  tems  de  leur  MagiJiratureJerafinL 
Mais ,  Ji  vous  m'en  croiez  ,  avant  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  Samnites  y 
vous  les  ferez  ici  Battre  de  verges ,  pour 
leur  faire  paier  r intérêt  de  ce  délai.  Il 
réfuta  enfuite  fort  au  long  la  prét^- 
tîon  de  ces  Tribuns  ,  qui  fê  rendirent 
enfin  à  ion  avis ,  &  fe  ibumirent  à  la 
volonté  du  Sénat» 

L'arrêt  qui  fut  prononcé  d'un  conr- 

mim  confentement ,  commença  à  ré^ 

f9Ddx%  dans  toute  la  viDe  une  £)rte  de 
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An.  R.   j-Je  &  de  ferénitc.  II  n  ctoir  paiU  que 
1^^'.  Q.  de  Poilumius:  tout  le  monij  îe  com- 
318,      '  bloit  de  louanges ,  &  Ton  coniparoitlk 
générofité  à  ccllt-  de  Dccius ,  qui  s'étoit 
dévoué  pour  .la  patrie.  On  diibit  que 
»par  Ion   confeil  falutaîfe ,   &   par  £1 
^grandeur  d'ame ,  il  avoit  djgagé  Ro- 
3DiTie  des  obligations  d'une  paix  honteu- 
jafe;   &  qu'en  s'oflTrant  lui-même  aux 
»tourmens  &  à  la  colère  des  ennemis ,  il 
»avoit  expié  &  appaile  celle  des  dieux 
«contre  les  Romains.  On  n^  refpiroîi 
plus  que  la  guerre  &  les  armes.  Cha- 
cun hâtoit  par  fes  vœux  Tarrivëe  du 
jour  où  Ton  pourroit  en  venir  aux  mains 
avec  les  Saninites.  Les  Levées  fe  firent 
avec  une  promtitude  incroiable  dans  une 
ville  animée  de  haine  contre  les  Samni- 
tes  y  &  d'un  vif  defir  de  vengeance.  Ce 
furent  de  nouvelles  Légions  ,  (car  à  la 
fin  de  chaque  campagne  on  Kcentioit 
toujours  alors  toutes  les  troupes  )  mais 
elles  étoient  compofées  des  mêmes  fol- 
dats  qui  avoient  fervi  l'année  psécéden- 
te.  L'armée  partit  fans  délai  >  &  mar« 
cha  vers  Caudium. 
Poftu-     Avant   qu'elle  y  fut  arrivée,  tout 
iwus,fooceux  qui  s'étoient  rendus  garants  du 
gqeift   '^^^^  furent  livrés  au  Général  des 

Sanch 
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Samnites  par  un  Fécial ,  c'eft-à-dire  un  An.  R. 
Prêu'e  du  Collège  de  ceux  qui  préfi-  ^^^  j  ^ 
doienc  aux  cérémonies  des  déclarations  318. 
de  guerre  &  des  Traités  de  paix.  En  ^o"?  le* 
cette  occafion  Poftumius  fit  une  adlion,  ^j^^.^     . 
qui ,  à  la  bien  prendre ,  doit  paflèr  pour  avoient 
une  momerie,  peu  digne  de  la  gravité,  fignéJa 
&  qui  marque  combien  les  idées  même  ^jq^^^"* 
les  plus  pures  du  Paganifme  fur  la  reli-  font  ren- 
gion  étoient  mêlées  de  fuperftition  &  voies  à 
d'abfurdité.  Il  s'approcha  du  Fécial ,  &  ^°f  "^"f?: 
lui  donna  un  coup  de  genou  le  plus  fon  fe  de  les 
qu'il  lui  fut  poffible ,  ajoutant  que  lui  rece- 
(Poftumius)  écoit  maintenant  Samnite;^^^^* 
oue  leFécial  étoit  Ambafi&deur:  qu'ain- 
(1  le  droit  des  gens  avoit  été  violé  par  le 
coup  que  le  Fécial  venoit  de  recevoir,  & 
que  les  Romains  en  auroient  un  fujet 
d'autant  plus  légitime  de  faire  la  guerre. 
Quelle  puérilité! 

Pontius  refufa  de  recevoir  ceux  qu'on 
lui  Uvroit.  Il  reprocha  amèrement  aux 
Romains  le  mépris  impie  qu'ils  fefoient 
de  h  iainteté  des  fermens  &  des  Traités, 
eux  a  qui  fe  vantoient  d'en  être  de  reli- 
gieux obfervateurs,  pendant  qu'au  fond 
U$  n'étoient  attentifs  qu'à  couvrir  leur 

mau* 
•  Nunquamne  eau-  |  femper  aliquatn  fraudt 
ÙL  defiet ,    cur   vi^i  1  juris  fpeciem  imponi^  ^' 

paâononfietîs?..  Ët|tis.  làv. 
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/n.  R.  mauvaife  foi  du  voile  &  de  Tapparence 
^y'jQ^  d'équité,  ^oi!  leur  dit-il.  Enconfi- 
318.  quence  de  nos  conventions  mutuelles  vous 
avez  tous  voscitoiens  que  je  pouvois  faire 
périr ,  &  que  je  vous  ai  rendus  f  &  moi  je 
n  aurai  point  la  paix  que  j'ai fiipulée  ,  Û 
qui  en  devoir  are  le  fruit  f  Si  le  Traite  de 
Caudium  vous  déplait ,  remettez,  les  cho- 
fes  dans  Tétât  où  elles  étoient  avant  quil 
fut  conclu.  Ceji  bien  infulter  aux  dieux, 
que  den  ufer  comme  font  ici  les  Rornains , 
è*  compter  pour  rien  leur  jujle  courroux. 
Mais  je  me  trompe.Vous  pouvez. faire  har- 
diment lafuerre^  4f  être  fur  s  de  leur  pro- 
tection y  depuis  que  Pojlumius  a  donné  un 
coup  de  genou  à  votre  Ambajfadeur»  Les 
dieux  croiront  fans  doute  que  Pofèumius 
efi  Samnite  &  non  pas  Romain  l  quun 
Samnitea  violé  le  droit  desgenr,&  que  par 
confequent  vous  pouvez,  avecjuflice  nous 
faire  la  guerre.  Se  »  peut-il  faire  que  des 
vieillards  ydes  hommes  Confulairesyn  aient 
point  de  honte  de  fe  jouer  de  la  religion  par 
ces  petites fuper chéries  y  Û  iemplo'terypour 
trouver  unprétexte  de  manquer  à  leurfoif 
éks  rufes  Ô  des  fineffes  convenables  à  pei^ 

ne 
«  Haec  lubrîdrîa  re- 
Iigionum  non  pudere 
in  lucem  proferre  >  & 


hscgtt  fenes  ac  confu- 
lares  fallendaefideîcs? 
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ne  à  des  enfans  /  Pontius  ordonna  en-  A»*  R* 
fuite  qu*on  ôtât  les  liens  &  les  chaînes  à  av'j.O 
tous  ces  Romains  qu'on  lui  livroit  y  Sc^i^ 
qu'on  les  lailïàt  en  pleine  liberté.  Ils  a 
s'en  retournèrent ,  aiant  peut-être ,  dit 
Tite-Live,  dégagé  la  foi  publique  > 
mais  du  moins  quittes  des  engagemens 
qu'eux-mêmes  avoîent  pris. 

Tite-Live,  quelque  jaloux  qu^il  foît 
de  la  gloire  &  de  la  réputation  des  Ro- 
maios^'ofèailurer  qu'ils  fuflènt  endroit 
de  ne  point  exécuter  le  Traité  de  Cau- 
diuth  ;  &  il  paroit  fèntir  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  dans  leur  conduite  qui  neR 
pas  tout-à-fdît  conforme  à  la  droiture  & 
a  la  bonne  foi  dont  ils  fe  piquoient.  U 
faut  pourtant  convenir  que  les  raîfons 
.  que  cet  Hiftorien  met  dans  la  bouche  de 
Po/lumius  font  très-folides  &  très-con- 
vainquantes,  &  qu'unTraiié  conclu  (ans 
l'autorité  du  Sénat  &  duPeuple  étoit  par 
lui-même  illégitime  &  fans  force.  Nous: 
avons ,  dans,  notre  Hiftoîre  cfe  France  y 
un  exemple  ièmblable  au  cas  préfent». 
Les  Suiffes  étant  venu  aflîéger  EHjon  fiir 
bfin durégne  de  Louis  XU  >  Mr.  de  la 

Tri- 

s  Bt  illî  ^ii(fe«,^|ab  Caudio  in  cadra 
Jbrfitaa  &  publica  ,  Romaaa  inviolati  tCn 
fui  cert^  liherata  &ier\  dîeruitt*  Liv^ 
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An.  B .  Trîmouille  qui  commandoit  dans  la  pla- 
^^^'j  Q  ce  y  la  défendit  bravement  pendant  fix 
318.  '  fcmaincs.  Mais  voiant  qu'enfin  il  fau- 
droit  fuccomber,  &  que  les  vainqueurs 
n'auroient  plus  rien ,  après  la  prife  de 
Dijon ,  qui  les  empéchît  de  venir  juf- 
qu'à  Paris  ,  il  négocia avecles  Suiflèsdc 
fon  autorité  privée,  &  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  demandèrent.  Les  Suifiès  fe 
retirèrent  effe<îlivement.  Mais  le  Roi 
ne  fe  crut  point  obligé  à  robfèrvatîon 
d'u;i  Traité  qui  s'étoit  fait  fans  fbn  ordre: 
&  perf  )nne  n'a  accufé  pour  cela  le  bon 
Roi  Louis  XII  d'infidélité. 

Il  faut  remarquer  que  la  a  conven- 
tion faite  à  Caudium  n'étoit  point  un 
Traité ,  mais  une  fimple  promeflè  de 
Traité ,  en  cas  que  le  Peuple  Rom^ 
f  agréât.  Et  c'efl:  pour  cela  que  lesSam- 
nites  prirent  tant  de  précautions ,  en  la 
fefant  figner  par  les  Confuls  &  par 
tous  les  grands  Officiers  de  l'armée,  & 
fe  fefant  donner  fix  cens  otages.  Mais 
pouvoient-ils  fe  flater  que  jamais  le  Peu- 
ple Romain  ratifiât  une  telle  conven- 
tion? On  a  eu  raifon  d'obfèrver  qu'il 
n'y  eut  rien  d'hunuin  dans  tout  ce  qm 

fe 

«  Non  foeJere  ptx  1  fiottCm  faâa  ^  lijR 
jCUudlaab  fed  pcf  fpoBr  j 
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fe  paflà  à  Caudium;  &  que  ce  fut  la  Di-  A**-  ï^« 
vinité  qui  aveugla  départ  &  d'autre  les/^yj^c. 
Généraux ,  &  leur  ôta  toute  prudence,  jiS, 
en  punition  des  fautes  commifes  auffi  de 
part  &  d'autre.  Les  Samnites  avoient 
rompu  la  trêve ,  ils  »  reconnoiflènt  eux- 
mêmes  que  leur  défeite  fut  le  châtiment 
de  leur  perfidie.  Ils  en  font  une  pleine 
(atisËiâion  aux  Romains ,  que  ceux-ci 
rejettent  avec  hauteur  &  fierté.  Les  Ro- 
mains font  punis  à  leur  tour  par  tout  ce 
qui  arrive  à  dudium.  Un  avantage  fi 
complet  enorgueillit  les  Samnites,  & 
en  même  tems  les  aveugle.  Us  rejettent 
avec  mépris  les  confeils  de  Thomme  le 
plus  ikge  qui  fut  parmi  eux.  Il  ne  leur 
vient  pas  dans  Tefprit  d'envoier  des  Dé- 

Çutés  à  Rome ,  pour  y  faire  ratifier  le 
'raité,  &  par  toutes  ces  fautes  ils  per- 
dent le  fruit  de  leur  viéloire.  Si  Ton 
examinoit  les  événemens  de  la  plupart 
des  guerres  ,  on  y  reconnoitroit  la  mê- 
me conduite  de  la  Providence.  Il  efl 
honteux  pour  nous  que  des  payens 
Ibient  plus  éclairés  &  plus  religieux 
que  nous  fur  cet  article.  Leur  grand 


•  Mînîmcidquidem 
niiruir»  C\  impio  bello , 
&  contra  fœiîus  fuf- 
cepto  infeftioribus  me- 


prm- 
r'ub  dus  quàm  homini- 
bus ,  nihil  profpeie  a« 
gèrent.  Liv, 


210  L.Papir.Q.Publilius,Con$. 
An.  R.  principe  étoit,  que,  dans  les  guerres,  & 
^^/r  Q  généralement  dans  toutes  les  allions  de 
3 1  j.      *  la  vie ,  l'important  efl  de  mettre  la  Divi- 
nité de  fon  côté  ,  en  y  mettant  la  juftice. 
Rerum  humanarum  maximum  momentum 
efi  y  quhn  propitiis  rem  y  quamAdverfa 
agant  Mis. 
LesSam-      Quand  les  Samnites ,  en  la  place  d'u- 

pcrdcnt  ^^  P^^  ^^^  '^^  ^^^'^  rendu  fi  fiers ,  vi- 

deux  ba-  rent  renaître  une  guerre  plus  terrible 

tailles,   que  jamais ,  ils  fe  repréfentérent  dans  le 

?."  ^^^r  moment  tous  les  maux  dont  ils  alloienc 

lait  pal-  ^  1 1  /      o 

fer  fous  être  accables ,  &  reconnurent,  mais  trop 

le  joug,  tard,  le  tort  irréparable  qu'ils  avoient  eu 

^JÏ^^Vj?  de  reietter  les  fages  confeils  d'Héren- 

&  les  fix  nius.  Ces  réflexions  ne  lervirent  pas  a 

cens       leur  donner  du  courage.  Ils  fe  comp- 

^u^^^^'-  ^^^^^^  vaincus ,  dès  qu'ils  feroient  atta- 

toient     q^és  s  ^u  lieu  que  les  Romains  regar- 

rcnfer-   doient  comme  une  viéloire  alïurée  pour 

«ié^,rcn-  çyx  de  pouvoir  en  venir  aux  mains  avec 
ducaux    „  *. 

Ko.        1  ennemi. 

mains.         Dans  l'intervalle  depuis  la  paix  de 

Uv,  JX.  Caudium ,  Lucérie  avoit  pafle  entre  les 

ia-15.  •      j      c  • 

mains  des  Samnnes  ,  qui  y  avoient  en- 
fermé les  fix  cens  Cavaliers  qu'on  leur 
avoit  donnés  en  otages.  Bientôt  après 
ils  prirent  de  nuit  Frégelles  colonie  des 
Romains,  6c  Ton  crut  que  ceux  de  Sa- 

tri- 
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iTÎque  lesavoient  aidés  dans  cette  expé-  An.  FL 
dîtion.  ^^^jC^ 

hes  Confuls  Romjins  étant  convenus  518. 
cntr'eux  de  leurs  départemens ,  Papirius 
fit  avancer  fes  troupes  dansl' Apulie  vers 
Lucérie^  &  Publilius  conduifit  les  fien- 
nes  dans  le  pays  des  Samnites ,  pour  les 
oppofer  à  celles  quiavoient  étéemploiées 
à  Caudium.  Cette  difpoûtion  des  trou* 

Îes  Romaines  embarrafQi  les  Samnites. 
Is  n'ofbient  pas  marcher  vers  Lucérie, 
de  peur  que  lennemi  ne  les  attaquât  en 
queue  ;  ni  demeurer  dans  le  Samnium  ^ 
de  peur  que  cependant  Lucérie  ne  fôt 

Ïrife.  Ils  fe  déterminèrent  donc  à  pré- 
facer le  combat  à  Publilius  ^  &  rangè- 
rent leur  armée  en  bataille. 

Le  Conful ,  de  fon  côté ,  fît  avancer 
fes  troupes.  Il  vouloit  les  haranguer  a- 
vant  le  combat,  pour  les  y  pr^arer,.  El- 
les ne  lui  en  laiflerent  pas  lé  tems:  le  fou- 
venir  de  leur  honte  paflee  étoit  pour  eux 
une  forte  &  vive  exhoitation.  Les  fol- 
dats  marchent  donc  au  combat ,  en  pref- 
fànt  leurs  porte-  enfeignes  ;  &  pour  ne 
point  perdre  de  tems  ,  ils  jettent  tous , 
comme  de  concert ,  leurs  javelines  par 
terre,  &  courent  Tépée  àlamaincomme 
des  furieuac  contre  reiinemL  Les  fbins 

& 
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Aw.  R.  g^  ]ej  ordres  du  Général  pour  marquer 
Av.'j.C.  'c5  rangs ,  &  diftribuer  les  portes,  furent 
il 8.  bien  inutiles:  Tardeur  militaire  fit  tout 
Auffi  les  Samnites  ne  purent  fbutenir  un 
fi  rude  choc.  Non  feulement  ils  furent 
mis  en  defbrdre  ,  mais  ils  n'oferent  pas 
même  fe  retirer  dans  leur  camp  de  peur 
de  s'embarraflèr  dans  la  fuite  y  &  ils  iè 
difperférent  de  côté  &  d'autre  dans 
TApulie.  Bientôt  après  pourtant  s'é- 
tant  tous  réunis  ,  ils  arrivèrent  à  Lucé- 
rîe.  Pour  les  Romains,  la  même  fii- 
reur  qui  leur  avoir  fait  enfoncer  les 
bataillons  ennemis  ,  les  porta  dans  le 
camp  y  où  ils  firent  plus  de  carnage  que 
dans  le  combat  même.  L'emportement 
où  ils  étoientleur  fit  gâter  la  plus  grande 
partie  du  butin. 

L'autre  armée  fous  la  conduite  de  Pa- 
pirius,  étoit  parvenue  à  la  ville  d'Arpi, 
aiant  trouvé  tout  favorable  &  tranquille 
dans  les  paflàges ,  moins  par  confidéra- 
tion  pour  les  Romains  ,  que  par  haine 
contre  les  Samnites ,  qui  maltraitoient 
tout  le  pays.  Car  les  Samnites ,  partagés 
en  diffërens  villages ,  habitoient  fur  les 
montagnes ,  d*où  ils  defcendoient  par 
troupes  ,  &  ravageoient  tout  lé  plat 
pays.  Et  fi  cette  contrée ,  fituée  entre 

Rome 
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Rome  &  Arpi,  étoit  demeurée  fidèle  A**-^» 
aux  Samnices,  ilferoit  arrivé  de  deux  avJ.C 
croies  l'une  :  ou  que  les  Romains  n'au-  318. 
roient  pu  pénétrer  dans  TApulie;  ou 
3ue>  s'ils  euflènt  franchi  les  paflàges, 
Ûs  n'auroient  pu  éviter  de  périr  ,  parce 
qu'on  leur  auroit  coupé  les  vivres  ,  & 
enlevé  tous  leurs  convois.  Et  même , 
malgré  les  facilités  qu'ils  trouvèrent  du 
côté  des  habitans  du  pays ,  lorfqu'ils  fu- 
rent devant  Lucérie,  tout  aflîégeans 
qu'ils  étoient,  ils  foufFrirent  prefque  au- 
tant  de  la  difette ,  que  les  affiégés.  Les 
vivres  venoient  aux  Romains  d' Arpi , 
mais  en  fort  petite  quantité.  Pour  ce  qui 
eft  des  afliégés ,  avant  Tarrivéedu  Con- 
(ul  Publilius ,  ils  avoient  reçu  des  vivres 
&  des  troupes.  Mais ,  depuis  la  jondlion 
des  deux  armées  Romaines  >  ils  fe  trou- 
vèrent beaucoup  plus  prefles  :  parce  que 
Publilius  ,  laiflànt  à  fon  Collègue  le  foin 
du  fiégt ,  tenoit  la  campagne,  &  empè- 
choit  qu'on  ne  fît  entrer  des  vivres  dans 
la  place  ;  de  forte  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
tenir  encore  lontems  contre  la  difette. 
Alors  les  Samnites  campés  près  de  Lu- 
cérie ,  aiant  raflèmblé  toutes  leurs  trou- 
pes ,  prirent  le  parti  d'en  venir  à  une  a- 
£iîon  avec  Fapirius. 

Com- 


An.  R. 
4Î4 
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Comme  on  fe  préparoit  de  part  & 
A  V.  J.C.  d'autre  au  combat,  arrivent  des  Dépu- 
Jî*.  tés  de  Tarente ,  dénonçant  aux  Samni- 
tes  &  aux  Romains  cfu'ils  euflènt  à  cef- 
fer  tous  aéles  d'hoftîlité ,  &  proteftant 
qu'ils  fe  déclareroient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  refuferoit  de  le  faire. 
Papirius ,  après  avoir  entendu  leur  pro- 
pofition,  répondit,  comme  s'il  en  étoit 
touché ,  qu'il  en  délibéreroit  avec  fon 
Collègue.  Il  le  fit  donc  venir  avec  fes 
troupes  ,  &  aiant  tout  préparé  pour  le 
combat  pendant  qu'ils  feignoient  de  dé- 
libérer enfèmble  fur  une  chofe  où  leur 
parti  étoit  tout  pris  ,  il  donne  le  fignal. 
Les  Députés  fort  furpris  fe  préfbntent 
devant  eux,  attendant  &  demandant 
leur  réponfe.  Nous  avons  celle  des  dieux j 
dit  Papirius  :  les  aufpices  nous  font  fa- 
vorables  :  nosfacrificesfont  agréés  :  cejl 
fous  la  conduite  Û  fuivant  Vordre  des 
dieux  que  nous  marchons  pour  afhr  don^ 
ner  la  bataille.  Il  fit  enfuite  avancer  lès 
troupes ,  fefant  de  juftes  reproches  à 
cette  nation  pleine  d'un  fol  orgueil ,  la- 
quelle ne  pouvant  mettre  ordre  à  fes  pro- 
pres affaires  ni  pacifier  k%  troubles  do- 
meftiques ,  s'ingéroit  de  donner  la  loi 
aux  autres  d'un  ton  de  fupériorité  & 

d'em- 
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d'empire.  Les  Saminites,  qui  ne  s'at-^^'  ^' 
tendoient  plus  à  combattre ,  déclarent  a  v. j.C. 
à  haute  voix  qu'ils  s'en  tiennent  à  la  pro-  3  ^  ^* 
pofition  des  Tarentins  ,  &  qu'ils  n'ac- 
ceptent point  le  combat.  Pendant  ce 
lems-làles  Confuls  s'avancent  toujours , 
&  partageant  leurs  troupes  ,  ils  atta- 
quent le  camp  de  tous  les  côtés.  Les  un» 
comblent  les  folles ,  les  autres  arrachent 
les  paliflâdes.  Tous ,  animés  du  défir 
de  fe  venger ,  &  de  laver  dans  le  fang 
des  Samnites  l'opprobre  qu'ils  en  ont  re- 
çu ,  entrent  dans  le  camp  comme  des  fu- 
rieux ,  &  font  main-baflè  fur  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Rien  n'auroit  écha- 
pé  à  leur  colère ,  fi  les  Confuls ,  par  des 
ordres  réitérés  &  mêlés  de  menaces  ,  ne 
les  euilent  forcés  de  fortir  du  camp  des 
ennemis.  Comme  ils  foufFroient  aves 
peine  &  murmure  qu'on  les  eût  empê- 
chés de  fktisfaire  pleinement  leur  ven- 
geance, les  Confuls  crurent  devoir  leur 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Ils  leur 
repréfentérent,  «Qu'ils  ne  leurcédoient 
«point  en  haine  contre  les  Samnites, 
»&  qu'ils  n'auroient  point  mis  de  bor- 
»nes  à  la  jufte  fureur  des  foldats ,  fi  le 
»fbuvenir  des  fix  cens  Cavaliers  rete- 
»nus  en  otages  à  Lucérie  ne  les  eue 

»ar- 
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A».  R.  aarrécés  ,  dans  la  crainte  que  les  Sam- 

Av  J.C.  "'^^^^  y  ^'^^  étoient  réduits  au  defef- 

i  I  b.  '  '  »poir ,  ne  les  fiflènt  tous  mourir ,  avant 

»que  de  périr  eux-mêmes.a  Les  fol- 

dats  applaudirent  à  ces  rai(bns.  Leurs 

plaintes  k  changèrent  en  louanges  & 

en  allions  de  grâces  de  ce  qu'on  avoit 

arrêté  leur  colère.  Ils  avouoient  qu'il 

n'y  avoit  rien  qu'on  ne  dut  fouffrir, 

plutôt  que  d'abandonner  cette  portion 

il  précieufe  de  la  Jeuneilè  Romaine. 

Les  Confuls  enfuite  fe  féparérent. 
Fublilius  parcourut  T Apulie  y  &  fournit 
plufieurs  peuples  >  les  uns  par  la  force , 
les  autres  en  les  recevant  dans  l'allian- 
ce du  Peuple  Romain.  Papirius  refta 
devant  Lucérie  y  &  coupant  tous  les 
convois  qui  venoient  du  Samnium, 
l'obligea  bientôt  de  capituler.  La  gar- 
nifbn  envoia  donc  des  Députés  au 
ConfuI ,  pour  lui  demander  qu'il  levât 
le  fiége  après  qu'on  lui  auroit  livré  les 
Cavaliers  Romains  y  qui  étoient  la  eau- 
ie  de  la  guerre.  Il  y  confentit  aux  con- 
ditions fuivantes  :  Qu'on  laifleroit  dans 
la  ville  les  armes  >  les  bagages  y  les 
bêtes  defbmme>  &  toute  la  multitude 
incapable  de  poner  les  armes  ;  que  les 
foldats  en  fortiroiem  avec  un  fîmple 

habit 
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habit  chacun ,  &  qu'il  les  feroit  tous  ^"^  ^' 
paf&r  fous  le  joug,  traitement  qu'ils avJ.c 
^voient  les  premiers  fait  fouifiir  aux  318* 
Komains.  Toutes  ces  conditions  fu- 
ceni  acceptées.  Sept  mille  foldats  pat 
•férent  fous  le  joug.  Le  budn  fut  fort 
•confidérable.  On  reprit  tous  les  dra* 
peaux  &  toutes  les  armes  qu'on  avoît 
f)erdues  à  Caudium  ;  & ,  ce  qui  caufk 
la  plus  foniible  joie ,  on  recouvra  les 
£x  cens  Cavaliers  qui  étoient  gardés  à 
Lucérie.  Dans  toute  Thiftoire  du  Peu- 
jple  Romain ,  il  n'y  a  guère  eu  de  vi- 
âoire  plus  ^orieufo ,  ni  plus  ^ emar^ 
^uable  par  un  retour  fubit  de  fortune, 
iiu:  tout  s'il  éft  vrai ,  comme  quelques 
Hiftoricns  1  ont  marqué  ^  que  Pontius 
Général  des  Samnites  paflà  lui-même 
auffi  fous  le  joug.  Les  Confuk  ren- 
trèrent à  Rome  en  triomphe ,  &  y  fu- 
ient reçus  avec  une  grande  joie. 

Il  y  a  pourtant  de  l'incertitude  fur 
•une  année  fi  brillante  pour  les  Romains, 
On  doute  fi  t:e  furent  les  Confiris ,  ou 
tin  Diélateur  nc»îimé  exprès  pour  cette 
guerre,  par  qui  elle  fut  terminée  fi 
theureuièment.  Il  faut  croire  que  Tite- 
Lîve  a  jugé  plus  vraifemblable  Topi- 
fû(m.  qu'il  a  fuivie  dans  fon  récit* 
Tme  IIL  K  LV 


flïï  L.Papirius  Q-  Aulius.  Coït$* 

Avj.C.     I^*  Papirius  Cursor  IIL 
3if\     *     Q.  AuLius  Ceretanus  II. 

Lw.IX.      Les  Coniuls  fe  partagèrent*  L'un  al- 
^^*        h  en  Apulie ,  où  il  vainquit  les  Féren* 
tans  y  &  prit  leur  ville.  L  autre  marcha 
contre  ceux  de  Satrique.     Cétoit  une 
Colonie  Romaine ,  laquelle ,  après  l'af- 
faire de  Caudium ,  avoir  reçu  une  gar* 
nifon  des  Samnites.     £lle  fut  repriiê 
par  les  Romains ,  &  traitée  avec  fevé- 
rite.    Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  coupa- 
bles^ &  on  defarma  tous  les  habitans. 
Selon  les  Auteurs  qui  attribuent  à 
Papirius  Curfbr  la  prifè  de  Lucérie,  & 
la  défaite  des  Samnites  qui  paflerent 
fous  le  joug  y  ce  ne  fut  que  cette  annéei 
&  après  les  expéditions  dont  on  vient 
de  parler^  qu'il  remporta  le  triomphe. 
Eloge   C'étoit  un  Général  d'une  grande  habi- 
ide  Papi^  leté  dans  le  métier  de  la  guerre,  &  qui 
riusCui-^ç  diftinguoit>  non  feulement  par  le  cott- 
*       rage  &  l'intrépidité ,  mais  auili  par  unie 
force  extraordinaire  de  corps.    Il  étoit 
le  plus  promt  à  la  courfe  de  tous  ceux 
de  fbn  tems,  &  il  remporta  toujours  le 
prix  en  ce  genre  d'exercice  fur  tous  ceux 
^ui  entrèrent  enliçc  avec  lui.   O'eft  ce 


L-  Papirius  Q.  Aulius,  Cons.  ^  t^ 
qui  lui  fit  donner,  ou  lui  confirma  le  fur-  Ak.  Ri 
nom  de*  Curfor.  II  mangeoit  beaucoup,  xy'j.C ' 
&  bûvoit  à  proportion,  ce  qu  on  attri-  517'./ 
buoit  à  la  conftitution  robufle  de  fonr 
corps,  &  aia  grand  exercice  qu'il  fefoit. 
Le  fervice  étoit  rude  fous  lui ,  parce 
qu'il  étoit  lui-même  accoutumé  &  en- 
durci au  travail.  Il  étoit  févére  auffi 
pour  la  difcipline.  On  raconte  de  lui 
un  &it  aflèz  plaifant.  Un  Préteur  de 
Prénefte ,  qui  fervoit  parmi  les  Alliés, 
aiant  reçu  ordre ,  dans  ime  bataille  ^  de 
£ûre  avancer  fes  troupes  aux  premiers 
raogs ,  n'avoit  obéi  que  lentement  & 
nonchalamment  par  la  crainte  du  dan- 
ger. Après  le  combat,  Papirius  fe  pro- 
menant devant  la  tente  de  cet  Officier, 
le  manda.  Lorfqu  il  le  vit  arriver  y  il 
ordonna  à  un  Liéleur  de  préparer  fa 
hache.  A  ce  mot,  le  Préneftin  trembla 
de  tout  fon  corps.  Papirius,  qui  ne  vou- 
loir que  lui  en  faire  la  peur,  dit  au  Lic- 
teur :  Viens  couper  cette  racine ,  <iui  em- 
barajfe  le  chemin  oh  noiis  fommes  ;  &  le 
condanna  feulement  à  une  amende.  Le 
Préneftin  fe  retira,  bien  content  d'en 
K  2  être 

♦  Tite^Uvre  farle  d'un  avait  dija  le  furnom  de 
smre  Papirius  Curfor,   Curfor.  Liv,  VLwf.5- 
aui  affaremment  étoit   11.  e>  IX.  J4* 
fMema€cdm'cii&  qui 


5^20  L-Païieius  Q.ArLius,CoN«. 
Ks.R-   être  quîne  pour  une  l^ërefcMDme  d'ar- 
AvJ.cS'^'^  Tlte-Livcfarniiiiclecaraâere& 
517.       PâogecfePj^nrhisCiiriôreadîiàiit^qiie 
dans  fba  fiede,  fênîle  en  gmds  tom- 
mes %'îl  en  (ut  jamais,  il  ftic  le  plus  fer- 
me appui  de  laptiîffinrr  &  de  b  gran- 
deur de  Rome;  &  qu'il  auroic  pu  tenir 
cece  à  Alexandre  le  6rand  y  fi  ce  Prin- 
ce y  zprès  la  conquête  de  T  Afie  y  avoît 
tourné  fè$  armes  du  côté  de  l'Europe. 

§.  IL 

'DigreffiotHy  oh  Tite-Live  examine  ce  qui 
feroH  arrive ,  fi  Alexandre  le  Grand  y 
après  la  conquête  de  T  Aficy  eut  toumi 
fes  armes  contre  les  Romains.  Digeren- 
tes  guerres  contre  les  Sammtes.  Magis- 
trat envoie  de  Rome  pour  gouverner 
Capoue.  Etahlijfement  de  deux  nouvel- 
les Tribus.  Le  Didateur  Manius,  at- 
taqué par  des  reproches  comme  coupa- 
hledu mime  crime  dont  ilinformoit ac- 
tuellement y  abdique  la  DiSature,  &fe 
jujlifie  devant  les  Juges.  Célèbre  Cetir 
fure  dAppius  &  de  Plautius.  Voie  Ap- 
pia  :  Aqueduc.  Famille  des  PotitiettS 
éteinte.  Tribuns  des  Légions  nommés 
par  le  Peuple^  aujjibien  que  les  Duum- 

yiri 


L*PaÏ»IRIUSQ.AuLIUS,C0NS.  S2t 
virs  pour  la  flot e.  Les  Joueurs  de  flû- 
te rétablis  dans  leurs  droits.  Samnites 
vaincus.  Guerre  contre  les  Etrufques: 
viBoires  confidérahles  remportées  par 
les  Romains.  Ils  accordent  aux  Etruf- 
ques une  trêve  pour  trente  ans.  Comr- 
bat  fanglant  entre  les  Romains  Û  les 
Samnites  y  qui  oblige  de  nommer  unDp- 
Uateur.  Le  Conful  Fabius  choifit  Tapi- 
rius  Cttrfor.  Celui-ci  marche  contre  les 
ennemis.  Nouvelle  viBoire  remportée 
par  Fabius  fur  les  Etrufques.  Appa^ 
reil  extraordinaire  des  Samnites.  Us 
font  vaittcus.  Nouvelle  défaite  des 
Etrufques  &  des  Samnites.  Les  Ont- 
briens  menacent  daller  attaquer  Xo- 
fne.  Ils  font  défaits  par  Fabius.  Les 
Equesfont  vaincus,  &  prefque  entière- 
ment détruits.  C.  Flavius  Greffier  y  (^,. 
fils  d Affranchi ,  ejifait  Edile  Curu- 
le.  Il  rend  publics  les  Fajies  y  dont  les 
Pontifes  feuts  étoient  les  maîtres.  Il 
dédie  un  temple  malgré  eux.  En  butte 
aux  Nobles^  il  les  mortifie.  Fabius  ren- 
ferme tout  le  menu  peuple  dans  quatre 
.Tribus  feulement.  Revue folennelle des 
Chevaliers. 

TiTE-LiVE^  à  Toccafion  de  ce  qu'il  i^jy^ 
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222  L.  Papirîus  Q,  Aulius,  Cons. 

'A  R.  R.    venoit  de  dire  de  PapiriusCurfoi:  &  d' A- 

A  V  J.C.  îcxandre ,  fufpend  pour  un  tems  le  fil  de 

317.     *  fon  hiftoire ,  mais  après  en  avoir  fait  fes 

excufès  au  Leéleur,  &  lui  en  avoir  de- 

îTiandélapermiflîon.Ow»^p«  remarquer  ^ 

dit-il ,  que  depuis  le  commencement  de  cet 

Ouvrage  je  ne  me  fuis  rien  moins  propojiy 

que  d'interrompre  la  fuite  de  mon  récit  (f 

l'ordre  des  faits  y  pour  jettcr  de  la  variai 

dans  mon  Hiftoire  par  des  digrefficns  qui 

fervijfent  comme  dentrepos  au  Le£leur, 

&  de  délajfement  à  moi-mime.  Mais  aiant 

eu  occafion  de  nommer  ce  grand  Roiyjeme 

troutk  comme  iniHté  ajfez  natureltement 

k  expofer  ici  les  réflexions  qui  momfm* 

n^entpajfépar  Tefprit  àfonfujety  &  k  cher-- 

cher  quel  événement  on  peut  croire  quai^ 

roient  dû  fè  promettre  les  Romains Ji  Ale^ 

xandre  eh  porté  la  guerre  contreiix. 

Je  né  doute  point  que  mes  Lé<îleurs 
Raccordent  volontiers  à  Tite-Live  la 
permiffion  qu'il  leur  demande,  de  leur 

■  Nîhîl  inînùs  qvaefî-  |  tî  régis  ac  dacîî  men* 
tum  à  principio  hujiis  1  tio,  qttibus  Ixpe  tacitis 
operis  vrderi  poteft  ,  j  cogitât  io  ni  bus  volura- 
^uàm  ut  plusjufto  ab  I  vit  animuni,en&evocat 
rerum  ordine  déclina-  in  médium:  ut  quarrere 
remi&  legeniibus  velut  libeat,  quinam  e venrus 
divcrticpla  amœna,  &  Romanis  rébus .  il  cum 
requiem  anime  meo  Alexandre  foret  beila- 
^uxrcrem.  Tamen  tan-   tum,  futurui  fuerit. 


L.  Papirius  Q.  Aultus,  Cons.  2^^ 
faire  part  de  fes  réflexions  fur  un  fujei  fi  Ah.  Ki 
iatéreflant:  je  crains  feulement  qu'ils  ^^Vq 
n  aient  lieu  de  regretter  que  cet  excellent  j  17.  * 
Kiftorien  n'ait  pas  eu  unmeilleur  truche- 
ment pour  rendre  fes  penfées  avec  plus 
de  jufteflê  &  d'élégance.  Je  retrancher^       * 
de  cette  digreffion  ce  qui  m^  paroitra 
n  être  pas  abfolument  néceflaire. 

Comp/traifon  d Alexandre  &  des  , 
Romains. 

Ce  wi  DECIDE,  dit  Tite-Live,  de 
revénetnènt  des  guerres,  c'eft  le  génie 
$c  lliabiieté  des  Généraux ,  le  nombre 
&  la  vsdeur  des  ibldats,  &c  la  Fortune  '^- 
qui  peut  tout  dans  ks  chofes  humaines^ 
&  priacîpalement  dans  le  fiieces  des  ar-« 
mes.  En  examinant  Ja  queftion  propo- 
fée  (bus  ces  trois  points  de  vue ,  on  fe 
perfuadera  aifément  que  \^s  Romains 
n'auroîent  p-as  été  moins  invincibles 
pour  Alexandre  le  Grand ,  qu*ils  l'ont 
été  pour  tous  les  autres  Roiis  &  les  au- 
cres  peuples  de  l'Univers. 

I;.  D'abord,  pour  commencer  par  la 
K  4  çom- 


*  Lef  fi^yans  admet» 
soient  wip  Providence 
yii  régie  tous  îçs  événer 


mens  liumainsimaisfou» 
vent  iU  lui  dcnnoient  1$ 
nomdfiFortme. 


iaii4  ^-  Papirîus,  Q.  Autius,  CoNs. 
AK.  *.  comparaifon  des  Généraux,  on  ne  pcuc 
Av.j  C  ^^conrenÎT  qu'Afexandre  n'ait  été  ui 
317/  *  ^and  homme  de  guerre.  Mais  ce  qiî 
a  beaucoup  contribué  à  augmenter  à 
gloire,  c'en  qu'il  étoit  feul,  &  Ikns  Col- 
lègue qui  partageât  les  fiiccès  avec  lui; 
&  que  d'ailleurs  il  eft  mort  dans  la  fleur 
de  l'âge,  &  dans  l'cclat  de  Ces  plus  grai- 
des  conquêtes,  avant  que  d'avoir  éprou* 
vé  aucune  adverfîté.  Pour  pailèr  fous 
filence  beaucoup  d'autres  Kois  &  de 
Généraux  d'armée ,  qui  ont  été  de 
grands  exemples  de  la  variété  &  de 
l'incertitude  des  événemens  humains; 
n'eft-ce  pas-  une  trop  longue  vie ,  qui 
a  expofé  aux  triftes  revers  de  fortune 
,Cyrus  *  fî  vanté  par  les  Grecs,  &  de 
notre  tems  le  grand  Pompée  ? 
-  Tite-Live  oppofè  à  Alexandre  les 
Généraux  Romains  qui  vivoient  dans  le 
tems  où  la  guerre  auroit  pu  arriver:  Va- 
lérius,  Corvus,  Manlius  Torquatus,  Pa- 
pirius  Curfor,  Fabius  Maximus,  &  pla- 
ceurs autres..  Chacun  de  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  dit-il,  égaloît  Alexan- 
dre en  courage  &  en  génie.  Et,  pour  ce 

qui 

*  Tite-Live  parle  ici  fi'   dansfon  exfé  iition  con- 
ion  le  fintiment  de  ceux 
fui  eroioïent  que  Cyrtts 
étoiiféri  miférablemem , 


tre  Icmyri»  Reine  de$ 
Scythes, 


L.Papirius,  Q.  Aulius,  Cons.  arjy 
qui  eft  de  la  fcience  militaire,  elle  s'étoit  Ah.  R; 
tranfinifè  par  fucceffion  depuis  les  Rois  ^JJ'j  ^, 
)ulc[U  aux  tems  dont  je  parle ,  toujours  31^, 
fur  les  mêmes  principes  ;  de  forte  que 
Ja  connoif&nce  des  régies,  Soutenue  de 
k  pratique  confiante ,  en  avoit  &it  un 
art   parfaitement  connu  de  ceux  qui 
étoient  alors  à  la  tête  des  armées. 

Alexandre  s'étoit  fait  beaucoup,  de 
réputation  par  fa  patience  in&tigable . 
dans  les  travaux  militaires ,  par  fa  har-- 
dieflè  &  fon  intrépidité  y  par  ces  pro-, 
diges  de  valeur  perfonnelle  qui  ont  tant 
contribué  à  fa  gloire.  Croit-on  que  les 
Généraux  Romains  lui  euf&nt  cédé  fur 
ce  point  ?  Un  Manlius  Torquatus ,  ua 
Yaiérius  Corvus,  tous  deux  braves  fol- 
dats ,  avant  que  d'avoir  commandé  les 
armées?  Les  Décès,  père  &  fils,  qui 
fe  jettérent  tête  baillée  au  milieu  des 
ennemis,  après  s'être  dévoués  à  la  mort: 
un  Fapirius  Curfor ,  fi  renommé  par  la 
fermeté  de  ion  courage,  foutenùe  d'u- 
ne force  incroiable  de  corps  ?  S'imagi- 
ne-t-on  qu'Alexandre  auroit  été  plus 
habile  que  tous  ces  illuftres  Romains,  à 
camper  avantageufement ,  à  faciliter  & 
ailurèr  le  tran^ort  des  vivres,  k  éviter 
Içs  embûches ,  à  faifir  le  moment  fevo- 
K  5  xable 


î22d  L.  Papirius  Q.  AULIUS,  CONS. 

Alt.  R.  rable  pour  donner  le  combat ,  à  ranger 

Av  I C  ^^  ^Li™^  ^^  bataille ,  &  à  difpofer  à 

gij/   '  propos  des  corps  de  réferve  pour  la  fbu- 

cenir?  Les  Romains  excelloient  dam 

toutes  ces  parties. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  maturi- 
té des  confeils,  la  prudence,  l'habileté 
à  former  un  plan.  Se  à  diriger  fur  ce 
plan  toutes  ks  opérations  d'une  cam- 
pagne, d*oii  dépend  à  proprement  par- 
ler toutle  fucc^  des  entreprifès:  un  jeu- 
ne Prince,  comme  Alexandre ,  Tauroit- 
il  emporté  fur  Taugufte  Compagnie  du 
Sénat  Romain,  compose  d'un  grand 
nombre  de  vénérables  vieUiards,in(b:uitt 
au  métier  des  armes  par  une  longue  & 
iieureufe  expérience,  &  par  de  fréquen- 
tes viftoires  :  Compagnie ,  dont  on  ne 
pei|t  fe  former  une  plus  jufte  idée  que 
celle  qu'en  donna  Cinéas  à  Pyrrhus,  lorf- 
qu'il  lui  dit  que  le  Sénat  Romain  lui 
avoit  paru  comme  une  Af&mblée  de 
Rois? 

^  Lorfqu' Alexandre  auroit  eu  en  tête 
Âe  tels  Généraux ,  il  *  auroit  bien  vu 
qu'il  n'avoit  plus  affaire  à  Darius,  IVît^ 

ce 

^HoncisinDariocein   ter purpucasiiitoite an- 
ejPTe  dixîflec>  auem  oui*  f  un  i  ooer acum  forain  •. 
lierum  ac   (padonum  nae  ûm  ap^aratsba»»'- 
{^eatcaheiiteaiilii?Kpcxdam  yeiiùs  quàm 


ce  généreux ,  xxmis  ajnolli  par  les  déli-  A».  *• 
ces,  qui  traînok  avec  lui  à  î^  guerre  des  ^^\  q  , 
troupes  defeniiTifes  Sç  d'Eunuquçs,tout  jj^,  *  * 
icclatant  d'or  &  de  pourpre,  &  enibar^ 
rafle  d,e  T^ttirail  4^  fon  luxe  dç  de  fa 
grandeur  :  ^n  \^n  mot  ^  qui  étok  plutôt 
une  proie  ^fliirpe  qu'un  ^nn^mi  formi-s» 
dable  y  &  dont  la  dé&ke  ne  coûta  à  A-i- 
lexandre  que  de  favoir  piéprife.rianvaîrit. 
appar«ii>  qui  ri*avok  aucune  force  réelle. 
Il  eût  irojuvéun^  grandç  diflEerience  .entrf^ 
les  Ind.e«,  qu'il  travf  rfk  av^c  des  trou«- 
pes^  plutôt  ièmblables  à  desBacçhantie^ 
^ua  ^ne  armée,  donnant  liii-mêm^ 
fexençle  de  la  débaudie,  &  l'It^ie,  o\^ 
tes  bois  ,&  les  défilés  de  TApulîe,  8ç  le$ 
ijAomagnes  des  Lucaniens  lui  aùr6ien€ 
çréfentéles  traces  encoce  toutes  récentes 
.du  fkag  âe  fon  Oncle  Alexandre  Roi 
d'Epire,  qui  y  périt  ^  peu  près  dan$ 
fie  temS'Ci. 

Et  a  je  parle,  ajoure  Tiçe-Livre,  d'Aï- 
K  6  lexan^ 

èoftcMn  •  nihil  allud  |  tlor  fuit. Qui  6  ex  h^ 
.%\uàm  bene  aufus  v:ina  bitu  noyar  fprtunae  no^- 
jComemnere^  incru^n-  '  vique,  ut  îta  dîc^qi,  h^ 
:fus  devicît.  genii  quod  fibi  yiàoc 


Et  loquimur  de  Ak- 
Mndto  nondum  mer* 
ib  (eçundis  rebui»  qua- 
fma  oemo  Intolera^i- 


mduer^t  ,  fpc^letur  • 
Dfirio  magis  fîmilijB' 
.quàm  Alexaodcp  inX- 
taliam  YemiTcti^i  exçfir 


aaS  L.PAPiKius,Q.AuLn;s,  CoNs: 
Am»  R**  lexandre  encore  fobre&  vertueux,  avant 
J^y 'j  Q^  qu'il  eut  été  corrompu  par  la  profpëri- 
3 1 7.  '     té>contre  le  poifon  de  laquelle  jamais  per- 
fonne  n  a  moins  fu  k  garantir.  Si  nous 
le  prenons  dans  ùl  nouvelle  grandeur>  & 
dans  ce  nouvel  efprit  dont  il  fè  revêtit 
après  fes  vi Aoires ,  nous  pouvons  dire 
qu'il  feroit  venu  en  Italie  plus  femblable 
à  Darius  qu'à  Alexandre^  &  qu'il  y  eût 
amené  une  armée  qui  avoir  alors  oid>lié 
la  Macédoine,  &  dégénéré  de  fbn  an- 
cienne vertu  en  prenant  les  mœurs  des 
Perfes.  J'ai  honte  de  raporter  dans  un 
fl^and  Roi  l'orgueil  qui  le  fit  renon- 
cer à  la  {implicite  des  habitlemens  de 
fcs  prédéceuèurs  ,  pour  fe  parer  de  la 
pompe  Êiilueufè  des  Rois  de  Perfe;  ces 
complaifànces  baflès  qu'il  exigeoit  de 
iès  Courtiians  ^  par  lefquels  il  vouloir 
être  adoré,indignités  qui  euflènt  été  in- 
supportables aux  Macédoniens  quand 
même  ils  auroient  été  vaincus,  ïÂen 
loin  qu'ils  puflènt  les  fbuf&ir  étant  vain- 
queurs ;  fa  cruauté  dans  les  fupplices^; 
le  £ing  de  fès  amis  verfé  au  milieu  de^ 
repas  ;  la  folle  vanité  de  vouloir  s'attrn 

buer 

çitumMacedonisoblt-Ijam  in  Perfarum  mg^ 
miP94e|coerao(cm^ue  |  rcs»  adduxiflèt« 
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buer  une  jfaufle  origine.  Et  quoi?  Si  Ta-  ^^'  *• 
mour  du  vin  fe  (ut  accru  en  lui  de  jour  en  av.  J»C» 
jour;  fi  fes  emponemens  de  colère  ftiflènt  s  i  ?• 
devenus  encore  plus  brufques  &  plus 
vîolens;  (ce  que  je  dis  ici  eft  confiant  par 
le  témoignage  de  tous  les  Auteurs)  pcn- 
fbns-nous  que  tous  ces  vices  n  euflènt 
fait  aucun  tort  à  fes  vertus  militaires  ? 
Ce  qui  doit  feire  paroitre  les  fuccès 
des  Romains  plus  dignes  d'admiratiofi 
que  ceux  d'Alexandre ,  ou  de  quelque 
autre  Roi  que  ce  puiflè  être,  ce  font  les 
obfbicles  fans  nombre  qu'ils  ont  eu  à 
vaincre  pour  réuflîr  dans  leurs  entrepri- 
fes.  Combien  étoient- ils  gênés  par  le 
changement  fréquent  de  Commandans. 
devenu  néceflàire  par  la  conflitution  ml^ 
me  de  TEtat  depuis  l'établiflèment  de  la 
R^ubtique.  Quelques-uns  n'ont  exer- 
cé la  Diéiature  que  pendant  dix  qua  vingt 
^urs:  aucuns  ne  conlèrvoient  le  Confu- 
lat  plus  d'un  an.  Ils  trouvoient  des  ob- 
ftacles  dans  les  Tribuns  du  Peuple,  qui 
empéchpient  fbuvent  les  levées  de  trou- 
pes; dans  rignorance,  ou  la  témérité,  ou 
k  jaloufied'un  Collègue;  dans  les  affid- 
xes  de  la  ville ,  qui  les  obligeoient  quel- 
quefois de  partir  trop  tard ,  ou  de  revé- 
aîr  plutôt  qu'il  n'auroit  été  néceflàire 

pouir 


23^  L.  Papirius,Q.Aulius,Con$. 
Ah.  R.        j.  Refte  à  comparer  troupes  à  trou- 

Av.J.C  P^>  ^^  P^^  '^  nombre,  ou  pour  le 
317.  *     genre  &  la  qualité  des  foldats,  ou  poui 
la  multitude  des  troupes  auxiliaires. 

On  ne  doit  compter  pour  foldats  dans 
larmée  d'Alexandre  que  les  Grecs  & 
les  Macédoniens.  Car  pour  les  Perfès  & 
les  Indiens,  &  les  autres  nations  Afia- 
tiques,  s'il  en  eût  mené  en  Italie,  ç*au- 
roit  été  {>lutôt  un  embarras  pour  lui, 
qu'une  augmentation  de  forces.  Or  ja- 
mais rin&nterie  Macédonienne  d'Ale- 
xandre n'a  pafle  trente  mille  hommes. 
Qu'on  y  joigne  quatre  mille  hommes  de 
Cavalerie,  qu'il  avoit  tirés  fiir  tout  de 
TheiEJie.  Voila  toute  la  force  de  (on 
armée. 

Rome  avoit  alors,  cimme  les  dénom* 
bremens  en  font  foi,  deux  cens  cinquan- 
te mille  citoiens>  tous  capables  de  porter 
les  armes  ;  &  elle  mettoit  ibuvent  dix 
Légions  à  la  fois  en  campagne.  Si  Ton 
y  joint  les  fecours  qu'elle  tiroit  des  peu- 
ples d'Italie  ou  fes  fujeti ,  ou  fes  alliés , 
on  voit  que  du  coté  du  nombre  les  trou- 
pes Romaines  joiroient  pu  même  être  re- 
gardées comme  fiipérieores  à  celles  d'A- 
lexandre. Ajoutez  que  les  recrues  auroi- 
ent  été  &ciles  pour  les  Romains^  au  lieu 

quA- 


Îi.Paptrïus,Q.  AuLius/CoNs.  23  J 
qu'Alexandre ,  fefant  la  guerre  dans  un  An.  R; 
pays  ennemi,  auroit  vu  dépérir  fes  trou-  ^^^\  q. 
pes  de  jour  en  jour ,  comme  cela  arriva  317,. 
k  Annibal ,  &  il  ne  lui  auroit  pas  été  fi 
ÊLCÎle  d'en  faire  venir  de  Macédoine. 

La  Phalange  Macédonienne  avoît 
grande  réputation  ,  &  elle  la  méritoit  : 
mais  après  tout  c  étoit  un  corps  pefànc, 
d'une  feule  pièce ,  difficile  à  remuer  , 
&  que  bien  des  obftacles  mettoîent  fou- 
vent  hors  d'état  d'agir.  On  peut  voir  Ktftoîr$ 
k  defcription  que  j'en  ai  faite  ailleurs  ^^t^o^ 
Captés  Polybe.  L'armée  Romaine  au 
contr^re>  divifée  en  diffërens  corps, 
£c  manioit  aifément,  &  étoit  fufoep- 
tible  de  tous  les  mouvemens  qu'on 
vouloit  lui  donner.  Elle  fe  féparoit  &  • 
fe  réuniflbit  avec  une  agilité  merveil- 
Ieufe>  &  étoit  toujours  prête  à  com- 
battre quelle  que  fut  la  fituation  du 
terrain  où  elle  le  trouvoit. 

Jamais  foldats  ne  furent  plus  endur- 
cis aux  fatigues ,  plus  propres  à  foute- 
nir  les  travaux  militaires ,  plus  fouples 
&  plus  dociles  par  raport  à  la  difcipli- 
ne  militaire,  plus  déterminés  à  vain- 
cre ou  à  mourir  dans  le  combat ,  que 
les  foldats  Romains. 

Mais  ce  qui  diilinguoit  le  Peuple 

Ro^. 


254  L. Papirius  Q.  Aulius,  Cons. 
A  M.  K.  Romain  de  tous  les  autres  peuples  de  la 
A  v.T.C  ^^^^y  &  q^i  Tauroit  rendu  certainement 
517/  fupe'rieur  à  Alexandre,  quand  même 
celui-ci  auroit  remporté  fur  lui  d'abord 
quelques  avantages,  c'eft  qu'il  ne  fkvoit 
ce  que  c'étoit  que  de  céder  à  (a  mauvai- 
fe  fortune ,  &  que  fa  fierté  &  fon  opi- 
niâtreté croiflbient  à  proportion  de  fes 
difgraces.  Si  les  fourches  Caudines,  "fi 
la  bataille  de  Cannes ,  n'ont  pu  abbat- 
tre  les  Romains  ^  quelle  dé&it^  auroit 
jamais  étonné  leur  confiance/- Mais  fi 
Alexandre  eût  perdu  une  feule  batail- 
le,  il  étoît  vaincu  pour  toujours. 

Quand  même  les  premiers  commen- 
cemens  lui  auroient  réuflî,  il  auroit  été 
•     Âonné  de  voir  que  les  Romains  vain* 
eus ,  défaits  y  taillés  en  pièces ,  fî  cela 
Abipfo  étoit  arrivé,  n*en  feroîent  devenus  que 
^"*^'lf  "  PÎ"«  fi^r«  >  &  auroîent  fermé  Toreille  à 
iTiu«iqiie  toute  propoiition  de  paix  &  d  accom-^ 
ferro,     modement.  Il  auroit  alors  eu  lieu  de  re- 
Horoi.    gretter  les  Perfes,  Içs  Incjicns,  &  les  au- 
tres peuples  efféminés  de  T Afie ,  &  au- 
roit avoué  qu'il  n*avoît  fait  la  guerre  julr 
ques-là  que  contre  des  femmes,  commç 
on  raporte  que  le  ditAkxandre  Roi  d' Em- 
pire fbn  oncle,  lorfque  blefïe  à  mort  dans 
un  combat  en  Italie ,  il  comparoir  Ids 

guer* . 


L.Papïrtus  Q.  Aulîus,  Cons.  2^5* 
guerres  que  fon  Neveu  fefoit  adluelle-  An.  R; 
ment  en  Afie  avec  celle  où  il  fe  voiôît  VJ\  ^m 
périr.  317, 

Pour  moi,  ajoute  Tite-Live,  lorfque 
je  penfè  que  dans  la  première  guerre 
Punique  les  Romains  &  les  Canhagi- 
nois  fe  font  battus  fur  mer  pendant  vingt- 
quatre  ans,  il  me  femble  qu'à  peine  la 
vie  d'Alexandre  auroit  fuffi  à  une  guer- 
re contre  les  Romains. 

Qui  fait  même  fi  ces  deux  peuples, 
liés  enfemble  par  d'anciens  Traités, 
n'auroient  pas  auili  pour  lors  réuni  tou-* 
te$  leurs  forces  contre  im  ennemi  com- 
mun, &  mis  fur  pié  de  formidables  ar- 
mées, fous  le  poids  de(quelles  fans  dou« 
te  iUexandre  auroit  fuccombé  ?  • 

Les  Romains  fe  font  mefurés  plus 
d'une  fois  avec  les  Macédoniens ,  non 
à  la  vérité  fous  Alexandre ,  ni  dans  le 
tems  de  leur  plus  grande  force ,  mais 
fous  Antiochus  qui  en  avoit  un  grand 
nombre  dans  fon  armée  >  fous  Philip- 
pe, &  fous  Perfée  j  &  ils  Tont  fait  non 
feulement  fans  perte  de  leur  part,  mais- 
fàfis  prefque  avoir  couru  aucun  rifque. 
Ofons  •  le  dire,  ajoute  Tite-Live:  fi  Ton 

•  Abfit  înviûia  vero,  l  nunquam  aperta  acie, 
&  cîvilia  belia  fileant,  I  nunquamarquissUtique 
nunquaniabequitcho-|  nunqusim  nclhis  locis 
ôe«  nunquain  à  pedice>  '  laboravImLS. 


a^r^  L.  PAf  IKTUS,  Q.  AULTUS,  CONS. 
Alt.  R.  fnet  à  l'écart  les  guerres  civiles,  dont 
AvJ.C.  ^'  ^'^^  point  ici  qucllion,  jamais  Cava- 
517.  lerie  ennemie,  jamais  Infanterie  n'ont 
été  fupérieures  aux  nôtres.  Jamais  nous 
n'avons  eu  le  deflbus  dans  un  combat 
en  pleine. campagne,  jamais  dans  des 
lieux  également  favorables  aux  deux 
armées ,  encore  moins  quand  ils  nous 
étoient  avantageux.  Notre  InÊmterie 
pefamment  armée  peut  craindre  une 
pombreufe  Cavalerie,  des  nuées  de 
flèches  lancées  par  un  ennemi  qui  fe 
difperfe  après  fa  décharge,  des  forêts 
épaiflès  ,  des  lieux  impraticables  aux 
convois.  Elle  a  vaincu  &  vaincra  tou-- 
jours  des  années  plus  nombreufes  & 
plus  formidables  que  celles  des  Macé- 
doniens &  d'Alexandre,  pourvu  que 
l'amour  de  la  paix  &  de  l'union,  dont 
jouit  maintenant  le  Peuple  Romain,  ré- 
gne toujours  parmi  nous. 

C'eft  ainfi  que  Tite-Live  termine  fa 
digreffion,  remplie  certainement  de  ré- 
flexions très -fol ides  &  très  -  fenfëes. 
Mais  on  ne  conçoit  pas  comment  l'a- 
mour de  la  patrie  l'a  aveugla  au  point 
d'avancer  avec  un  air  d'aflurance  (ahjit 
invidia  vero)  comme  fi  la  chofe  étoit 
indubitable,  que  jamais  Cavalerie  enne- 
mie y 


L.Papirius^Q.Aulius,  CoNs.  237 
mie  y  jamais  hifantcrie  y  7i\7ît  été  fupé^  An.  R. 
rif tires  à  celles  des  Romaiiis :  qiCils nom ^^ ^*  p 
jamais  eu  le  dejfous  dans  mi  combat  en  ^^y/ 
rafe  campagne.  Avoit-il  oublié  la  lupé- 
riorité  décidée  de  la  Cavalerie  d'Anni- 
bal  fur  la  Cavalerie  Romaine ,  ou  les 
journées  d' Allia  &  de  Carmes ,  qu'il 
venoit  de  citer  lui-même  en  preuve  de 
la  confiance  des  Romains  ! 

Je  reviens  à  la  fuite  de  Thiftoire  , 
après  avoir  fait  une  courte  réflexion 
fur  toutes  celles  de  Tite-Live ,  qui  ne 
font  fondées  que  fur  un  raifonnement 
humain.  Mais  nous  y  qui  fc^j^es  in- 
flruits  des  deflèins  de  Dieu  p^fcs  Ecri- 
tures ,  nous  favons  que  les  Décrets  di- 
vins n^aiant  rien  donné  à  Alexandre 
dans  rOccident,  ni  dans  Tltalie ,  il  n'y 
auroit  pu  rien  conquérir ,  pas  même  un 
village:  Qu'autant  que  ît%  conquêtes 
ont  été  grandes  &  rapides  en  Orient  y 
parce  que  la  Providence  lui  avoit  tout 
deftiné  dans  l'Orient  ;  autant  fes  armes 
auroient  été  impuiflàntes  contre  l'Ita- 
lie y  parce  qu'elle  ne  lui  avoit  rien  ac- 
cordé ni  préparé  dans  Tltalie, 


M. 
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4îj.    '       M.  TosLius  Flaccinator. 
Avj.c.     L,  Plautius  Venno. 

DifK-      La  guerre  des  Samnites  donnera 
guerres  encore  lontems  de  Toccupation  à  Rome, 
contre    ians  que  les  pênes  fréquentes  &  confi- 
les  Sam-  dérables  de  ces  peuples  puîilènt  les  por- 
'^.'iX.  ^^^  ^  quitter  les  armes.    11  eft  marqué 
%o.        quils  perdirent  trente  mille  hommes  en 
440.  vingt  mille ,  trois  ans  après  ,  en 
1^3.  trente  autres  mille  en  44.6.  &  de 
même  encore  en  plufieurs  autres  com- 
bats.   On  a  peine  à  comprendre  com- 
ment l^)ays  pouvoit  fournir  tant  de 
£)ldatsflK>us  les  ans  il  fe  fefoit  quelque 
(iége ,  &  fe  donnoit  quelque  bataille; 
&  les  Romains  avoient  prefque  toujouis 
l'avantage.  Ces  heureux  fuccès,  quoique 
lents  &  non  decifîfs ,  leur  prépar oient  > 
&  leur  affuroient  même  la  conquête  des 
peuples  du  Samnium,  de  TApuIie  >  de 
la  Lucanie ,  &  des  autres  plus  éloignés 
de  Rome,  fitdiés  à  T Orient. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de 
ces  fiéges  &  de  ces  combats ,  qui  ne 
contiennent  rien  de  fort  mémorable, 
ni  de  fort  intérelïant ,  &  dont  le  récit 
pourroit  devenir  ennuieux.  Je  rapor- 
ferai  régulièrement  le  nom  des  Con- 

fuls 


M.TosliusL.Plautius,Cons-^3^ 
fuis  de  chaque  année;  mais  j'omettrai  An.  K. 
quelquefois  celui  des  Diélateurs,  ^^^^^y]^c. 
firéquens  pour  lors.  J'en  trouve  fix  dans  p^],  ' 
Teipace  de  fept  ans,  depuis  l'an  de  Ro- 
me 498  jufqu  à  444;  fans  qu'il  paroii]^ 
un  befbin  bien  preflànt  d*y  avoir  re- 
cours.    Il  femble  que  c'étoit  avilir  en 
quelque  fone  cette  fuprême  Magillratu- 
re,  regardée  da^ns  les  commencemens 
comme  prefque  une  dernière  reflburce 
dans  les  néceflîtés  de  TEtat  >  toujours 
confiée  à  des  peribnnes  d'un  mérite  re- 
connu, &  par  cette  raifon  beaucoup  plus 
teipedtée  &  redoutée. 

L'année  de  Rome  45 5 >  on  ajouta  Etablir- 
deux  nouvelles  Tribus  aux  anciennes ,  Cément 
rUfentine  &  la  Falérine ,  qui  firent  en  nouvel* 
tout  J I .  Tribus.  les  Tri* 

Ce  fixt  dans  cette  même  année  que  ^^^  r 
Ton  envoia  pour  la  première  fois  à  Ca-  envoie  à 
poue  un  Préfet ,  un  Gouverneur  (Pra-  Capoue. 
je£lus)  fur  la  demande  que  cette  ville  en  i-»*^*!^ 
avoit  faite  pour  régler  les  difcordes  in-  ^°' 
teftines  qui  en  troubloient  le  repos.  On 
donnoit  en  Italie  le  nom  de  Préfeâures       / 
aux  villes  qui  ne  fe  conduifoient  point 
par  leurs  propres  loix,  ni  par  des  Ma- 
gifbrats  tirés  de  leur  corps  ;  mais  qui 
recevoient  de  Rome  tous  les  ans  des 

Priz 
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An.  R.  Préfets  &  comme  des  Intendans  qui 
Av  J.C.  ^voient  une  fauveraine  autorité  dans  la 
516.       ville,  &  qui  y  rendoient  la  Juftice, 

Ah.  R.   *    C.   JuNIUS  BuBULCUS, 

i,^7.  Q.  JEnihivs  Barbula. 

Av.  J.C. 

315. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  du  bon  or- 
dre rétabli  à  Capoue  par  les  foins  du  Ma* 
giflxat  Romain ,  les  habitans  d' Antium 
demandèrent  aufE  qu'on  leur  «nvoiât 
quelques  Romains  pour  donner  des  ré- 
glemens  à  leur  ville.  On  leur  accorda 
pour  cet  effet  ceux  qui  étoient  lesPatrons 
d' Antium:  car  le  droit  de  Patronage  ne 
fe  bornoit  pas  aux  particuliers,  mais  s*é- 
tendoit  aux  villes ,  &  même ,  lorique 
TEmpirc  fut  aggrandi ,  à^es  provinces 
entières,  qui  fe  mettoient  Tous  la  prot«ec- 
tion  de  quelque  puiflànt  Sénateur.  Par 
!e  moien  des  Préfeélures,  Rome  portoit 
au  loin,  non  feulement  its  armes ,  mais 
fes  loix  :  nec  arma  modo  y  fedjura  etiam 
Romana  laù  pollebant.  C'étoit  une  ma- 
nière excellente  d'étendre  fon  pouvoir, 
&  même  fon  domaine,  infinin^ent 
préférable  à  la  voie  des  armes,  qui 
n'emploiant  que  la  contrainte,  ne  fou- 
«let  auffi  que  les  corps,   au  Ueu  que 

l'autre 


Q.  Fabius  >  Dictateur.    341* 
l'autre  gagne  le»  cœurs.  Quelle  eftime  *■•  ^* 
«n  effet  nedotmoit  point  du  gouverne-  av.LQ 
ment  des  Romains  un  Magîftrat  envolé  31// 
dans  une  ville  ^  où  il  ne  fefoit  u&ge  de 
fon  pouvoir  que  pour  y  établir  Tordre  ^ 
lapaiX)  la  juflice>  &  entendre  les  d^ 
toiens  heureux  !  Voila  le  but  dé  tout 
bon  gouvernement. 

S?.  Nautius.  A«-  Kî 

M.  POPILLIUS.  AvJ.C! 

Dé&ree  des  Samnîtes  par  le  DiÂa-^f^^*  jv. 
teur  L.  i£milius.  ^i.  * 

L.  Papirius  IV.  Ah.  R.: 

Q.   PXXBLILIUS   IV.  ^^^\r^, 

Xies  Confiils  demeurèrent  à  Rome  3 13* 
cette  année,  comme  âvoientfait  ceux^^^^'  • 
de  l'année  précédente.  Ce  fiit  le  Dida- 
teur  Q.  Fabius ,  qui  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  les  Samnites.  Dans  un 
premier  combat  Aulius  Cerrétanus  fon 
JMbdtre  de  Cavalerie  tua  le  Général  des 
ennemis ,  &  fut  tué  lui-même  bien-tôt 
après  par  le  frère  de  ce  Général.  Dans 
un  fécond  combat ,  Fabius,  pour  ne  lai£> 
fer  à  fès  troupes  d  autre  refiburce  que 
dans  la  viétoire  >  leur  déclara  qu'il  feroit 
mettre  le  &u  au  camp  ;  Se  il  leur  laiflà 

T$me  IIL  1^  iff^^z. 


a42  M.P0ETEL.C.SULPICÏUS>  CONS, 
An.  R;  Ignorer  te  recours  confidérable  que  lui 
f^yj  n  amenohde  Rome  le  nouveau  Maître  de 
}ij\  '  la  Givalerîe.  Les  foldats  animés  par  la 
vûederinœndiedeleurcamp,  (le Dic- 
tateur n'avoit  Eût  mettre  le  feu  qu'aux 
deux  premières  tentes)  marchent  com- 
me des  furieux  contre  l'ennemi ,  qui  ne 
tint  pas  lontems  contre  une  fi  rude  atta- 
que. En  même  tems  le  Maître  de  la  Ca- 
valerie y  à  qui  Tincendie  du  camp  avoit 
été  donné  pour  fignal ,  attaque  les  Sam- 
nites  par  les  derrières.  Leur  défaite  fut 
<  confidérable.  Le  foldat  chargé  de  bu^ 
tin  revint  dans  le  camp,  qu'il  trouva, 
contre  fon  attente ,  en  fon  entier,  excep- 
té quelques  tentes.  Cette  agréable  fur- 
prife  lui  caufa  une  grande  joie ,  qui  égala 
prefque  celle  de  la  vidoire  qu'il  venoit 
de  remporter. 

An.  R.         M.   POETELTUS. 

AvJ.C      ^*  SuLPicius. 

^Uv  IX.  ^^^  nouveaux  Confuls  marchent  vers 
24,  zf.  '  la  ville  de  Sora,  dont  les  habitans  avoient 
tué  la  Colonie  Romaine  qui  y  étoit  éta- 
Hie ,  &  avoient  embraflé  le  pani  des 
Samnites.  Ce  fiége  auroit  retenu  lon- 
«em$  les  Romains  à  caufe  de  la  fituation 
^vantageufe  de  la  place  :  mais  un  trans- 
fuge 


CMjenius',  Dicïàteur.  2^^ 
Fuge  leur  aiant  découvert  un  (entier  qui  A«»  K; 
conduifoit  à  la  Citadelle,  la  villefotpri-'J^  j  c^ 
fe  de  nuit  prefque  fans  réfiflance.  Le  car-  j  n, 
nage  d'abord  fût  grand ,  parce  que  les 
Confuls  n'y  étoient  pas  encore  entrés. 
Ceux  qui  avoient  échapë  à  la  fureur  du 
ïbldat,fe  rendirent.  On  en  envoya  deux 
'Cens  cinquante  à  Rome  :  c'étoient  les 
principaux  auteurs  du  meurtre  de  la  Co* 
lonie  Romaine.  Us  furent  tous  condan- 
nés  à  mort ,  &  exécutés  dans  la  place  pu- 
blique. Ceipeélaclefitunfennbleplai^ 
ik  à  la  populace,  qui  atroit  un  grand  in*- 
térêt  qu'on  mît  en  fureté  les  dtoiens 
^u'on  envoioit  en  Colonie.  Plufieurs 
autres  villes ,  comme  Aufone ,  Mintur- 
nes ,  Vefcia>  furent  prifes  de  même  par 
traWfon. 

On  avoit  créé  un  DicSlateur ,  (c'étoit  Le  Dicr 
C.  Maenius)  pour  préfider  aux  jugemens  ^*/^'*F 
^m  dévoient  être  rendus  au  fujet  d  une  abdique 
confpiration  excitée  au  dehors ,  laquelle  la  Dida- 
fut  bientôt  arrêtée.  LeDidlateur,  qui^P^V  & 
Vôuloit  faire  ufage  de  fon  autorité ,  l'em-  g^  j,'J^*" 
ploîa  à  l'occafion  de  cenaines  alïèmblées  repro- 
lècrettes  qu'on  difoit  s'être  tenues  à  Ro-  c^fl 
me,  pour  briguer  les  charges.  On  fefoit  ^"Jj [^ 
tomber  cette  accufation  fur  les  Nobles  :  fait, 
lefquels  ttidîgaés  qu'on  leur  fit  cet  af-  ^i^*  IK» 
L     2  fionr/^' 
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'Aà.  R.  front,  prétendoiént  le  feire  retomber  fur 

A*v.  J.C  ^^  Di<^teur  même  &  fur  fon  Maître  de 

312»       Cavalerie  >  tous  deux  Plébéiens  ,  (bute- 

nant  que  fi  Ton  pouvoit  foupçomior 

quelqu'un  d'avoir  brigué  les  charges , 

c'étoit  ceux  qui  par  |eur  naiflànce  n'y 

avoient  point  de  droit  >  au  lieu  que  l'en* 

trée  en  étoit  naturellement  ouverte  aux 

autres;  &  ils  menaçoient  le  Dictateur  de 

le  lui  bien  faire  fentir,  quand  il  feroit  for- 

ti  de  place.  Il  n'attendit  pas  que  le  tems 

en  fut  venu.  Il  abdiqua  la  Di  Aature,  de* 

manda  d'être  jugé  >  &  fut  déclaré  inno* 

cent,  auflî  bien  que  fou  Maître  delà  Oh> 

Valérie.  Il  *  voulut  feire  voir  que  c'étoit 

leur  innocence  >  &  non  la  confidération 

,  de  leur  charge  >  qui  les  mettoit  en  fureté 

contre  une  pareille  accufation. 

Uv,  IXi      Ce  fiit  fous  les  Confuls  Pœteliui  & 

*^'         Sulpidus  que  fe  donna  une  bataille  con- 

fidérable ,  où  Ton  dit  qu'il  y  eut  trente 

mille  Samnites  ou  tués ,  ou  Ëtits  prifon- 

niers. 

!A;».  K.       L^  Papikius  CtmsoR  V. 

aVj.C     C.  Junius  Bubulcus  il 

Liv.  IX.      On  reprend  Frégelles  fur  les  Samni- 
»*^  tes. 

•  Ut  apfareat  inno*  1  tôt  à  criminattonibui 
tentia  nottri  nos ,  non  j  tftis  tiic. 
0fiij|eftatç  hoooiii  j  (»•  I 
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t€f.  Atitui&  Galatîa omlemêroe  fort*   Am«R: 

44».  ■  ^ 

R  Dmcivs.  ^*^- 

L 

Les  plus  gcnf  de  bien  fe  trouvent  Célébré 
quelquefois  expofis  à  être  accufés  &n$  ^1^1^ 
fujet  >   &    même  injuftetnent  fl^ty&de 
quand  ils  ont  af&ire  à  des  ennemis'  ja-  I?a»- 
faux ,  violens  ;,  ou  d'un  canuSléfe  bîzar-'["^^  jv, 
re.  Cefi  ce  qui  arriva  fous  la  Cenfîire^^,  ' 
d'Appius  Claudius  &  de  G  Plaiitius, 
Les  plus  illuflrea  d'entre  les  Sénateurè^ 
dont  la  vie  &c  la  conduite  ètoient  fans 
^proche  >  qui  avoient  dignement  rem* 
pli  les  première»  places  de  f  £tat^  ou  qui 
pouvoienr  jufteraent  y  afpirer ,  eflhié- 
rent  la  mauvaife  humeur  d^  ces  deux* 
Cenfeuri,  &  fe  virent  honteuiemenc 
friWs  de  leur  qualité  de  Sénateurs.  Tai 
die  ailleurs  que  cette  dégradation  le  £t^ 
fciten  paflànt  dans  laleâure  du  Gitalo« 
gue  des  Sénateurs  le  nom  d€t  ceux  que 
F  on  vodoit  exclure. 

Pour  arsmplir  dignement  les  places  var*  Ihf.Dt 
Mntts  parl>xpulfîondetanteiiluftres^^' 
S6aseurs  >  Appius  «  fit  enorer  dans  le 
Sénat  un  ^and  ncMiubre  de  fils  d'Affi-am 
L    3  dû^ 

•  Ssnatunpriinusli-lifiqttiiiavsrat.  litv 
ftssttBonvnfliiikâiii 
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*"•  ^-   chis*  Son  but  étoît  de  fortifier  fon  cré- 
îv.Yc.  ^^^  ^^^  ^^^^  auguffe  Compagnie,  &  de 
310»     *s*y  rendre  tout-puifl6nt.  On  a  peine  à 
comprendre  comment  un  homme,  qui 
d^ailleurs  avoit  d'excellentes  qualités ,  a 
pu  (e  poner  à  de  tels  excès.  Mais  de  quoi 
n'eft  point  capable  une  fone&  vive  am- 
bition ,  qui  veut  primer  &  dominer  à 
quelque  prix  quecefoît?  Celle  d'Ap- 
pius  lui  réuflît  mal.  Une  entreprifè  & 
criante  révolta  généralement  tout  le 
monde  contre  lui. 

Auflî  Kannée  fuivante^  (fantîdpe 
tes  faits ,  pour  raconter  de  fuite  tout 
ce  qui  a  raport  à  rinjufle  &  bizarre  cou» 
duite  de  ces  Cenfeurs)  les.  Con&ts  n'eUf^ 
rent  aucun  égard  aux  changemens  qùV 
voit  introduit  dans  le  Sénat  la  paflîofi; 
des  deux  Cenfeurs.  Ils  lurent  la  Kfle  du 
Sénat  telle  qu'elle  étoit  avant  la  Cenfu- 
fe  d'Appiusi,  Éins  avoir  égard  nt  à  la 
prétendue  note  de  ceux  qu'il  avoit  raiéi 
du  Catalogue,  ni  à  la  prétendue  éleélioa 
de  ceux  qu'il  avoit  fubftîtués  à  leur  place.. 
Vv.  IX.  Lorfque  les  dix-huit  mois ,  qui  étoit 
3h  34»  le  tems  auquel  la  durée  de  la  Cenfure  a- 
voit  étéreftrainte  par  Mamercus  iEmi- 
lius ,  furent  expirés  >  C.  Plautius  a  ne 

pou* 
*  Ob   infamem   «tc^ue  iovidJoram    Seoar 
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pouvant  foutenir  plus  lontcms les  plain-  Ah.  RT 
tes  &  la  haine  que  leur  conduite  irrégu-  /^y .Yc  ' 
liére  &  violente  avoît  excitées  contre  3 1<^' 
eux  y  abdiqua  aullîtôt  la  Cenfure.  Mais 
Appîusrefu£i  opiniâtrement  d'abdiquer 
fil  charge  y  &  déclara  qu'il  ne  la  quitte- 
rote  point  avant  ta  révolution  pleine  des 
ciaq  ann^s  entières^  qui  étoient  le  terme 
ancien  &  fixé  d'abord  dans  la  création 
pnsnîtivede  cette  charge.  P.  Sempronius 
Tribun  du  Peuple  entreprit  vivement 
Aj»pius.  Après  lui  avoir  reproché  les^ 
violences  de  fafamille  toujours  impérieux- 
le  y  toujours  annemie  de  la  libené  du 
Peaple  Romain  y  èc  qui  par  cette  raifon 
hzi  àoit  devenue  {^us  odieufe  que  celle 
des  Tarquins;  après  lui  avoir  rappelle  le 
fouvenir  de  l'infeme  &  cruel  Décemvir 
Appiiis ,  qui  s'étoit  continué  lui-même 
dans  &  charge  au  mépris  de  toutes  les 
Loix:  Sont-^e  donc  là  y  lui  dit-iJ,  les 
exemples  que  vous  vous  propofez  à  imi^ 
ter?  ^$i!  Un  règlement  établi  dans  lét 
Républitpiédepmsplus  de  cent  ans  y  obfer^ 
vi  inviôiablement  par  tant  d hommes  il^ 
luftres  quijufqu'ici  ont  été  Cenjeursy  vousy 
Appiusy  vous  le  méprîferex.  U  le  violer  et 
L     4.  auda^ 

t&s  Ieâronem,yerecuD- 1  glftratufe  abdicaverat» 


iî48  M.VALERÎUSP.DBCTUS^CoNlr 
A«.*.  éUiéUêkufeTnent  à  U  vAe  Ûfous  Us  yeux 
Av  J.C^  JAwr  à  du  Peuple  ?  ^  deviendroit 
310.'  /W  République  y  fi  ùs  Confuîs  y  fi  Us  Die- 
tdteurs  y  de  Uur  propre  duwritiy  emr épre- 
naient de fe  proroger  dinfi  dans  leurs  pU* 
€es  MU  deU  du  tems  marqué  f  Nous  avom 
va  depuis  peu  démfUes  C  Manius  dbâ- 
^er  la  DiQsture  beaucoup  avant  U  termt 
W/Sn  de  pouvoir  y  eomme  particutier  y  r 
juRifier  du  crime  quon  lui  impofi^it.  Je 
nexigepas  devousy  jtppiusy  unetdie 
niodiratiotu  Ne  quittez  point  votre  chat'* 
ge  un  jour  y  une  heure  plut&t  que  vous  t^y 
Ites  obligé:  mais  nenpajfezpas  Usjujîer 
hornes.  Non^  me  répond  Appius.  fexéf^  ' 
€erai  la  Cenfure  trois  ans  éfix  mois  «- 
)Hers  au  delà  de  ce  que  le  permet  la  Loi  M- 
miliay  tfyeV exercerai] euh  N*ejt--cepm 
Zk  parler  &  agir  en  Roiy  Û  même  en  Ty' 
ranf  Jamais  Cènjeur  neji  demeuré  fed 
en  charge.  Tous ,  quand  leur  Colligie 
)ejl  mort ,  ont  abdiqué.  Et  vous  y  ni  le 
tems  de  votre  Magijtrature  expiré  y  ni 
texèmpU  de  votre  Collègue  qui  Je  retire  y 
xi  la  pudeur  y  ni  la  Loi  ne  vous  arri- 
tem.  Vous  faites  cofnfifier  votre  honneur 
tf  votre  mérite  dans  t arrogance ,  dans 
t audace  >  dans  U  mépris  des  dieux  Û  des 
hommes*  Cefi  avec  peine  que  je  vous  par- 

b 
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fedtls  farte.  La  dignité  que  vous  étvit  ^^'  ^' 
exercée e/l  Mffie  de  refpeS.  Mais  votre  inir  /^  j.c, 
Jlexible  ôpiniâtreié  me  farce  à  ne  vous  )io. 
poimvihyigerifét  je  vous  déclare ,  que  fi 
voÊte  nehiifit.  à  U  Loi  Mmilia  >  je  voue 
far  Mi  mener  en  prifau  £n  effet,  Appîus 
ne  répliquant  que  par  de  xnauvaifes  rai^ 
ibns ,  il  ordonna  qu'on  fe  ikisit  de  & 
perfonac ,  &  qu'on  le  conduifit  dans  les 
priions.' Appiu3  implora  le  iècoursdes 
antres  Tribuns*  Six  jétoient  contre  luîe 
trois  k  dédarécent  en  &  &veur ,  &  à  la 
honte  des  Loix  &  de  tous  les  Ordres  de 
f  £taCj  il  exerça  &ul  laiCenfui;e  pendant 
jcoutle  refte  dutems. 

Voiant  a  que  du  côté  du  Sénat  les  e(^ 
-péraaces  étoient  finftiées ,  il  fe  tourna 
dacôté  du  Peuple  ;  &  pour  s'i^lurer  des 
&£ag£s  &  fe  rendre  maître  des  Ailem- 
blées  y  il  diftribua  dans  toutes  les  Tri* 
bois  la  yile  populace  »  qui  dex:ette  forte 
par  (bn  grand  nombre  fbrmoit  toujours  . 
îa  pluralité  des  voix.  Ce  changement 
ne  fut  pas  de  longue  durée  »  Gpmniex)Q 
Je  verra  biencoi; 

L    f  Ap. 

*  Fofieaquam  eunirat  epes  %  liuiiiiHbus 
leâioneiD  (  Senato-  j  per  omnes  Tribus  éksi* 
juin  )  neqiio  ratamiia*  i^s,  forum  &  capipi^^ 
iHMt  >  aec  in  €uria  a- 1  coxiupit.  liv,  IX*  ^0? 
énv»  crut  quas  petie- J 
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*•*•  R*       Appîus  rendit  ù,  Cendire  mémorable 
Ay  J.CP^  un  ouvrage  câébre  quMl  entreprit  & 
51p.       acheva  feul:  ce  fut  le  grand  chemin  nom* 
V?if  mé  Fia  AppU ,  qu'il  poul&  depuis  Ro« 
y^quç!.^  me  juiquà  Gipoue.    Dans  là  fuite  ce 
iuçp       chemin  fut  continué  {uiqu  à  Brundufe 
(Brindes^)  à  l'extrémité  du  Golfe  Adria- 
tique y  ce  qui  fait  plu$.  de  cent  cinquante 
lieues  de  France^  ouvrage  dont,  aprèst 
tant  de  fiécks  >  on  voit  encore  mainte^ 
nant  de  confidérableS:  veftiges.  y  &  qui 
eil  aufli  digne  d'admiration  par  fa  durée 
que  par  fbn  étendue^ 

Appîus  fit  venir  auflî  de  Teau  dan& 
la  ville  par  le  moien  d^un  Aqueduc  > 
qui  eft  le  premier  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  KHiftoire  Romaine.  J'ai  pari- 
té des  grands  chemins,  de  Rome  &  de* 
Aqueducs  dam  TAvant-propo^  de^  ce^ 
Volume, 
/^p^ dt      Par  \q  confiîili  Ai  même  Appîust 
ticnsT-*"(^^  ià  cwiduite  eft  fort  méléé  de  bieni 
iciote.    &  de  ma} )  les  Poticiens  cbargéis^  anci^-^ 
^^^'•I^^nement,  Ôçdîifoît-ronpar  Hercule  lui* 
*^*        même>  du  foin  des  fecrificesqu*bn  of^ 
frofit  à  ce  demi-dieu  fiir  fauter  appelle  h 
Ai  um  wis-gra:nd  Autel  <fH(rcuifi  ydédaignmt 
J^      CCS  fon<%ons>  ou  n  en  voulant  plus  £ou^ 
Hercti*  «^  f  embarras;^  en  avoientenfèignélet 


cérémonies  à  des  *  eiclaves.  du  Peuple  ^*'  ^^ 
Romain;  Il  arriva  une  chofè  étonnante,  j^^jiç^ 
(dhTite^Live^  toujours,  afièz  crédule)  3x0» 
&  qui  devrok  t»en  empêcher  cfe  rien 
chai^r  dant  les   cérénionies  facrées 
de  religion.  De  douze  branches  de  la 
maiibn  dés  Potitiens  qui  fiibfiftoierir 
atorsr  ,    dan»  lefqueltes  il  £e  trouvoît 
fiSiVik  trente  mât^  au  deflus  de  quinze 
«tt,  il  n'en  refta  f>as  un  feul,  &  ils 
fiireor  tous  enle^>  Se  toute  ta  race 
éteinte  dans  Tefpace  d'un  an.  La  ven-> 
geance  des  dieux  ne  s'en  tint  pas  là. 
Quelques  années  après  >  Appius  per* 
dit  la  vue  entièrement  y  8c  demeura 
aveugle  le  refte  de  &  vie. 

C.    JUNÎUS   BUBULCUS  IIL  44/, 

Q.  jEmilius  Bareula  II.  M.J.C4 

309. 

Il  iê  fît  deux  réglemens  nouveaux  qui  des  Lé- 
attr9)uérent  au  Peuple  la  nomination  S»ons 
de  plufieurs  places  railîtaîres.  Le  pr^-^i^'* 
Jiiîer  regarde  les  Tribims  ou  premiers  Peupk> 
Officiers  des  Légions.   De  vîngt-qua-  aum- 

L    6        '     tr^  £'*'*"'' 
♦  Le/  Céni  public»  n*é^  |  vùUnt  Mtfjiâes  efclAves^  Duum- 
•    ~  "'         ^  tels ^V«  Sicile  Venc-  v irs pouf 

ru>  a  L^i/iuitt  Mania- la  flote» 
les.  Ub.  IX» 


Êohnt  efilaves  d^aucun 
f4urt$eu^er,  mais  tU  la 
TUptÊhlifue    en    corfs^ 


lés  tta^hs  des  diett»  a-  [  |qw 
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A^'  ^'   tre  Tribuns  y  fix  pour  chaque  Légion^ 
Av J,C  ^  Pc^P^  '^'^^  *^^^  noimné  d'abourd  en 
30^/    tout  que  fix.  Depuit  l'année  dont  qoui 
parlons  U  en  nomma  feize»  en  fi>r«e  qu'3 
n'en  refloic  que  huit  au  choix  des  Con- 
&ûê  ou  des  Diâaceurs.  J'ai  di^  obfo^ 
ré  que  les  Tribuns  ne  font  pas  bien 
ccHnpar-és  à  nos  Colonels,  parce  que 
les  Tribuns  n'avoient  pas  une  certaine 
partie  de  la  Légion  qu  ils  commandai* 
fent ,  mais  commandoient  toute  la  Lé- 
gion alternativement. 

HorskOf^i  aûhi  psteret  Isgio  Romaaa  Tribima. 

Le  fécond  règlement  concerne  la  maf 
rine ,  peu  connue  jufquVlors  chez  let 
Romains.  C  eft  ici  la  première  fois  qu  îl 
iA  Eût  mendon  d'yne  floce  Romaine 
dans  Tite-Live.  II  parok  néanmoin$ 
par  les  deux  premiers  Traités  que  Fo- 
îybe  rapone  entre  les  R-omains  &  les 
"  CanhaginoisiquelesRomains^dumoint 
des  particuliers  >  mettoient  quelques 
vaiileaux  en  mer ,  ibit  pour  le  commer- 
ce >  foit  même  pour  la  piraterie.  Mais 
c'étoit  fort  peu  de  chofe.  Il  fut  ordon- 
né cette  année  que  le  Peuple  nommeroîc 
deux  Officiers^  appelles  DujimvirSffovt 

avoir 
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avoir  ibmd'Â]mperlaflote,&  de  radou-  A».  R. 
ber  ks  vaiflèaux.  L^année  fuivante  le  ^^'j  ^ 
Peuple  Romain  envoia  une  ilote  contre  ^09. 
la  Qimpanie  fous  k  conduite  de  P.  Cor-  irft^«IX» 
nâîut  charge  du  Commandement  fiir  les  ^^* 
Côtes  maritimes.  Elle  i^x>rda  à  Potn* 
peii.  Cette  expédition  iè  borna  à  faire 
une  defcente  dur  les  terres  voifines  >  &  à 
y  ramaflèr  quelque  butin.  Encore  fut* 
â  repris  par  des  payfâns,  qui  tuèrent 
tnênie  quelques-uns  des  Romains  avant 
qu'ils  puflènt  regagner  la  flote. 

Un  événement  petit ,  je  dirois  pref^    I-c« 
^ue  badin ,  eccupa  fort  les  elprits  cette  ^^  gy"" 
même  année  -  là ,  parce  qu'il  paroiflbit  rétablis 
avoir  quelque  raport  à  la  religion.  Les  dui» 
Joueurs  de  flûte ,  fouf&ant  avec  peine  ^^"? 
que  les  derniers  Cenfêursieur  euf&nt  in*  i^^  {^^ 
terditde  manger  dans  le  temple  de  Jupi*  30* 
ter  comme  ils  Tavoîent  toujours  fait  îuf- 
ques-là  y  s'en  allèrent  tous  enllèmble  de 
compagnie  à  Tîbur;  de  fone  qu'il  ne  reC- 
ta  perionne  à  la  ville  pour  jouer  des  in«- 
Arumens  dam  les  facrificei.  Leur  te«* 
xiaite  donna  de  Tinquiétude  au  Sénat. 
On  emreia  des  Députés ,  p«ur  prî^ 
Jes  faabitans  de  Tibur  de  faire  en  forte 
que  ces  hommes  revinflènt  à  Rome, 
jL^  Tibortins  aiant  répondu  obligeara^ 

ment^ 
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Atf.  R.  ment  ,  commencenc  par  Êôre  vèmr 
Av  J.C.  <^^L^fe^  Sénat  ces  Joueurs,  de  flûte  >  & 
jQjt.  *  *  les  exhortent  à  retourner  à  Rome.  Os 
le  refufent  ablbhiment.  Ne  pouvant 
vaincre  leur  opiâtretéi  leaTibuctins  sV 
viiènt  d'une  rufe  aflez  conforme  au  or 
raélére  de  ceux  à  qui  ils  avoient  a£ire» 
Ils  les  invitent  à  des  feffins^  les  uns  d'un 
côté ,  les  autres  de  Taucre ,  fous  prétex- 
te d'égaier  le  repas  par  le  fon  agréable 
des  inftrumens*  On  leur  Eût  bonne  ché* 
re.  Sur  tout  on  n'épargne  pas  le  vin^ 
dont  pour  Tordinatre  les  MuTictens  ne 
fjTitpas  ennemis.  Four  abréger,  ils  s'en* 
dorment  tous  d'un  fi  fubit  &  fi  profond 
fommei!  j  qu'on  les  tran^orta  dans  des 
chariots  fans  qu  ils  lefèntiflent;  &  ils  ne 
commencèrent  à  fè  reconnoîtrc  que  le 
lendemain  matin ,  lorfque  le  grand  jour, 
qui  les  trouva  encore  pleins  de  vin  ,  leui 
eut  ouvert  les  yeux,  &  leur  eut  fiiît  voir 
qu'ils  étoient  fiir  des  chariots  dkns  la 
grande  place  de  Rome.  U  fefit  auflitor 
un  grand  concours  de  peuple  aURMir 
d'eux.  Après  qu'on  eut  obtenu  d^eux , 
non  fans  beaucoup  dé  peine,  qu'ils  de- 
meureroient ,  on  leur  accorda  dé  fe  pro-  ^ 
mener  dans  la  ville  tous  les  ans  pendant  ' 
trois  jours  en  maicarade  chantant  des 
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chanibns ,  &  jouant  des  inftrumeiu ,  ce  a**  '^•^ 
qui  fepratîquok  encore. réguliér«nent^Yj^C, 
du  tems  de  Tite-Live.  On  leur  rencfit  30^.  "^ 
aufli  le  privilège  y  dont  ta  fuppreflion  les 
avoit  mis  de  mauvaîie  humeur  ;  &  il  fut 
ordonné  que  lorfqu'ils  feroient  emploies, 
aux  âcrifices  >  ils  auroient  le  droit  de 
prendre  part  aux  feffins  >  qui  en  étoient 
l'accompagnement  ordinaire. 

DaAS  te  tems  dont  nous  parlons^  deux    Saim»»- 
guerres  confidérabîe«  occupoîent  lesRo-  ^^^^^"^ 
maîoa.    Le  Conful  Junius,  qui  avoh  ni^ix^ 
pour  Ion  département  les  Samnites,après  ^u 
avoir  pris  fur  eux  deux  villes^  Cluvia  & 
Bovi^num  >  leur  livra  une  bataille,  où  iU 
eurent  vingt  mille  hommes  de  tués» 

D^uu  autre  côté  tous,  les  peuples  de  ^^"J"* 
f£trurie>  excepté  ceux  d'Arrétium^icsE- 
avoient  pris  les  armes ,  ôç  commencé  le  tr ufqucfi: 
fiége  dç  Sutrium,  vUIe  alliée  des  Ro-  J^^^'^^ 
mainsL ,  &  qui  fer  voit  comme  de  bar  riére 
contre  les  Etrufques.  Le  Conful  iEmi- 
Hus  marcha  auffitôt  au  {ècours.de  la  pla^ 
.ce»  Le  lendemain  de  fon  arrivée,  les; 
deux  armées  fç  rangèrent  en  bataille ,  &, 
^meurérent  en  préfence  jufqtiTaprès  mi- 
di fans.  Etire  aucun  mouvement.  Alors, 
les  Etrùfques.,  pour  ne  pas  perdre  inuti- 
femeiu  laîfourn^e  àfexegardi^  les  unales. 
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Am.  K*  auties ,  donnent  le  fignal.  L'aéUon  s^en« 
Av.j.C  8^8^  ^  P^^  ^  d'autre  avec  une  égût 
109»  ardeun  Les  ennemb  remportoient  par 
le  nombre  )  les  Ronuins  par  le  coin 
rage.  Le  combat  fut  opiniâtre,  &;; 
loncems  douteux.  Les  plus  braves  des 
deux  côt(b  y  périrent.  Enfin ,  la  &• 
conde  ligne  des  Romains  aiant  pris  I4 
place  de  la  première,  les  ennemis, 
qui  n'écoient  rangés  que  fur  une  (euls 
ligne,  fans  corps  de  réfèrve  qui  la 
fbutint ,  ne  purent  réfifter  à  1  attaque 
violente  de  ces  troupes  encore  toute$ 
firaiches.  Ils  combattoient  néanmoins 
toujours  courageuièment ,  déterminés 
plutôt  à  tomber  fous  le  fiu:  ennemi  ^ 
qu'a  tourner  le  dos.  Il  n'y  auroit  ja- 
mais  eu  moins  de  fuite  9  &;  plus  de 
carnage  ,  fi  la  nuit  n'étoit  venue  à 
leur  (ecours;  &  ce  fiirent  les  vain«- 
queurs,  qui  ceflerent  les  premiers  ds 
combattre.  Il  ne  fe  paflà  plus  rien  dr 
confidérable  cette  année» 

^^-  ^      Q-  Fabï0«  II. 

toi  ^  Marciws  Rutilus. 

Viâoî- 
ffes  fcin-     £^  Etrufques  recommencèrent  b 
g'|^\fi^  de  Suorivm.  Le  ConOd  F^èiui 
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ne  cardia  pas  à  marcher  au  fecours  des  A«.  R^ 
AJfiés.  Ilconduifit  fou  armée  le  lo^g^^j^^ 
des  montagnes  dans  la  plaine.  Les  enne-  |oS. 
mis  viennent  auffi-tôt  lui  préfenter  la  ba-  ^^-  ïX» 
taille.  Comme  ilsavoient  bien  plus  de^^'^^* 
troupes  que  hii ,  ^pour  fuppléer  au  petit 
nombre  des  fiennei  par  l'avantage  du 
lieu  ,  il  les  &it  un  peu  avancer  fur  la 
pente  de  la  montagne.  L'endroit  étoit 
pierreux,  &  plein  de  gros  cailloux.  Les 
£truiques  auilitôt  marchent  à  eux^  Se 
jettent  leurs  traits  à  bas  pour  en  venir 
plutôt  aux  mains.  Les  Romains,  profi- 
tant de  la  fupérioritë  du  terrain oùÛs  t*é^ 
coiem  rangés  en  bataille,  lancent  for  eux 
force  traits ,  force  pierres ,  qui  en  blei^ 
&nt  beaucoup ,  &  troublent  les  autres 
par  le  bruit  qu'elles  fêibient  en  tombant 
lur  leurs  cafques  &  fur  leurs  boucliers» 
Les  Ëtrufques  ne  pouvoient  pas  facile- 
ment en  venir  aux  mains  avec  leurs  en- 
nemis ,  &  ils  n'avoient  plus  de  traits 
pour  les  attaquer  de  loin.  Le  delbrdre 
le  mit  bientôt  dans  leurs  troupes.  Dant 
ce  moment  les  Haftaires  &  les  Princes  ^ 
c'eft-à-direles  deux  premières  lignes  de 
l'armée  Romaine  >  tombent  fur  eux  Té- 
pée  à  la  main.  Ils  ne  purent  ioutenir  ce 
dàoc,  &  prirent  tous  la  fuite  vers  le 
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A«.  R.   camp.  Mais  la  Cavalerie  Romaine  les 
ji^y'j  Q^^iant,^Tévenus  en  prenant  des  chemins 
308.       détournés ,  &  leur  en  aiant  coupé  l'en- 
trée ,  ils  fe  réfugièrent  fur  les  monta- 
gnes y  &  de  là ,  avec  des  troupes  pref- 
que  îkm  armes  >  &  couvertes  de  bleffii- 
res  y   ils  s^enfoncérent   dans  la   forêt 
Ciminienne.  Les  Romains>  après  avoir 
tué  un  grand  nombre  d'ennemis  y   ga- 
gné trente-huit  drapeaux,  s'être  rendus 
maîtres  de  leur  camp  y  firent  un  butin 
confidérable» 

On  tint  pour  lors  confeil  de  guerre  y 
pour  délibérer  fi  Ton  pourfuivroit  f  en- 
nemî.  La  forêt  Cimkiienne  étoit  alors 
plus  înacceffiUe  &  plus  terrible  y  que 
ne  Tétoient  il  n  y  a  pas  lontems  y  dit 
Tite-Live,  les  forêts  Germaniques 
(c'eft-à-dîre  Hercynies  :  HetcynUfyU 
va.)  Juiques-là,  aucun  Marchand  mê« 
me  n'y  avoit  pénétré.  Il  n'y  avoit  que 
le  Géîéral  qui  eût  aflèz  de  courage  pour 
en  vouloir  tenter  l'entrée  :  les  autres 
n'avoîent  pas  encore  perdu  le  fouvenir 
des  fourches  Caudines»  Dans  l'embar- 
ras ou  fe  trouvoit  le  Confeîl ,  un  jeune 
Romain  (quelques-uns  ont  cru  que 
c'étoitle  frère  du  Confùl  )  s'ofïrepour 
aller  reconnoitre  les  lieux  y  &  promet 
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cf  en  raporter  bientôt  des  nouvelles  cer-  ^^'  R-^ 
taînes.  Il  avoit  été  élevé  à  Céré  ville^i^  j  q 
cTEtrurie ,  &  (avoit  fort  bien  la  kngue  308.. 
du  pays ,  auffi.  bien  que  fon  valet.  On 
prétend  que  les  jeunes.  Romains,  alors 
apprenoient  TEtrufque ,  comme  depuis 
ils  ont  apprisile  Grec ,  &  que  cette  étu* 
de  feibit  partie  dé  leur  éducation.  Ils 
partirent  tous,  deux  feuls ,  (ans  prendre 
dl^autre  précaution  que  de  (e  faire  inftrui- 
re  ea  chemin  du  nom  des  lieux  où  ils. 
dévoient  entrer ,  &  de  celui  des  princi- 
paux habitans  du  pays ,  afiaque  dans  la 
converfktion  on  ne  les  reconnût  point 
pour  des  étrangers.  Ils  étoient  habillést 
en  bergers^  Se  avoient  càacun  unefàulx: 
&  deux  javenilles  toutes  de  fer.  Maift 
tout  cda ne  contribua  pas  tant  aies  ca- 
cher ,  que  la  ferme  perfoafion  où  Koa 
étoit  qu'aucun  étranger  ne  fongeroit  à 
entrer  dans  cette  forêt.  Ils  arrivèrent 
îufques  chez  les  habitans  de  Camerci* 
mim  en  Ombriev  Le  Romain  déclara 
quiilétoît.  On  le  conduifitau  Sénat.  K 
propo(à ,  au  nom  du  Coniul ,  de  faire  a*  - 
vec  eux  alKance  &  amitié.  Sa  propofi- 
tion  fut  acceptée  avec  joie.  On  l'alïiira 
que  les  Romains ,  s'ils  entroient  dans  la 
fcrêt,  y  trouveroient  des  vivres  pour 
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An.  R.  trente  jours,  &  toute  la  Jeunefle  du 
Avlj.C  pays  fous  les  armes ,  prête  à  fuivre  leurs 
joS.  ordres.  Sur  ces  nouvelles ,  le  Conful , 
aiant  fait  partir  au  commencement  de  la 
nuit  les  bagages ,  &  fait  fuivre  les  Lé- 
gions ,  s'arrêta  avec  la  Cavalerie.  Le 
lendemain,  dès  la  pointe  du  jour ,  il  pa- 
rut devant  les  corps  de  garde  des  trou- 
pes ennemies  qui  étoient  poUées  hors  de 
la  forêt.  II  les  tint  en  haleine  quelque 
tems  y  après  quoi  il  fè  retira  dans  îbn 
camp;  &  en  étant  fbni  par  une  autre  por- 
te ,  il  gagna  le  refle  de  fbn  armée  avant  h 
nuit.  Le  jour  (iûvant  dès  le  matin  il  fe 
trouva  au  haut  du  mont  Ciminien.  Con- 
.  templant  de  là  les  riches  contrées  de  l'E* 
trurie,  il  ^t  defcendre  fes  foldats^  pour 
aller  piller  le  pays.  Ils  revenoient  char- 
gés d  un  butin  immenfè  ,  lorfque  quel- 
ques troupes  de  pay  (ans  armés  à  la  h&te, 
vinrent  à  leur  rencontre  avec  fi  peu  d'or- 
dre ,  qu'ils  penlerent  eux-mêmes  être 
pris,  &  devenir  la  proie  de  ceux  à  qui  ils 
rouloient  enlever  leur  butin.  Après  les 
avoir  battus  6c  mis  en  fuite ,  6c  ravagé 
tout  le  plat  pays ,  le  foldat  vidorieux 
&  chargé  de  riches  dépouilles  ^  retour^ 
na  au  camp. 

Cependant  fiur  le  bruit  qui  s'étoit  ré- 
pan^ 
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pandu  à  Rome  que  le  Conful  fongeoit  à  A^'•  ^^ 
pénétrer  dans  la  forêt  Ciminienne,  laJ^^jQ 
fraieur  avoit  faifiles  efprits  y  &  l'allarme  ^oi. 
étoît  devenue  générale  dans  la  ville.  On 
favoit  ce  qu*avoit  coûté  à  la  Républi- 
que la  témérité  de  deux  Confuls  qui  se- 
toient  engagés  mal  à  propos  dans  les  dé- 
filés  de  Giudium  y  &c  les  traces  du  hon- 
teux Traité  qui  y  avoit  été  conclu,  n'é- 
toient  pas  encore  effacées  de  la  mémoire 
des  citoiens.  On  fait  dont  partir  fur  le 
champ  cinq  Députés >  auxquels,  afin 
deleurdonnerplusde  poids,  on  avoit 
fointdeux  Tribuns  du  Peuple,  pour  dé- 
fendre au  G>nful  de  la  part  du  Sénat,  de 
pafïer?  la  forêt  Ciminienne.  Heureufe- 
ment  Tordre  arriva  trop  tard ,  de  quoi 
les  Députés  furent  bien  contens;  &  étant 
retournés  promtement  à  Rome ,  ils  y 
répandirent  la  joie  par  I  agréable  nouvel- 
le des  avantages  que  leConfiil  avoit  rem- 
ponés. 

Cette  expédition  du  Conful ,  loin  de  Nouvel- 
terminer  la  guerre,  n'a  voit  Ikit  qu'^ileviâoî- 
exciter  une  nouvelle  encore  plus  terrible  '®  '?"*' 
que  la  première.  Le  ravage  des  terres  fi-  [^/itsE- 
cuées  au  bas  de.  la  montagne  Ciminien--  crufques, 
ne  avoit  irité  contre  les  Romains ,  non  O"  **" 
feulement  les  habitans  du  pays  ^  mais  les  ^^^  ^,1^ 
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J^N.  R.  Ombriens  qui  demeuroient  dans  k  voi- 
Av!  T.C.  f^ï^age.  Les  deux  peuples  aiant  donc 
508.  '  '  joint  leurs  troupes ,  vinrentii  Sucrium, 
trente  d'autres  difent  près  de  *  Péroufe ,  avec 
^Uv.  IX.  ^^  arnaée  beaucoup  plus  nonibreufe  en- 
57.  '  core  que  n'avoit  été  la  première.  Sans 
avilie  fi'  perdre  de  tems ,  ils  pcéfëntem  d'abord 
delà  de  la  ^  bataille  aux  Romains^  qui  ne  font  au- 
forêf  Ci'  cun  mouvement.  Puis  ils  s'approchent 
M/ikM--  (Je  leurs  retranchemens ,  &  voiant  que 
les  carps  de  garde  étoient  rentrés  dans 
le  camp  ,  ils  ne  doutent  point  que  ce  ne 
^foit  un  effet  de  la  crainte  des  ennemis, 
&  preflènt  leurs  Généraux  de  leur  en* 
voier  dansée  lieu  où  ils  font  de  la  nourri* 
*mre  pour  ce  jour,  &  déclarent  qu'ils  de- 
meureront fous  les  armes,  &  qu'ils  font 
réfolus  d'anaquer  le  camp  dès  la  nuit  mê- 
me, ou  le  lendemain  dès  la  pointe  du 
jour.  L'armée  Romaine  ne  témoignoii 
pas  moins  d'ardeur  pour  le  combat:  mais 
Tordre  du  Général  la  contenoit.  Il  éioit 
environ  la  dixième  heure  du  jour,  (deux 
heures  avant  le  coucher  du  fbleil.)  B 
commande  à  iès  foldats  »de  prendre  de 
3>la  nourriture ,  &  de  fe  tenir  fous  les 
«armes  prêts  à  partir  au  premier  fîgnai 
»qu'on  leur  donnera  foit  de  jour ,  foit 
9de  nuit*  Il  les  exhorte  en  peu  de  mots, 
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»en  relevant  les  Samnites  qu'ils  avoient  ^^*  ^• 
•louvent  vaincus ,  beaucoup  au  deflîis  av.j.C. 
»des  Ëtrufques*  Il  ajoute  qu'il  avoit  u-  308. 
»ne  reflburce  fecrette  qu'il  ne  pouvoir  * 

•pas  leur  expliquer  aAuellement ,  mais 
•qu'ils  connoiiroient|lorfqu'il  eaferoit 
iiten)Sr«c  II  infinuoit  par  ces  piaroles  obf- 
cures  &  énigmadques  qu'il  comptoit 
fur  quelque  tràhifon;  &  il  en  ufoit  de  la 
ibne  pour  raiTurer  ies  foldats,  que  le 
grand  nombre  des  troupes  ennemies 
{)OUVoît  effiraier.  Ce  qui  rendoit  cette 
peniife  encore  plus  vraifemblable  ^  c'efl 
^ue  les  ennemis  étoient  en  pleine  cam« 
pagne  Êins  retranchement.  Après  avoir 
pris  de  la  nourriture  >  ils  prennent  auflî 
du  repos.  A  la  quatrième  veille  de  la 
nuit,  c'eft-à-dire  à  trois  heures  avant  le 
lever  du  foleil,  on  les  éveille  fans  bruit , 
&  ils  prennent  leurs  armes.  On  donne 
aux  valets  d'armée  des  haches  pour  ab- 
battre  les  retranchemens ,  &  combler 
les  foflés.  On  range  Tarmée  en  bataille 
dans  l'enceinte  du  camp  même ,  &  l'on 
place  aux  portes  des  cohones  d'élite. 
Quand  on  eut  donné  le  fignal  un  peu 
avant  le  jour  y  qui  eft  le  tems  où  dans 
les  nuits  d'été  le  fommeil  eft  le  plus 
profond,  &  qu'on  eut  abbattu  les  re- 
.   .  tran-. 
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An.  R.  tranchemens ,  Tarmée  fon  du  camp. 
^  j^  Ils  trouvent  les  ennemis  couchés  par 
^oi.  terre  çà  &  là,  les  uns  immobiles  ,  lei 
autres  à  demi  endormis  dans  leurs  litS| 
la plupan  qui  couroient  à  leurs  armes: 
ils  en  firent  un  carnage  horrible.  Peu 
eurent  le  tems  de  s'armer.  Et  comme 
ceux-là  même  n'avoient  ni  Comman- 
dant, m  drapeau  fous  Ie<pielils  puflènc 
iê  réunir ,  ils  furent  bientôt  mis  en  de- 
fordre ,  &  la  Cavalerie  les  pourfiiivît 
dans  leur  fuite.  Les  uns  fe^  retiroiem 
vers  le  camp ,  les  autres  vers  les  ferêo: 
ces  derniers  y  trouvèrent  plus  de  fure- 
té. Le  camp  fut  pris  le  même  jour. 
L'ordre  fat  donné  de  porter  tout  Tor 
&  l'argent  au  Conful  >  le  refle  fut  aban- 
donné au  fbldat.  Il  y  eut  dam  cette 
adiion  foixante  mille  hommes  tués  »  ou 
feits  prifonniers.  L'effet  du  gain  de 
cène  bataille  fiit  que  les  principales 
villes  de  TEtrurie,  &  les  plus  opulen- 
tes pour  lors ,  Pérufe,  Conone ,  Arré- 
rium  y  envoiérent  des  Députés  à  Rome 
pour  demander  la  paix  &  un  Traité 
d'Alliance.  On  leur  accorda  une  trêve 
pour  trente  ans. 
Combat  Autant  que  l'entrée  de  Fabius  dans 
Si«e*tei**  ^^^  Ciminienne  avoit  jette  d'allar- 
noaaias  mt 
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me  danrRome,  autant  caufk-t^elle  de^-  '^' 
)oie  chez  les  Sàmnites.  Lthrmts^^cok^'jç^ 
répandu  que  Tannëe  Romaine,  toujotin  308. 
tivîde  ffentreprifês  hazardeuTe*,  s'itoit^  *«*. 
'Wïgagée  téttiénûrement  dans  une  ïo^èt^^^Jj- 
iiiacceflible>  où  ies£tru(ques  la  tenpient  oBlige 
lenlermée  de  tdte  manière,  qu  il  lui  étpît  «*«  » w«^i 
împoffible  d'en  iortir  >  conune  îI.étoît]^|^jJÎJ* 
arrivé  quelques  années  auparairant  itenr. 
Onidium.  Leur  joie  étoît  mêlée  d'une  i^^VL 
fùffii  â&  jalpufie ,  de  cetjue  la  gloire  î^* 
d^uqiflier  les  Romsuns  palKnt  à  un  au^ 
tre  pei^le.  Us  réunifient  donc  toutes 
leurs  forces,  toutes  leurs  troupes,  pôut 
écrâfer  s'ils  le  peuvent  le  Conful  Mar- 
cius  ;  détenmnés,  s'il  refiife  le  combat^ 
àjpinirfurîérfiamp,  &  àtraverfçr le* 
]V&ries  8c  les  Sabîns,  pour  aller  fe  join- 
dre aux  Etrufques.  On  peut  juger  pat 
là  julqu'où  alloit  leur  haine  contre  Ro- 
me. Le  Conful  leur  épargna  la  peine  de 
ce  voîage ,  &  mârdha  à  leur  Tencontre. 
11  fe  donna  un  combat  fort  langlant, 
où  la  perte  ïiit  grande  de  part  &  d'au- 
tre,  &  la  vîftoire  inc^taine.    Cepen- 
dant coname  il  y  périt  plufieurs  Che- 
valiers &  Tribuns. des  Légions,  qu'U 
y  eut  un  Lieutenant  Général  de  tué, 
&  que  le  Confid  luî-iiiême  fut  bleïfê, 
Tome  II L  M  le 


^66  L.  Papirius  Cursor^  Dictai, 
AH.  R*  le  bnût  fe  répandit  à  Rome  que  la  ba-> 
Av.J.C.  ^^^  ^voit  été  perdue  >  &  y  cau£i  une 
308.       grande  allarme. 

LcCon-     Dan»  ce  trouble,  on  )ugea  néce(&ire 
yjj*'   de  nommer  un  Diâateur ,  &  tout  le 
chpifit    monde  jettoit  les  yeux  fiir  Pa{>irius  Cur- 
Jjpur      {oty  le  Général  Ikn^  contredit  le  pïusha^ 
5î.r  Pi  bile  &  le  plus  eftimé  qui  fut  alors^  Mai* 
pirtus     il  n  etoit  pas  iur  d  envoier  un  courier 
jiuxfm.  dans  le  Samnium  y  dont  tous  les  pa£&- 
ges  étoient  au  pouvoir  des  ennemis;  & 
4  ailleurs  on  n'étoit  pas  certain  que  M ar-> 
cius  fut  encore  en  vie.  Fabius ,  l'autre' 
Conful  >  étoit  encore  dans  TEtrurie  : 
mais  on  favoit  qu'il  n*avoit  pas  otiblié 
k  rigueur  dont  Fapiriiis  avcât  autrefois 
ufé  à  fon  égard>  &  Y  on  craignoit  les  fui- 
f es  du  rcflentiment  qu  il  en  confèrvoit 
Le  Sénat  lui  députa  les  plusilluflres  de 
Ion  corps,  afin  que  joignant  leur  autori^ 
té.particiJiére  à  celle  de  Paugufte  Com- 
pagnie qui  les  envoioit  «  ils  puf&nt  en^ 
{ri^Lger  Fabius  à  vaincre  fa  haine  .particu- 
iére  eh  confidération  du  bien  public^ 
j^es  Dép^té$  lui  expoferent  leur  corn- 
miffion>  &  ajoutèrent  quelques  ,avis 
conformes,  aux  intendons  du  Sénat.  X<e 
Çonful  les  écouta  les  yeux  baifles  y  & 
ik  retira. I«s  hàSmi  dans  Tîncertitude 
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de  ce  qu'il  feroit.  .Majis  la  nuît  iUiyaj^  A'*  R' 
te  (c'étoit  l'ufage  que  cette  céxéaojm  Av  J.^ 
ù  fît  la  nuû)  U  nQmma,Papkius;Pi^*-  50^$'.  * 
teur.  Le  lendemain  les  DéputÀlul^-^ 
rent  de  grands  complimens  fur  fa  gépé-' 
rofitë.  Il  garda  toujours  ot?^né.n;\en^Jb 
filence:  de  «  manière  qu'il  étojit  ^iCé  dere- 
connoitre  dans  fon  maintien  les  e|R>r|ps^ 
d'une  grande  ame,  qui  étcufoit^  non 
(ans  peine ,  un  vif  reflèntin.ent. 

L^  Pi(^teur  y  après  avoir  noiruné 
pour  Maître  de  la  Cavalerie  C.  Junius 
^ubulcus>  partit  avec  les  Légions  qu'on 
avoit  levées  tout  récemment  fur  le  bruit 
qui  s'étoit  répandu  du  danger  de  far- 
mée  au  paflage  de  la  forêt  Ciminienne. 
Etant  arrivé  à  Longula,  &  aiant  pris  le 
commandement  des  troupes  du  Conful 
MarduSyil  rangea  fon  armée>  6c  préfen- 
ta  la  batadUe  aux  ennemis ,  qui  parurent 
ne  la  pas  refulèr.  Aucun  des  deux  partis 
néanmoins  ne  commençant  le  combat , 
la  nuit  furvint>  &  les  laiilà  en  oet  eut. 
Ils  demeurèrent  quelque  temsen  reposi 
campés  tout  près  les  uns  des  autres,  non 
qu'ils  fe  défiaffent  de  leurs  propres  for- 

M  2        ces> 

*  Ut  appareret  înfig*  I  comprini  anima.  fJv. 


2JSi   L.PAPIBlUsCURSOR,DlCTAr. 
A«.  K.  cçg  ^  jyjg^j,  ne  tnéprilànt  point  celles  de 
AvTj.C.  l'ennemi 

jo8.  Cependant  il  (è  paua  encore  quel- 

Nouvel-  qugj  aélions  en  Etrurie.  D'un  côté  on 
rcrem-'l^^^^  un  combat  contre  les  Ombriens, 
portée    qui  forent  mis  d'abord  en  déroute ,  & 
par  Fa-  prirent  la  fiiite ,  ce  qui  fit  que  leur  per- 
IcsE-'  ^^  ne  fut  pas  confidérable.  DeTautre, 
truf-      les  Etfufques  s'aflèmblérent  en  grand 
tjucs.      nombre  auprès  du  Lac  de  Vadimon.  Ils 
îtr       ^voient  fait  leurs  levées  d'une  manière 
qui  marque  jufqu'où  alloîent  leur  defir 
de  fe  venger  &  leur  foreur,  choififlànt 
homme  à  homme,  &  prononçant  de 
terribles  imprécations  contre  quiconque 
refofèroit  de  prendre  les  armes ,  ou  les 
quitteroit  fans  ordre.  Jamais  ils  n'avoient 
combattu  avec  des  troupeis  auflî  nom- 
breufes,  &  auflî  animées.  Auflî  l'on  en 
vint  tout  d'un  coup  aux  mains ,  (ans 
fonger  à  feire  ufage  des  traits.  L'adlion 
ne  fit  qu'augmenter  l'ardeur  du  combat, 
enfone  que  les  Romains  s'imaginoient 
avoir  afKdre  non  avec   les  Etrulques 
qu'ils   avoient   tant  de  fois  vaincus , 
mais   avec  une  nation  nouvelle  pour 
eux  &  inconnue.  De  part  &  d'autre  on 
ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  de  céder 
ou  de  fuir.     Les  premières  lignes  des 

deux 
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deux  parts  aiant  été  taillées  en  pièces.,  Ar«  R» 
les  fécondes  en  prennent  la  place.  En-  ^'.iq^ 
fin  les  corps  de  réferve  avancent  pour  308.  ' 
combattre.  Cette  fermeté  &  cette  in- 
trépidité étoient  égales  des  deux  côtés, 
&  fe  fbutinrem  fort  lontems,  jufqu'à  ce 
que  les  Cavaliers  Romains  mettant  pie 
à  terre ,  vinrent  à  travers  les  armés  & 
les  corps  morts  jufqu'à  Tavant-garde. 
Ce  renfort  de  troupes  toutes  firaîches 
jetta  le  trouble  £c  la  confufion  dans  les 
jpremiers  rangs  des  EtrufqUes.  Les  autres 
ibidats  Romains,  quelque  affoiblis  qu'ils 
fuflent  par  la  fatigue  &  les  bleflures,  font 
lanimés  par  l'exemple  de  leurs  Cava- 
liers ,  &  enfoncent  le  corps  de  bataille 
des  ennemis.  Leur  opiniâtreté  ne  puç 
tenir  contre  ce  nouvel  effort:  il  falut 
céder,  &  prendre  enfin  la  fuite.  Cette 
journée  donna  une  atteinte  mortelle  à 
la  puif&nce  des  Etrufques,  dont  elle  ne 
iè  releva  jamais.  Ils  perdirent  dans  ce 
combat  toure  l'élite  de  leur  Jeunefle  : 
leur  camp  fut  pris  &  pillé. 

La  guerre  contre  les  Samnites  eut,  à.  -^PP*' 
peu  de  chofe  près,  un  danger  pareil,  &  J^aordl- 
un  fuccès  égal.    Sans  parler  des  autres  naîre  des 
appareils  de  guerre,  pour  rendre  leurs  Samni- 
rrojupes  plus  éclatantes,  &  en  niêmej-^^'j^'* 
M  3  temsvaFncus. 
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aW.  R.  trtns  félon  eux  plus  terribles  y  ils  leur 
^^j  ^  doiinéreric  des  armes  d'une  nouvelle  k- 
308.  '  '.  Ç^^'  heia  armée  ëtoit  partagée  en  deux 
Uv.lX.  corps.  Les  boucliers  des  uns  &  des  au- 
^^'  très  ëroîent  ornés  de  figures  d'un  beau 
travail^  en  or  pour  les  premiers^  enar* 
gent  pour  les  féconds.  Ces  boucliers 
étoient  larges  &  quarrâ  par  en  haut  y 
pour  couvrir  la  poitrine  &  Içs  épaules; 
plus  ils  alloient  en  diminuant  jufqu'au 
baS)  afin  d'être  plus  légers  &  plus  ma- 
niables. La  cuirai&  étoit  une  eipéce  de 
cotte  de  mailles,  que  Tite-Live  défigne 
par  le  mot  SpongU.  Os  avoient  la  cuif- 
fe  gauche  couverte  d'un  cmfOur.  Les 
cafques  étoient  relevés  d'une  aigrene  > 
pour  rehauflêr  la  taille.  Les  tuniques 
des  foldats  qui  portoient  un  bouclier 
cravûllé  en  or  étoient  de  dî£Krentes  cou- 
leurs; celles  des  autres  étoient  de  lin  & 
d'une  extrême  blancheur.  On  avoit  eu 
foin  d'inftruire  les  Romains  de  ce  nou- 
vel &  pompeux  appareil.  Leurs  Com« 
mandans  avoient  pris  foin  de  les  fidre 
fouvenir  >que  ^  le  loldat  ne  de  voit  point 
«briller  d'or  &  d'argent,  mais  être  hé« 

«rifle 

•  Horriduffi  fniiStem  { tusn.  Quippe  illa  pr«* 

cfle  deberes  non  cœla-  J  dam  veriùsjquàin  arma 

tum  auro  &  argenco  Je/Tes nitemiaanteremi 

icd  fejcro  &  açiinis  jQre^  I  itefoifliû  ûiter  langui- 


L.  Papiriu$  Cursor,  Dictât.  2^t 
*rilfê  de  fer,  &  plein  de  bravoure:  que  Ah.  K, 
«cet  or  S^  cet  argent  n'étoît  pas  tant  des  ^j  q 
«armes,  qu'un  riche  butin  :  qu'ils  jet- ^osl. 
»toient  un  vif  édat  av$ntl'aélion,  mais 
«que  dans  le  combat,  au  milieu  du  fang 
^&:  des  blefTui^es.,  Ssperdoient  tout  ce 
«brillant.    Que  U  courage  étoit  ja  vraie 
«parure  du  &ldat  :  que  toute  cette  ma-  * 
vgnificence  fuivoit  la  viéloire ,  8ç  qui» 
^quelque  pauvre  que  fut  le  vainqueur^ 
M  ennemi  le  plus  opulent  devenoit  fk 
«proie. 

Papirius ,  après  Içur  avoir  ainfi  parlé, 
ies  mène  au  combat.  li  commandoit  J'ai^ 
J|e  droit;e ,  fon  Maître  de  Cavalerie  1^ 
•gauche.  Dès  x}u'on  en  fut  yenu  auy 
mains  ,  le  combat  des  armes  contre  le$ 
«ennemis  fut  vîcdenc ,  mais  celui  de  I4 
gloire  ne  fut  pas  moins  vif  entre  leDic^ 
dateur  &  le  Maître  delà  Cavalerie,  à  qui 
.^ermiueroit  le  premier  la  viéloire  i 
pancher  de  fen  coté.  Le  hazard  voulut 
^jue  cefiit  Judius  quixommençaàébraa- 
Jer  Tennemi  à  Tattle  gauche.  C'étoient 
les  troupes  armées  &  vêtues  de  blanc  ^ 
M  4  ^IM 


^nen  &  yuIoer«.  Vi^tu- 
.tcm  eHè  milîtîs  decu;» 
*  Qniaia.iM?>^i.ftodiMn 


feqiy;^  iltem  hofteip 
quainvis  pauperis  vic- 


272  L,  Papirtus  Cur$or,  DiCTATi. 
Ar.  R.   qui  avant  que  de  venir  au  combat  s'é- 
AyJ.C  ^^^^^^  Ibumifes  à  des  imprécations  hor- 
3Q|.       ribles ,  fi  elles  lichoient  le  pié.  Junius, 
criant  à  haute  voix  qu'il  les  immoloit  à 
Pluton ,  donna  tête  baiiSîe  contr'eux , 
&  les  mit  en  defordre.     Le  Diélateut 
s*en  étant  aperçu ,  ^oiy  dit-il ,  la  vu- 
•  Ùoire  commencera  far  F  aile  gauche^  Ù 
la  droite  y  commandée  par  le  Di£iateut, 
naura  que  U  fécond  rangl  Ce  reprot- 
che  fut  un  puaflant  éguillooi  pour  ani- 
mer l'aile  droite.  L'ardeur  fe  renouvel- 
le dans  toutes  les  troupes.    La  Cavale- 
rie fe  pique  de  ne  le  point  céder  à  Tlnr 
Êinterie^  ni  les  Lieutenans  aux  Géné- 
raux. M.  ValériusL  à  droite,  P.  Décius  à 
gauche^  tous  deux  Confulaires,  s'avan- 
cent vers  les  Cavaliers  rangés  fur  les 
deux  ailes;  &  les.aiant  exhortés,  à  venir 
prendre  part  avec  eux  à  la  gloire  de 
vaincre  les  Samnites  ,  ils  attaç;uent  enr 
fcmble  rennemi  par  les  flânes  des  deux 
côtés*  Cette  attaque  imprévue  mit  tour 
en  delbrdre.  En  même  tems  les  Légions^ 
jettant  de  nouveaux  cris.,  le^  preflèat 
vivement.    Les.  Samnites  ne  trouvent 
plus  de  fureté  que  dans  la  fuite.     La 
^•aieur  leur  fait  chercher   d'abord  u« 
afyle  dans  leur  camp  :   mais  la  même 

fraieur 
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fraîeur  le  leur  fait  bientôt  quitter.  Le  An.  R. 
camp  fut  pris  &  pillé  ,  &  Von  y  mit  le  ^^\  ^ 
feu  avant  la  nuit.  Le  Sénat  décerna  le  30:^,  * 
triomphe  au  Didateur  :  les  armes  prifes 
fur  les  ennemis  en  firent  un  des  princi- 
paux ornemens.  On  y  trouva  tant  de 
magaificence ,  que  les  boucliers  dorés 
furent  partagés  entre  les  maîtres  des  bou-» 
tiques  d'Orfèvres  autour  de  la  place  pu- 
blique pour  y  être  étalés,  &  fervif  d*or- 
nemens.  On  dit  que  c'eft  ce  qui  donna 
occafion  à  la  coutume,  introduite  depuis 
d'orner  la  grande  place  dans  une  céré- 
monie de  religion ,  où  Ton  pcwrtoit  au 
Cirque,  pendant  les  Jeux  qu  on  y  célé- 
broit ,  les  ftatuesdes  dieux  fur  des  efpé- 
ces  de  brancards,  appelles  thtnfa  .•  d  où 
vient  cette  exprerfîon  aflèz  fréquente 
dans  les  Auteurs ,  thenfas  dncere. 

Fabius  ,  la  même  année ,  défit  fans 
beaucoup  de  peine  les  reftes  des  Etruf- 
ques  près  de  Pérufia ,  qui  avoit  rompu 
la  trêve.  II  auroit  pris  la  ville  de  force, 
mais  elle  prévint  l'attaque,  £c  fé  rendit. 
Après  y  avoir  mis  une  garnifon,  &  en- 
voie devant  lui  à  Rome  les  Députés  de 
rEtrurie  qui  demandoient  la  paix,  il  s'y 
rendit  lui-même,  &  remporta  un  trioni- 
yhç  plus  îlluftre  encore  qua  celui  du  Di- 


^74  Q-T'Aïiut,  P.  Dcaus,  Cqns. 

An.  R.  ^teur.  P.  Décius  &  M.  Valérius  parce 

^1^  j  (^^  gèrent  auffi  avec  ce  dernier  la  gloire  de  la 

308.     '  viâoireremportëefur les  Samnites.  Le 

Peuple  leur  enmarquafa  reconnoiflànce 

dans  la  prochaine  £Ieâion,en  nommant 

d'un  {uffragé  unaiiime.,  Tun  Con(ul,  & 

Vautre  Préteur.  Cefut  pour  la  quatrième 

foii  quela  Prëtuse  &taccQrdàe.à  Valèie. 

A11.ÎI.       Q-  Fabius  IIL 

445*  P*   DeCLU^  il 

Av.J#C. 

iîouvcl-  Ï5*^*  ^^  département  des  provinces^ 
le  dé£ii- r£trurie  échut!  Décius,  le  Samnium^i 
te  des  E-  Fabius.  Celui-ci  défit  les  Samaites,  & 
îk"dcs**  fil  vidoire  lui  coûta  peu.  Les  Maries  & 
Samni-  les  Pélignes>  qui  étoient  venus  à  leur  &- 
^^:        cours>  eurent  le  même  fort. 

«'^  '  Décius  ne  réuiEt  pas  moins  de  Ion  cô- 
té. Il  (^ligea  ceux  de  Tarquiaies  à  four- 
nir dublé  à  Tes  croupes^  àiiii  demander 
kxne  trêve  de  quarante  ans.  Il  prit  plu-* 
fleurs  places  des  Vdlfihiens,  enrafaqucl* 
ques-unes  ,  afin  qu'elles  ne  &rvï&m  i 
point  de  retraite  auxennemis.JEn  portant  ' 
ies  armes  dans  tout  le  pays,  il  y  irépandit 
iUne  fi  grande  terFeur,<]ue  touielaNatioB 
vcn  corps  lui  envbia  des  Députés  pour  lut 
demander  Japaixtllsnepurentrobteûif:. 


On  leur  accorda  f^ulemem  une  trêve  ^'  ^ 
^^imaiiy  ealesobIig(3antdepaî#rk&lde  jj^^j^Ç^ 
(4e  l'iura»^  JR^omaine  ppurcette  aniif^,  (^  jet;* 
rde&iirnir^chaçup  ^s^oldatsdenx  bll* 
4nt$. 

n  fonbleqii'apfès  taQt  4e  d^fi^  t<»|}t  XesOm- 
(devoic  Àiie  tranquille  de  Ia|«in  de  l'JE-  '^^^"^ 

fcnir^.  Afâis!k{»fvait^  desQn^deiu/^nT* 
/fort  puî&na,  ^  à  qui  la  gueriis  n'^von  d'aller 
ttien  ^ibuISrir  fi  c^  n'#ft quelques  rar  «^^^"^ 
vm»  4etmiw,«nt!»în(i.(?eHe  deJajplut'iij^J?^ 
grradr  partie  (^^milquiet.  Jls  avoient  dé^tf^ 
1ev]é  me  ariuée  fi.nombrieuie ,  qu'^9  ne 
^scoic^enr  j>ftf  qu'il  fiit  ppffible  4i^l<^ur  ré- 
fifier.  .'P^laocd^ux-mêmeUve^  termes 
^fluignifiqnie»  >  ft^  des  Romiiiiis  %v^  lie 
vjdaooier  ;mi({|ris  >  ils  ^oiiiptoieat  kifl^ 
^defiriépe  eux  f)é(tius^  tant  ils  en  feibient 
:}>eu  de  /^casj  Qc  marcher  droit  à  Rom$ 
pour  en  fiiTmeriefiége.  Dèsqu^le  G)»* 
riùl  eut  été  informé  de  ce  projet»  iQ  panît 
.d'Einuie  à -grandes;  journées  9  ^  prit  le 
^chemin  de  Roine.  Attentif  à  ol:>(èryer  Isk 
xnardhe  des  .enMmi^  >  il  s  Vtiéta  dans  le 
««errîtoire  ide  OPupime. 

•  'Eome  nfétoit  point  ians  inquiétude 

iiir  la  guerre  des. Ombriens.  Leurs  me- 

MMis»i]|iotqu  cdles  tvSSmt  peutitre  plui 

dlt.aidmiQUtv}e  que  de  réiUté,  ue  la)!^ 

Mi  .foiei» 


^jé    Q.FABlUlP.DECIU»,C03rs;» 

As  ^   fi>ieatpasdehitcau£êrdeUcrainte,dan< 

aV.J.C.^  fiMivcnkde  cequ'eDe  avoir  (bufet 

Î97.       delapaitcksGauloîs.  Onenvoiadonc 

des  Dépui»  uk  Ceofii  Fshius  y  pour 

l'engager  à  mener  le  plus  promptement 

qu'il  pourrott  ionarmée  dans  rOinfarie> 

II  les  afiEâires  du  Samnîuro  le  permet^ 

Toient.  Il  pank  fur  le  diamp  j  &  arriva 

à  grandes  joura^  à  Mévania  >  oii  écok 

pour  lors  Tannée  des  Ombriens. 

L'arrivée  fiihîce  du  Omful  y  qu'il» 
croioîent  occupéà  une  autre  guerre  dans 
le  Samninmtnen  loin  de  l'Ombrie,  les 
furprit  &  les  effiraia  de  teHe  ibrte ,  que 
quelques-uos  étoient  d'avis  qu'il  felois 
aller  fe  renfermer  dans  leurs  viltes  fones* 
D'autres  vouloient  que  l'on  renonçatab^ 
folument  à  cette  guerre.  Cependant  queK 
quec-uns ,  plus  hardis  ou  plus  témérm- 
res  que  les  autres,  déterminèrent  à  Favift 
de  livrer  bataille  iiir  le  champ.  Ils  atta- 
quent donc  Fabius  qui  étoit  occupé  à  fe- 
retrancher  dans  fon  camp.  H  fait  quit- 
ter l'ouvrage. à  fès  foldats ,  les  range  en 
fcatâilie  comme  il  pciit^*&  les  fefant- 
liuvenir  de  tant  de  vrfloires  qu'il*  ont 
Tcmportc^s,  îè  les  exhortera  venger  l'in-- 
ftlence  de  ces  peuples,  qui  menaçoient 
daller  attaquer  Rom^.     Pleins.  A'allé« 
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grefle  &  de  courage  y  ils  n'attendent  Ah.  R. 
point  le  fignal ,  ni  îe  bruit  des  trompet*  J^  j  ç^ 
tes ,  &  fe  jettent  ftir  les  ennemis.  Il»  J07*  ' 
commencent  par  arracher  les  enfeignes 
d'entre  le&  mains  de  ceux  qui  les  por* 
toient ,  puis  traînent  les  portenfcîgne9 
mêmes  aux  pies  du  Conful.  Les  Om- 
briens ne  font  prelque  point  de  réfiftan- 
ce,  &  fîir  le  premier  ordre  que  le  Con- 
ful fit  courir  danslarmée,  qu'on  mit  le» 
armes  bas  fi  Ton  voulait  avoir  la  vie  fau- 
ve, tout  (è  rendirent  dans  le  moment.  Le 
lendemain,  &  les  purs  fuivans,  tous  le» 
aytres  peuples  de  TOmbrie  en  firent  au- 
tant. 

Fabius  vainqueur  d'un  peuple  &  dans, 
une  guerre  qui  n'étoit  point  de  fon  dé-* 
parlement,  temçoe  l'armée  dans  ik  pro-» 
vinœ.  En recompenfe  de  fervices  hijn* 
portans,  le  commandement  lui  i^ft  proro- 
gé pour  l'année  fui  vante. 

Appius  Claudius*  ^n.  !U 

L.   VoLUJttKIUS^  Avj.C.. 

Volumnîus  fut  envoie  contre  les  Sa-  ^^^* 
lentîns,  nouveaux  ennemis,  &  qui  juC-  ^inj^no^ 
ques-là  s'étoient  trouvés  hors  de  la  por-  veaux 
t^e  des  arme?  Romaines.  II  fè  fit  beau-  ennemis,^ 
4oup  deréputatisA4ans  gsttç  guerrç,ga-  ^y  v?lX^ 
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An.  R.   fez  nombrcufes  troupes.    Ils  prirent  le 
Air  J  C  P^^^^^  ^  retirer  chacun  dans  leurs  vil- 
jQj,       les,  réfolus  de  s'y  bien  défendre.  LesRo- 
mains  Içs  attaquèrent  tautes  ïes  unes 
après  les  autres ,  &  les  prirent  de  vive 
force  en  cinquante-cinq  Jours  au  nom- 
bre de  quaraîKe  ôc  une.  Ils  en  ruinèrent 
&  en  brûlèrent  la  plupart  «  &  la  nation 
d j3  Eques  fut  prefque  entièrement  dé- 
truite. Cet  exemple  de  fèvèrité  porta  les 
Marrucins,  les  Maries ,  les  PélîgneS;  & 
les  Frentans  à  envoîer  des  Députes  à 
Rome  pour  demander  à  faire  un  Ti;ajité 
de  paix:  ce  qui  leur  fut  accordé. 
C.  Fia-      Cette  même  année,  C.  Flavius  Gref' 
^"^        fier ,  homme  de  bafTè  nai3ànce ,  &  qui 
^  jîls      avoir  pour  père  un  AfFranchî ,  du  r^fte 
<f  Af-      entendu  6ç  éloquent,  fut  fait  Edile  Cu- 
franchi ,  j.^\ç^  Comme,  félon  quelques  Auteurs, 
Kclile*     ^^  ^^^^^  aéluellemçnt  attaché  aux  Ediles 
Curiilc.  en  qualité  de  Greffier,  8c  que  pour  cette 
^ï  j^f^î  ^aïG>^  celui  qui  prèfidoît  à  T AlTemblée, 
Fcs  F^f.  volant  qu'il  alloit  être  nommé  Edile,  re^ 
tes,  dont  fufoît  de  Iç  rcconnoitre  pour  èlîgîble ,  il 
j«Jon-  fepréfenta  à  J'AflèmbIèe,&  déclara  avec 
feuTs  é-   ^^^^^^^  qu'i  1  n*^xer ceroit  pi  us  Toffice  dç 
toient     Greffier  :  quelques-uns  même  ont  écrit 
iea  mai-  qu'il  y  avoit  déjà  renoncé.    Au  refte  il 
^7iv,lX.  Ûittien  fe  yçnger  du  mépris  que  les  No^' 
4<fc  blee 
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blés  fefoîent  de  fa  naiflànce.  Les  »  Ponti-  A**-  ^•• 
fes  (ils  étoient  du  corps  de  la  Nobleflè)  ^v  J.C 
s'étoient  rendu  (èuls  maîtres  de  ce  qu*oa  303^ 
appelloit  pour  lors  le  Droit  Civil  :  c  eft- 
à-dire  qu'ils  fàvoîent  fèuls  les  jours  où 
la  Loi  permettoit  de  plaider  y  parce  que* 
les  Faftes,  011  ces  jours  étoieiit  marqués, 
ne  iè  trouvoîeat  qu'entre  leurs  maiii&  H 
faloit  donc  nëcef&îrement  avoir  recours 
à  eux ,  &  ks  conflilter  continuellement 
dans  les  affàiresqui  fiirvenoient  aux  par- 
ticuliers, ce  qui  leur  attiroit  une  grande 
confidération..  Ce*  Flavius,  qu  ik  mépri- 
fiûent  ibuver ainement ,  plus  fin  &  plus 
haHlé  qu'eux,  leur  joua  un  tour,  dont  ils 
ne  fè  défioîent  point ,  en  dévoilant  tous 
leurs  myftéres.  Il  leur  déroba  toute  leur 
fcîence,copîa  le  recueil  des  Formules*du 
Droit,  &!esFaftesqu'ilstenoîenrfévé^ 
rement  renfermés  dans  leurs  cabinets,  les 

ren- 

*  Poilèt  a^i  Icge,  nec-  j  maîtres.  Civile  xus  »  ce 
ne_  9  pauci  quondam  font  Us  formules  félon 
fciebanc:  faftos  enim  lefqtteiles  on  intentoH 
yulgà  no»  babebanc»  atlioti  devant  Us  Jugesi^ 


Erant  in  magna  poten- 
tia  qui  conlulebantur. 
Fro  Murxn,  w.  25. 

♦  Civile  ]us  C^faftî, 
teniMs  dont  fe  Jirf  ui 
TitC'Live^font  deux  cho' 
fes  différentes  ,  don$  Us 
9omufes  s'étaient  rendsà 


ou  félon  UfqiteJles  on  rér 
j  ondoit  aux  aCtions  iw^ 
tet:téesyarufi  adverfai^ 
re.  FaiH,  c*eftU  Livre 
qui  tnfeignoit  Us  jour f 
oà  U  Loi  {ermettQit  dt 
jlaider. 
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An.  R.  r^endît  publics ,  &  mît  tous  les  citoiens 
Av J.C.  ®^  ^^^^  ^^  favoir  par  eux-mên\es  quels 
505.       jours  on  pouvok  plaider ,  &  d^  quelles 

formules  il  feloit  ufer. 

Flavius      Un  autre  avantage  qu'il  remporta  cn^ 

temric"^^^  fur  les  Nobles ,  ks  mortifia  beau^ 

jnalgré   coup:  ce  fut  au  fujet  de  la  Dédicace  d'un 

les  Fon-  temple  ^  honneur  fort  brigué  cJxez  les 

sua.      Romains .,  parce  qu'on  mettoit  au  fron^- 

tifpice  de  œt  édifice  facré  le  nom  de  ce-^ 

lui  qui  Tavoit  dédié.  Le  temple  dont  il 

s'agiflbit  ici ,  étoit  celui  de  la  Concor^ 

Ae.  Il  fidoit  que  le  Grand  Pontife  pro* 

nonçât  le  pretnîer  certaines  paroles  ,  que 

ilevoit  repéter  après  lui  Cislui  qui  .étoif 

idiargé  de  la  cérémonie.  Le  Pontife ,  au 

/defeipoir  d'être  obligé  de  readre  ce  fer^ 

vice  à  l'ennemi  déclaré  de  fon  corps, 

«chercha  tous  les  moiens  de  s'en  difpen^ 

fer ,  .&  prétendit  qu'il  n'y  avoit  q]u'un 

Conful^  ou  unOinéral  d'armée  qui  pût 

'<dédierun  teniple.  L'affaire  fut  porté<5 

4evant  le  Peuple ,  &  1^  Grand  Pontife 

ipondahné.  Le  Sénat  lit  ordonn^^  de^^ 

|)ui$  par  le  î^euple ,  que  déformais  per»- 

ïbnae^e  pourroit  dédier  un  t.emple  ou 

îUn  autel  fans  la  permiffion  du  Sénat ,  ou 

4u  blus  grand  nonibre  des  Tiribun^. 

jUy  f.ut$njpqjjCî^]Univii^mçnt>  pefîc 
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en  foi ,  &  qui  ne  mériteroit  pas  d'être  An.  R. 
raporté ,  s'il  n  etoit  une  preuve  de  la  li-  "j^^^  ^ 
berté  plébéienne  contre  la  fierté  des  No-  ^  2 ,'.  * 
bles.  Flavius  étoit  allé  rendre  vifite  à  Flavius, 
fon  Collègue  qui  étoit  malade.  Quand  j",  No- 
il  entra  dans  la  chambre  y  aucun  des  jeu-  bles»  let 
nés  Nobles  qui  y  étoient  ne  fe  leva  pour  morti- 
lui  faire  honneur  felonqu'il  fe  pratiquoit,  ^^* 
&  iU  demeurèrent  tous  aflîs,  Flavius  ne 
fe  déconcerta  pdint.  Il  a  fit  apporter  fk 
Chaire  Curule>  (c'étoit  la  marque  de  & 
dignité)  &  de  ce  fiégc  d'honneur  il  eut 
la  iàtisfàétion  de  jouïr  tranquillement  dil 
dépit  qu'il  caufoit  à  fes  envieux.  Dés 
Nobles^  ibttement  iniatués  de  leur  nail^ 
iance  ,  méritoient  bien  une  telle  monifi* 
cation. 

Au  refte ,  la  manière  dont  Flavîui 
^toit  parvenu  à  TEdilité  ne  lui  fefoic 
pas  d'honneur.  Nous  avons  vu  qu'Ap* 
pius  y  par  des  vues  d'ambition  y  avoit 
répandu  dans  toutes  les  Tribus  la  popu-* 
lace  de  Rome ,  c'eft-à-dire  la  lie  du 
Peuple.  Cefutcettepopidace  qui  nom- 
ma Edile  Flavius. 

0epms  ce  changement ,  Rome  (e 

parta* 

•Corulem  afterra  ftU  I  fui  anxios  invldla  loi* 
lam  tb  juffic  »  ac  (èdei  oaicos  Q^eâavir,  Li9, 
(iiejhc  &4e)  honoris  | 
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Ak.  K.   partagea  comme  en  deux  parts  :  celui 
^"^^  j  Q  delà  plus  faine  portion  du  peuple ,  reC- 
30Î.       peftant  la  vertu,  &  attachée  aux  gens 
Fabius  de  bien  ;  &  celui  de  la  baflè  populace,  du 
rne  tout  P^"^  peuple ,  qui  formoit  une  fadUon 
le  menu  à  part.  Les  chofcs  demeurèrent  dans 
peuple    cet  (ftat  jufqu'à  la  Cenfure  de  Q.  Fabius 
dans       &  de  P.  Décius ,  qu'on  croit  ne  pou* 
Tribus    voir  placer  ailleurs,  febn  Tite-Lîve  me* 
feule-     me,  que  dans  Tannée  cftnt  nous  parlons, 
nent.     Fabius,  pour  entretenir  la  concorde  dans 
la  ville ,  &  en  même  tems  pour  ne  point 
laiflèr  maître  des^  Aflemblëes  le  menu 
peuple ,  qui  étant  répandu  dans  toutes 
les  Tribus  y  {bnnoit  toujours  la  plurali* 
té  des  fuffirages ,  le  renferma  tout  entier 
dans  quatre  Tribus  feulement ,  qui  é* 
loient  les  Tribus  de  la  ville*  D  ne  fit 
en  cela  que  rappeller  les  chofes  à  leur 
première  inftitution.    Servius  Tullius, 
auteur  de  la  divifion  des  Tribus ,  avoit 
deftiné  celles  de  la  ville  à  recevoir  les  af- 
franchis &  le  menu  peuple:  &  c'eft  pour 
cela  que  ces  Tribus  étoient  les  riioins 
honorables.  Cette  diftinélion  des  difFe- 
rens  ordres  de  dtoiens  rétablie  par  Fa- 
bius, fut  fi  bien  reçue  du  Public ,  qu'elle 
lui  valut  le  furnom  de  Maximus  (  Tris- 

girand) 
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grand  y  J  que  toures   fcs  vidloires  n'a- An.  R. 
voient  pu  lui  mériter.  ^49. 

On  dit  auflî  que  ce  fut  lui  qui  inftitua  ^o;. 
la  Revue  C^Ieiinelle  des  Chevaliers  Ro-     Revue 
mains  qui  fe  fcfoît  tous  les  ans  le  quîn-  ^^m""i 
ziéme  de  Juillet  5  dans  laquelle ,  divi fés  c.heva- 
par  efcadrons ,  couronnés  de  branches  liers. 
tf  olivier ,  revêtus  de  leur  habit  de  céré- 
monie ,  (trabfa)^^  montés  fur  leurs 
chevaux ,  ils  alloîent  en  pompe  du  tem- 
ple de  Mars  qui  étoît  hors  de  ville  ,  ou 
de  celui  de  THonneur ,  jufqu'au  Capi- 
tule. Ceft  ainfi  que  Denys  d'Halicar-    ^i^-  ^^ 
naflfe  décrit  cette  cavalcade:  mais  il  laf^-^*^^'* 
fiippofe  établie  après  la  bataille  au  Lac 
de  Régilfe. 

Etablijfement  de  deux  nouvelles  Colcntes , 
Eques  réprimés.  Flcte  Gi'ecqiierepoKf- 
fée.  Guerres  contre  les  Marfes  &  tes 
Etrufquesaifément  terminées.  Les  Plé- 
béiens font  admis  aux  dignités  de  Fonti- 
fes&dAiigtirs.  Loi  fur  T  appel  au  Teu- 
pferenouvellée.  Deux  Tribus  ajoutées 
aux  anciennes.  Les  Etrufques  engagent 
tes  Gaulois  àfe  joindre  à  eux.  Ceux-ci, 
après  avoir  reçu  lesfomines  convenues  y 
refufem  leur  fervice.  Guerre  contre 

les 
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Us  Etrufques  &  centre  les  Samnites. 
Fdbius  eft  nomme  conful  maigre  lui  : 
m  lui  donne  Pour  Collègue  Dicius  Mus. 
Us  portent  la  guerre  contre  les  Samni^ 
tes ,  remportent  fur  eux  de  grands  4- 
vantagesy  &  ravagemtoutle  pays.Ap* 
Cldudius  éf  Lé  Volummus  font  faits 
Confuls.  Dicius  y  à  qui  le  commande'^ 
ment  avoit  été  proroge  pour  fix  mois, 
défait  r  armée  des  Samnitesj  &  F  oblige 
de  quitter  lepays.Elle  va  Je  joindre  aux 
Etrufques.  Décius  prenaplufieurs  plo' 
ces  dans  le  Sammum.  Volumnius  y 
conduit  fon  armée  y  Û  Appius  lafienne 
dans  VEtrurie ,  ou  il  a  peu  defucces. 
Volumnius  pajfe  en  Etrurie  avec  fon  at'- 
mie.  Il  eflfort  mal  reçu  par  fon  Colle-- 
gue.  Les  troupes  F  obligent  de  demeu-- 
rer.  Les  deux  Confuls  remportent  une 
viêloire  confidérable  fur  les  Etrufques , 
à  qui  les  Samnites  s' étoient  joints.  Vo- 
lummus retourne  dans  le  Samnium.  Il 
y  défait  les  Samnites ,  et  leur  enlevé  le 
butin  guiU  avoierufait  dans  la  Can^ 
paniè.  Qnrefoit  des  nouvelles  d'Etru-- 
rie  y  qui  caufent  beaucoup  defraieur* 
La  défaite  des  Samnites  diminue  t al' 
larme.  On  envoie  deux  Colonies  dans 
te  Sammum.  Sur  le  bruit  dùfie  terri- 
'       '  ble 
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hit  guerre  qui  Je  préparoitdans  tEtrU- 
rie  y  on  fwmmepout  Confuls^  Fabius  ^ 
&  P.  Décius.  Nouvel  autel  établi  à  la 
Chajiete  Plébéienne.  Vfuriers  condan- 
nés  CL  des  amendes. 

L.  Genugius^  Ap.  K/ 

SeK.    CORNEI-ItJS.  AvJ.C, 

Rome  étoît  presque  alors  fans  guerre  ^EwbH t 
iKCrangére.  On  envok  au  dehors  deux  fement 
Colonies  :  Tune  à  Sofa,  d^  quatre  mille  ^  ^ «"* 
hommes^  ï  autre  à  Alba  *  Fucenti^  vïUe  ^^  co^ 
des  £qu69  ^  de  fix  mille  hommes.  On  lonîes. 
donna  cîn  même  tems  le  droit  de  bouf-  '^«^•^•«^ 
geoideaux  Arpinates  &  ailx  Tribulans. 
Voila  Rome  fbuïâgée  en  même  temsf  de 
dix  mille  pauvres  cîtoîens.  Combien 
cette  coutume,  de  décharger  de  tems  en 
tems  la  ville  Capitale  d'un  poids  iurnu-' 
tnéraîre  d'habitans  ,  auffi  ancienne  pref- 
que  que  la  ville  même  ,  étoit-elle  fage- 
ment  établie ,  pour  fubvenir  à  lamiférer 
de  ceux  qui  étoient  fans  bien;  pour  dimi- 
nuer &  afiR>iblii:  cette  foule  du  menu 

peuple  > 


^  On  fh^  c0$e  ville 
chez  les  Marfes*  Il  eft 
t/raifimhlable  que  les 
Equet  Mont  étéfrefque 
entièrement  extermimésy 
Us  Marfes  hitrs  voifins 


s'étAblirent  d^s  le  fays 
où  les  Eques  avaient  étég 
&y  donnèrent  leur  nom* 
En  effet  i  dans  les  tems 
fofttrieursf  il  n'eflflus 
farlé  du  tout  des  Eques^ 


^S8  M.LiviusM.^MiLïcSjCoKs. 
An.  K.  peuple  ,  toujours  prêt  à  exciter  duTu- 
4^®-  ^  multe  quand  il  eft  en  grand  nombre ,  & 
^J^*;  ■  *  qu'il  fe  trouve  ramaflfe  enfemble  ;  pour 
contenir  dans  le  devoir  les  villes  des  pro- 
vinces par  cette  efpéce  de  garnîfon;  en- 
fin pour  infpirer  aux  fujcts  nouvelle- 
ment conquis  r-efprit,  les  maximes,  & 
Tamour  du  gouvernement  Romain. 
Ah.  R.       M.  L I  v I us. 
45Î-  M.  ^Emilïus. 

^^^'^'   '      Les  Eques,  quoique  réduits  à  la  def* 
Eq'iics   niére  foibleflè,  entreprennent  de  chaflèr 
féprî-     la  Colonie  Romaine  qu'on  avoît  établie 
'       dans  leur  pays.  Elle  fuffit  feuïe  pour  les 
réprimer  d'abord.On  en  voia  enfuite  une 
armée  de  Rome  qui  les  fournit  entière- 
ment. 
Une  flo-      Une  flore  Grecque ,  fous  la  conduite 
te  Grec-  de  Cléonyme  *  Lacédémonîen ,  aborde 

re\u2  ^^^  ^^^'^^>  ^  ^^  ^^^^^  maitreffe  de  la 
£él^  ville  de  Thuries  f  chez  les  Salentîns. 
Le  Conful  iEmîIius  oblige  Qéonyme 
de  remonter  dans  fes  vaiflèaux^  &  a  al- 
ler chercher  fortune  ailleurs.  Porté 
par  les  vents  dans  le  fond  du  Golfe 
Adriatique,  il  met  pié  à  terre,    sV 


♦  Ce  CUonyme  étoîtfils 
Âe  CiéoïnétieRoi  de  Spar- 
te» ÛlOnck  duKoi  A- 
rre. 


vance 

^  thuries  i  ville  bâtie 
des  ruines  &  dxns  le 
voijmugi  di:  C ancienne 
Sy&arls, 


M.VÀL.'Q.AppuLEr0s,<ÎG!tt.  fkisi 
vanceju£]ua  Patavium  (Padoue)  tbez  Aii-It; 
les  Vénetes ,  &  après  diverfes  aTantu*  JJvj.C, 
r&  eft  t>bligé  de  &  retirer ,  ramenant  à  301. 
peine  avec  kdla  cinquième  partie  de  (à 
flote.  Tite-£ive>  né  à  Padoue,  a  Ëtit 
fhonneur  à  &  patrie  de  raconter  en  dé- 
tail l'avantage  4]ue  les  Padouans  rem- 
ponésent  liir  C^nyme. 

Rome  eut  deux  ^guerres  k  foutenir%  Guerrat 
La  première  fot  contre  les  Marfes ,  qui  f^^îj® 
lurent  vâncus  ians  beaucoup  de  peine  ^l  ^  ^ 
par  le  Diâaeeur  AL  Valérius  Maximus.  Etruf*  ^ 
£  trouva  plus  de  téfiftance  du  oôté  <ies  ^oes  ai* 
£trufques  :  mais  «nfin  il  «emporta  fur  ^^^f} 
eux  «ne  viSUnxe  confidéraUe  >  qui  les  nées. 
t>bligeaà  demander  ia  paix.  Uleurper-  ^^Xi 
mit  d'enroier  leurs  Députés  àKome^  ar  ^'^* 
prèsaveir  exigé  d  eux  <}u'ils  luipaiaflènt 
la  (bide  de  Tarmée  pour  un  an  >  &  qu'ils 
lui  fburnSflènt  du  blé  pour  deux  mois. 
Rome  leur  accorda  feulement  une  trêve 
pour  deux  ans.  Le  Diâateur  rentra  en 
«riomphedans  la  ville  ,^  fut  £dt  Confui 
pour  1  annÀ  fiii  vante. 

M.  VxLEBitrs  Maximus.  ^„.  n; 

Q.  ApPXJLEIUS.  45»* 

Av.j.C; 

B  y  avok  afltB  de  tems  qu^on  n'avoit  ^^^^  ^^ 

'     Jlfmt  IIL  N  en-cerdoce 


apô  M.  Vai.  Q.  AfPULEîus,  Ccncf^ 
R*.  R.  entendu  parler  de  (Ufputes  entre  les  Pa- 
J^y j  C.  triciens  &  le»  Plébéiens.   Deux  Tri- 
300.       buni  du  Peuple ,  Q.  &  Cn.  Ogulnius  , 
eft  com-  ç^  excitèrent  une  au  fujet  du  Sacerdoce, 
qucVu    ^^^^  jufques-Ià  toutes  les  places ,  excep- 
Peuple.  té  celles  des  Gardes  des  Livres  Sibyl- 
^^*  X*  lins  ,  avoient  été  uniquement  entre  les 
'^'        mains  des  Patriciens.  Dans  la  contefta- 
tion  prëfènte  il  fut  queftion  des  dignités 
d'Augurs  &  de  Pontifes.  Lors  de  la 
première  inftitution  des  Augurs ,  on  en 
âvoit  d'abord  créé  trois,  un  pour  chacu- 
ne des  trois  anciennes  Tribus ,  (  Eam^ 
nés.  Titienfes.  Luceres.)   On  en  ajouta 
cnfiiite  uois  :    car  l'addition  fe  fefoit 
toujours  par  nombre  impair,  afin  que 
chaque  Tribu  eût  toujours  un  pareil 
nombre  d'Augurs.  Il  devoir  y  en  avoir 
pour  lors  fîx  :  apparemment  qu'il  en  é- 
toit  mort  deux ,  puifqu'il  vaquoit  deux 
placej  dans  le  Collège  des  Augurs.    Il 

{)aroit,  par  ce  que  dit  ici  Tite-Live,  que 
e  nom  de  Prêtres  (Sacerdotes)  conve- 
noit  également  aux  Augurs  &  aux  Pon- 
tifes ,  &  leur  étoit  commun.  Les  Tri- 
buns propofoient  que  l'on  augmentât  le 
Collège  Augurai  jufqu  au  nombre  de 
neuf,  &  celui  des  Pontifes  jufqù'à  huit; 
&que  toutes  les  places  quiferoient  à 

rem- 


AL  Val-  Q,  Appuleius>  Cowt.  ±^jt 
remplir  en  vertu  de  cet  arrangement  A^-*^ 
fuflent  occupées  par  des  Plébéiens.         a  v.  j.Cl 

Les  Patriciens  virent  avec  beaucoup  300.  ' 
de  douleur  qu'on  leur  dîfputoit  encore 
le  Sacerdoce  >  feule  diftinâîon^  feul 
privilège  qui  leur  étoit  reflé  de  leur  an- 
cienne grandeur:  car  les  Plébéiens  a- 
voient  enlevé  les  Confulats ,  les  Cenfii^ 
res  9  les  Triomphes.  Mais  y  accoutumés 
à  être  toujours  vaincus  dans  ces  fortes 
de  combats  y  ils  cédèrent  dans  celui-ci 
prefque  ians  réfiilance ,  fe  contentant  de  \  -* 
dire  ,  »Que  ce  changement ,  par  lequel 
a»la  Religion  étoit  fouillée^  regardoit  lés 
«dieux  j  &  ,  qu'ils  fouhaitoient  qu'il 
«n'attirât  pas  quelque  malheur  fur  la 
«République. 

Il  y  eut  néanmoins  des  har^gues 
pour  &  contre  la  Loi  prononcées  de- 
vant le  Peuple.  Ap.  Claudius  plaida 
pour  le  droit  des  Patriciens ,  &  P.  Dé- 
cius  Mus  pour  les  Plébéiens.  Celui-ci  , 
repréfentant  l'image  &  l'attitude  de  fon 

E^re  Décius  ,  lorfque  revêtu  de  Phabil-  Incincr 
ment  le  plus  augufte ,  aîant  les  pies  fiir  tu^^^W^ 
un  javelot ,  il  fe  dévouoit  pour  le  Peu-  no. 
pic  &  pour  les  Légions  j  Décius,  dis- je, 
dtâiandoit ,  »fi  l'on  croioit  que  fon  pé- 
«reeût  paru  pour  lors  aux  dieux  immor- 
N     2  3»  tels 


S^a  M.  Val.  Q.  Af f ulêius,  Côks. 

Ah.  R.  aotels  moins  pur  &  moins  agréable  à  leurs 
A  V  J.C.  *y^^x  y  9^^  n^auroit  feit  T.  Manlius  fon 
joo.  «Collègue?  &  fi  Ton n'auroît pas  pu 
•choifir  pour  Prêtre  celui  qui  venoit 
SiS'of&ir  lui-même  en  (àcrificeaux  dieux 
»au  nom  &  pour  le  (alut  de  la  Républi- 
toque  ?  Avoit-on  lieu  de  Ce  repentir  des 
tovœux  que  tant  de  Confuls  >  tant  de 
toDifiateurs  Plébéiens ,  en  partant  pour 
^Yatmée ,  ou  dans  le  combat  même) 
toavôient  faits  pour  la  République  >  & 
*que  les  dieux  avoient  exaucés  ?  De- 
topuis  qu'on  avoit  confié  les  armées 
siKomaines  aux  Plébéiens  >  &  qu'elles 
*>àvoient  combattu  fous  leurs  aufpices , 
toComptoit  •*  on  moins  de  triomphes 
tt>parmi  eux,  que  parmi  la  Nobleflè? 
«Pourquoi  donc,  partageant  avec  les 
«Patriciens  la  Préture,  le  ConfiUat, 
i»la  Di6lature ,  la  Cenfure ,  les  Triom- 
»phes,  ne  partageroient-ils  pas  avec 
»eux  les  dignités  d'Augur  &  de  Pon- 
»tife  ?  qu'où  le  mérite  étoit  égal ,  les 
«honneurs  dévoient  l'être  auflî.  En 
toUrt  mot,  ajouta- 1- il,  il  me  fèmble 
•(je  prie  les  dieux  de  prendre  en  bon-p 
«ne  part  ce  que  je  vais  dire)  qu'après 
«toutes  les  marques  de  diflinâion 
»dont  nous  a  décoré  le  Peuple  Ro« 

«main^ 


IML  Val,  Q,  Appuleito,  Cons,  2$$ 
»inain^  nous  Ibmmes  en  état  do  ne  pas  A«.X' 
«moins  honorer  le  Sacerdoce,  que  nous-  a  y  J.Q 
aiinêmes  en  ferons  honorés  ;  &  fi  nous  joo. 
»le  defif  ons  avec  tant  d'ardeur ,  c'eft 
«moins  par  ambition  &  en  vue  de  nous 
•relever ,  que  par  un  motif  de  religion, 
»&  pour  l'honneur  des  dieux  mêmes. 
Je  ne  m'étonne  pas  d'entendre  parler 
ainfi  ce  Romain.  Tout  ce  que  les  Payeuse 
entendoient  dire  de  leurs  dieux  >  ne  de^ 
voit  pas  leur  infpirer  \xa  gr^d  refpedt 
pour  de  telles  dignités. 

Le  Peuple  demandait  qu'on  appellât 
les  Tribus  aux  iùffi-ages ,  &  la  décifion 
n'en  étoic  pas  douteuiè.  Cependant  elle 
fin  dilfêrée  par  Toppcfition  de  quelques 
Tribuns.  Le  lendemain  les  oppofans  le 
réunirent  à  leurs  Collègues ,  &  elle  fut 
acceptée  d'un  commun  confentement. 
On  créa  quatre  Pontifes ,  à  la  tête  des- 
quels étoit  P.  Décius  Mus  auteur  de  la 
Loi  y  &  cinq  Augurs ,  tous  Plébéiens. 

La  même  année,  le  Conful  M-  Valé-  ^,J^î  f» 
rius  renouvella  la  Loi  fur  l'appel  aUgu^^/y, 
Peuple.  Elle  avoir  été  portée  d'abord  pic  rc- 
ptr  \alérius  Publicola:    enfuite  par  p^<^^"^«I- 
Valéius  Potitus  :  en  troifiéme  lieu  >  uv.u 
elle  fut  ici  rênouvellée  par  Val^rius  Wll.j  j] 
Conrus.  La  raifbn  de  renouveller  s^nfi 
N  3  cette 


i^4  M.Fulviu$,T.Manlîus,Cons. 
Ar.  R.   cette  Loi  à  diverfes  reprifes,  c'eftCins 
Ay  J.C.  ^'^^^^  9^^  '^  crédit  des  particuliers,  plus 
^o«.       (on  que  ce  règlement ,  opprimoit  la  li- 
berté du  Peuple-  Il  n'y  a  eu  que  la  Loi 
Porcia ,  ponée  lontems  après ,  qui  ait 
mis  la  perfonne  des  citoiens  en  fureté , 
en  ordonnant  de  griéves  peines  contre 
quiconque  auroit  frapé  de  verges  ,  ou 
fait  mourir  un  citoîen.  La  *  Loi  Vale- 
rîa ,  en  défendant  de  fraper  de  verges 
ou  de  faire  mourir  celui  qui  appelleroit 
au  Peuple ,  ajoutoit  funplement  que  ce- 
lui qui  agiroit  d'uue  autre  manière,  agî- 
joit  mal.  Heureux  fîécle ,  où  cette  ré- 
flexion ,  ^le  quiconque  tranfgrejercû  U 
%oiferoU  mal ,  étoit  un  lien  ^ïèz  fort 
pour  empêcher  les  hommes  d*y  contre- 
venir !  Qui  maintenant ,  s'écrie  Tite- 
Live ,  feroit  ferieufement  une  telle  me- 
nace? 
Ah-  R.       m,  Fulvius  Pjetinus. 
Avj.C      '^*  Manlius  Torquatus. 
^^f^     "      Toutes  les  Centuries  étoient  di/po- 

fëes 


•  Valeria  lex,  cmoî 
etim  qui  provocaâèt  , 
TÎrgis  cxdi  fecurique 
fiecari  vetui/Tet,  fi  quis 
advenus  ea  feci/Tetjoi- 
hil  ultrà>  q  iàm  Impro- 
fie  faâuni  ;  adjecît.  Id 


(qui  tum  pudor  homi- 
num  erai)  vifum ,  cre- 
do, vÎQCulum  fàth  va>- 
lidum  legi^.  Nuncvix 
ferio  ita  minetur  quif- 


M.FuLvius,T.MANtitT«,CoNf«.  apy 
fces  à  nommer  pour  Confiils  Q.  Fabius.  ^**  ïf» 
Il  iniînùa  que  pour  le  préfent  une  Ma-  av Jjfe 
giilrarure  dont  les  fondions  rattache- 199» 
foîent  à  la  ville  lui  convenoit  mieux 
jpour  fervir  TEtat.  Il  n'étoit  pas  difficile 
dç  deviner  ce  qu'il  fbuhaitoit ,  quoiqu'il 
ne  le  demandât  pas.  On  le  créa  Edil^ 
Curule  avec  L.  Papirius  Curfon  Ce  fait 
paroit  douteux  à  Tite-Live. 

Les  Cenfeurs  firent  cette  année  la  Clôture 
clôture  du  Dénombrement  avec  les  ce-  ^"  Pf  ^ 
remonies  ordinaires.  ment. 

On  ajouta  auflî  deux  Tribus  aux  an-     Deux 

xîennes,  TAnienfe  &  la  Térenrîne;  ce  V^^^ 

.  I     /•   _  X  .  ajoutées 

qui  les  fit  monter  a  trente-trois,  aux  an- 

Néquinum  ville  d'Umbrie,  où  depuis  cicnnes* 
A  été  bâtie  Narnîa ,  eft  prife  par  la  trahi-  ^^^*  *' 
fi:>n  de  deux  â^  fes  habitansu  '^' 

L^s  Etrufijues  fe  préparoient  à  porter    les  J- 
ïa  guerre  contre  les  Romains ,  quoique  ^'"%«« 
'  Ja trêve  ne  fut  pointencore  expirée:  mais  g^^t" 
une  irruption  des  Gaulois  fur  leurs  ter-  les  Gauf- 
res en  différa  l'exécution.  Comme  lesî^i^^^^ 
jEtrufques  étoient  fort  ridies,  ils  fongé-  l^^ux!^ 
rent  à  fè  faire  des  Alliés  de  ces  nouveaux  Ceux-ci 
ennemis  a  force  d'argent,afin  d'être  plus  ^Pî^^  ** 
fin  état  d'attaquer  les  Romains  par  la  ru  je"*^ 
jonâion  de  leurs  troupes.  Les  Gaulois  lommes 
Japptérciu  volontiers  la  propofition,  &  convc- 
H  /^        CDU.  •"'"''«' 


a$6  M.FutviXTs.T.MANLius,Coîi5; 
!Air.  R*   convinrent  du  prix.   Qoand  ils  Teurent 
^^\  Q  reçu ,  &  qu*il  s'agit  de  partir^  ils  dirent 
^99*  '   *  qu'on  n'avoit  point  mis  dans  le  marché 
fufent     que  c'étoit  pour  aller  contre  les  Ro- 
^^"^'•'"  mains,  &  qu'ils  ne  s'étoient  engagés 
qu'à  ne  point  ravager  les  terres  des  Tof^ 
cans,  &  à  ne  point  attaquer  ceux  qui  les 
cultivoient.  Que  cependant  ils  les  fui-* 
vroient  contre  les  Romains  s'ils  le  vou- 
loient ,  lans  fâciger  d'eux  d'autre  récom- 
peniè>  finon  qu'ils  leur  accorderoîenc 
quelque  partie  de  leurs  terres  pour  s'y 
établir  enfin  dans  une  demeure  fixe  & 
tranquille.  Les  Etrufques  tinrent  plu- 
fieurs  aflemblées  fur  cette  propofition: 
mais  ils  ne  purent  y  donner  les  mains. 
Ce  n'étoit  pas  tant  la  diminution  de  leur 
domaine  qui  les  arrétoit ,  que  la  crainte 
de  fè  donner  pour  voifins  des  peuples  fi 
fëroces  &  fi  entreprenans.  Ainfi  ,  l'af- 
feire  n'aiant  pu  fe  terminer,  les  Gaulois 
fe  retirèrent ,  remportant  avec  eux  une 
Ibmme  d'argent  confidérable,qui  ne  leur 
avoir  pas  coûté  beaucoup  de  peine ,  mais 
qui  lie  leur  acquit  pas  la  réputation  d'é- 
quité &  de  bonne  foi.  La  crainte  de  iè 
voir  attaqués  enmême  tems  parles  Etruf- 
ques &  par  les  Gaulois  caufa  de  Tallarme 
à  Rome  :  c'eit  ce  qui  engagea  à  conclu- 
re 


LC.Scipio.Cn.Fuevxus,Cons.  ap7 
re  Êms  délai  un  Traité  avec  les  Picemes,  ^**  ^ 
peuples  voifins  du  Samnîum.  av.Yç, 

Le  département  de  TEtrurîe  étoîté- 199, 

chu  au  Conful  Manlius.  A  peine  fut-il   ^"C« 

/Il  •        >M  contre 

entre  dans  le  pays  ennemi,  qu  il  mourut  lesttruf- 

d'une  chute  de  cheval.  Les  Etruiques  ques. 
prirent  cet  événement  comme  un  bon   ^^^*  ^ 
augure  pour  eux.   Pleins  de  confiance,  **"  *** 
ils  comptoîent ,  fans  héfiter ,  fiir  Theu- 
reux  fucçès  d'une  guerre  que  les  dieux 
-fembloient  avoir  eux-mêmes  commen- 
cée» Leur  joie  fut  courte.    Quand  ils 
virent  entrer  fur  leurs  terres  M.  Valé-  Cétoîth 
rius  Corvus,  qui  avoit  été  fubrogé  wfi*^^ 
Conful  qui  venoit  de  mourir  \  ils  n^ofé-  %^^i^f^ 
rent  fe  montrer, en  pleine  campagne, 
niais  fe  tinrent  renfermés  dans  leurs  pla- 
ces. Valére  ravagea  tout  le  plat  pays. 

On  eut  avis ,  par  les  Piçeates ,  que 
ks  Samnites  fe  préparoi^nt  à  reprendre 
U%  armes.  Le  Sénat  tourna  fes  princi* 
paux  foins  de  ce  coté-làf 

L.  Cornélius  Scifio*  Aik  ^. 

Ch.  FwLviys.  4.4.^  c' 

Dès  le  commencement  de  cette  ann^e.   Guerre 
ks  Députés  des  Lucanieos  vinrent  trou-  fj*,  g",' 
fa  ki  nouveaux  Confuls^pour  fe  pjain-  aiveu 
i<,.  N  5  »dre 


ap  8  i..C.Sc»io,  Cn.Fot.vius,Cons. 

An.  R.  dre  de  ce  que  »les  Samnites  étoient  en- 

^^^j  C^  »trés  fur  leurs  terres ,  &  les  ravageoient, 

2^SL       »parc«que>  quelques  inftances qu'ils  leur 

•en  euflènt  &ites ,  ils  avoîent  refofë  de 

»(è  joindre  à  eux  contre  les  Romains.  Us 

3»dirent  que  leurs  fautes  paflees  les  a- 

«voient  rendu  fages ,  &  qu'ils  étoient 

«réfolus  de  fouflGrir  toutes  chofes  plutôt 

2  que  de  vouloir  ianuûs  fè  déclarer  con- 

»tre  Rome.  Qu^ils  prioîént  les  Sénateuri 

«de  recevoir  les  Lucaniens  fous  leur 

»prote<îtion,  &  de  les  défendre  con- 

»tre   les    Samnites.     Que    quoiqu'ils 

«euflênt  déjà  donné  d'aflêr  fortes  affu- 

«rances  de  leur  attachement  aux  Ro- 

•mains  en  s'attirant  la  guerre  des  Sam- 

»  ni  tes ,  ils  étoient  prêts  encore  de  leur 

«fournir  des  otages;. 

Le  Sénat  ne  fut  pas  lontems  à  dé- 
libérer fur  cette  demande.    Il  conclut 
un  Traité  avec  les  Lucaniens,  &  envoia 
fur  le  diamp  aux  Samnites  des  Féciaux, 
pour  leur  dénoncer  qu'ils  euflènt  à  for- 
tir  de  deflùs  les  terres  de  leurs  Alliés  » 
&  à  en  retirer  leyrs  troupes.    Ils^  ren- 
contrèrent en  chemin  les  Députés  des 
Samnites ,  qui  avoient  ordre  de  leur  dé- 
clarer ,  que  s'ils  s'adrefïbient  à  quelque 
Afïèmbléc  des  Samnites  ^  ils  ne  le  &<- 

fûkoc 


t.CSciPio,  CN.FuLvfcr«,CoNs.  app 
jroîeat  pas  impunément.     On  n^héfîta  An.  R. 
poiat  à  Rome ,  &  la  guerre'  fut  déclarée  ^^^'j  ^ 
dans  toutes  les  formes  aux  SamniteA      ^^i.  *  '" 

Les  Confuls  partagent  entr'eux  les 
provinces.  L'Etrurie  tombe  par  fort  à 
Scipion ,  le  Samnîjum  à  Fulvius.  Sci- 
pion  s'attendok  i  une  guerre  lente ,  8ç 
femblable  à  celle  de  Tannée  dernière;^ 
L'ennerni  vînt  à  fa  rencontre  à  Volater- 
Ta.  Le  combat  dura  une  grande  partie  di| 
jour,  &  fut  tiès-fanglant  de  part  &  d'aU'^ 
tre.  La  nuit  les  laiflà  dans  l'incertitude 
qui  avoit  eu  l'avantage.  Le  lendemain 
îmatin  fit  difoerner  le  vainqueur  §c  le 
vaincu.  Les  Etrufques  ,  pendant  le  Ch- 
ience  de  la  nuit,  avoient  abandonné  leur 
camp.  Les  Romains  «'avançant  en  or-r 
dre  de  bataille  ,  &  s'apercevant  que  le3 
ennemis,  par  leur  reu-aite  précipitée,  leur 
avoient  cédé  la  vicStoire,  entrent  dans  1^ 
camp  des  Etrufques,  &  y  font  un  butiqi 
rConfidérable.  De  là ,  le  Conful  aianc 
conduit  fes  troupes  chez  les  Falifques,, 
^  laifle  fes  bagages  dans  paieries,  avec 
awi  corps  de  troupes  pour  les  garder,  enr 
tre  fur  les  terres  ennemies ,  &  met  tout 
-iifeu^  à  fàng,  Ikns  néanmoins  entrer 
j)rendre  aucun  fiége.,  apparemment  par.- 
,i»  qu'il  a'éjoit  pas  en  état  d'attaquer  le$ 
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A«-  K.  places  fortes ,  dans  le^uelles  les  Etruf- 
AvTj.C*  ^^^^  s'étoient  retirés. 
1^8,  Fulvius  remporta  auffi  une  viâoire 

confîdérable  fur  les  Samnires  près  de 
Bovianum ,  qui  fut  le  prix  du  vain- 
queur. Bientôt  après  il  prit  de  force 
Aufidéne,  La  même  année  on  envoia 
une  Colonie  à  Carfeoles  chez  les  £- 
ques.  Le  ConfiU  Firivius  triompha  des 
Samnites* 
Fabiu$  A  l'approche  des  Aflèmblées  jour  Té- 
m^  c"^"  '^^^^^  d^^  Confuls,  le  bruit  te  répan- 
ful  mal-  dit  que  les  Etrufques  &  les  Samnites  le- 
gré  lui,  voient  de  grofïès  armées  ;  que  chez  les 
Uv.  X.  premiers  ,  dans  toutes  les  Alîemblées  > 
on  fefoit  de  vifs  reproches  aux  princi- 
paux de  la  nation ,  de  ce  qu'ils  n'avoient 
point  arrêté  les  Gaulois  à  quelque  con- 
dicion  que  ce  fut;  que  Ton  favoit  fort 
mauvais  gré  aux  Magiflrats  des  Samni^ 
tes ,  de  ce  qu'ils  avoient  oppofé  aux 
troupes  Romaines  une  armée  deftinée 
contre  les  Lucaniens  ;  enfin  il  paroiflbit 
que  les  forces  de  deux  puilïàns  peuples 
étant  réunies  enfèmble>  on  avoir  tout  à 
craindre  de  cette  guerre.  Les  plus  iUuf» 
trçs  Romains  fe  préfeatant  pour  deman- 
der le  Confulat,  Tallarme  générale  où 
étoit  la  ville^  fit  que  tout  le  monde  jetta 
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la  vue  fur  Fabius  Maximus,  qui  d'abord  ^^'  ^* 
neledemandoit  point,  puis,quand  il  vit  av'j.C. 
que  les  fufFraçes  paroifloient  Ce  déclarer  zy8. 
pour  lui,  refuia  ouvertement,  »  *  Pour- 
»quoi ,  difoit-il ,  après  qu'il  avoit  pafle 
a»par  tous  les  emplois  &  par  toutes  les 
a»récompenfes  ,  ve  loit-on ,  à  Tâge  où  il 
a»étoit,  le  Solliciter  à  fè  rengager  de  nou- 
9Véau  dans  le  commandement  ?  Qu'il 
xn'avoit  plus  la  même  vigueur  ni  du 
«corps ,  ni  de  Tefprit.  Que  d'ailleurs  il 
«cr^gnoit  les  bizarres  retours  de  la  for- 
a>tune  ,  &  que  quelque  divinité  ne  trou- 
»vât  enfin  (on  bonheur  trop  grand,  trop 
»conftant ,  &  trop  au  deflUs  de  la  condi- 
jDtion  d'un  mortel.  Qu'il  avoit  fuccédé  à 
»la  gloire  de  fes  anciens,  &  qu'il  eu 
»voioit  avec  joie  d'autres  fuccéder  à  la 
«fîenne.  Que  les  grands  honneurs  ne 
3»manquoient  point  à  Rome  aux  gens  de 
«courage  ,  ni  les  gens  de  courage  aux 

»hon- 


•  Quîd  fc  jam  fcncm, 
ne  perfunâiioi  laibori- 
bus  laWrumque  prr 


quàm  velint  humana* 
re&>  vsdeatur*  Et  fe 
gloiîa?  fenioruni  (tic* 


mlis  ,     (oliicitarent^   crevifle,  &  ad.fuam 


)|^ec  corporis  »  nec  a 
nimi  vigorem  remaoe* 
re  eumdem.  Et  fortu- 
naro  ipflim  vereri  »  ne 
Icui  deorum  nimsa  jam 
ia  fc  9  &  çgpitaaugr  1 


gloriam  confur^entes 
aiio^  Ixxr.m  adfpicerç. 
Nec  honoras  magnQS 
viris  fortiffimis  Roin«9 
nec  honoribus  deeSe 
fQnç$vicQ3.  litt. 
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A».  R.   «honneurs.a    Ce  modefte  refus  ne  fii 
1^^  j  Q  qu'ajouter  une  nouvelle  vivacité  à  Tem- 
^9^*     *  preflfement  du  Peuple.  Fabius ,  croiani 
pouvoir  Tarréter  par  le  refpedl  pour  Ie$ 
Loix  ,  fit  faire  la  Ledlurc  d'une  loi  qui 
défendoit  de  nommer  Conful  de  nou* 
veau  le  même  citoien  avant  l'efpace  ré* 
volu  de  dix  ans.  A  peine  entendit-on 
cette  le<îlure ,  tant  il  fe  fit  de  bruit  &  de 
murmure.  Les  Tribuns  déclarèrent»  que 
«cette  Loi  ne  feroit  point  un  obftacle 
»âux  defirs  de  rAlïèmblée ,  &  qu'ils 
wpropoferoient  au  Peuple  d'en  difpenfer 
fl^Fabius.a  Celui-ci  perfiftoit  dans  foa 
refus  en  demandant,  «Pourquoi  donc  on 
aofefoit  des  Loix ,  pour  les  voir  enfraii> 
»dre  par  le  miniftére  de  ceux-là  même 
3oqui  les  avoient  portées?  Que  *  les  Loix 
«n'étoknt  plus  maitreflçs  de  la  conduite 
»des  hommes,  mais  afïujetties  à  leurs ca- 
jwprices.»  Le  Peuple  n'àîloit  pas  moins 
fon  train ,  &  à  mefure  que  cliaque  Cen^ 
iturie  étoit  appellée  pour  donner  fon  fu£- 
firage ,  elle  nommoit  fans  difficulté  Far 
t>ius  pour  Conful.  Vaincu  par  un  con»- 
lentement  fi  unanime  &  fi  déterminé  ^ 
jQue  les  dieux  >  dit-il ,  Romains  ,  fajjefi^ 
jtréujjir  votre  choix.  Au  refie^  cmxnevoui^ 

*  Jvn  tegi  leges ,  non  regece. 
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difpofrL  de  moi  à  votre gre^  accordez-mai  An.  R. 
aujjide  votre  cofé  une  grâce  ,  en  me  don-  ^^ %  q^ 
nom  pour  Collègue  F.  Décius  >  digne  de  j^;».  ' 
vous  certainement  y  digne  defonférey  éf 
en  qui  je  fuis  Jnr  y  par  V  expérience  du  pajjpf 
lorfjue  nous  avons  été  Confuls  enfemhle  > 
de  trouver  un  Collègue  difpofe  a  vivre  a^ 
vec  moi  dans  une  parfaite  union.  La  de- 
mande parut  trop  jufte,  pour  qu'on  héfi- 
tât  un  moment.  Toutes  les  Centuries 
«qui  reftoîent,  iui  donnèrent  le  Collègue 
-qu'il  fouhaitoit. 

Cette  année  les  Ediles  appellérent  en 
jugement  un  grand  nombre  de  citoiens,  - 
parcç  qu'ils  pofledoientplus  de  terres  que 
la  Loi  ne  le  permettoit.  Aucun  prefque 
ne  put  fe  juftifier.  Cette  démarche  har- 
die &  ferme  fut  un  puiflànt  ifrein  contre 
l'exceflîve  cupidité  des  particuliers- 

_     _  »_  ___  An.  H« 

Q.  Fabius  Maximus  IV*  455. 

P.  Decius  Mus.  IIL  AV.J.C 

Pendant  que  les  nouveaux  Confuls  fuis  por- 
délibéroîentenfemble  furies  opérations  ^c"^  la 
de  la  guerre ,  pour  favoir  quel  nombre  f  o^tr^ 
de  troupes  il  felott  lever  pour  chacune  its  Smw. 
des  deux  armées ,  &  quel  département  ^"c*  > 
il  Aoit  àpropos  que  chacun  d  eux  dioî-  ^^^^ 

sît3cu^(^ 
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Ali.  R.   sît  j  il  furvient  des  Députés  de  Sutrium , 
J^y  j  Q  de  Népété>  &  de  Paieries,  qui  apprirent 
2^7'      '  aux  Confuls ,  qu'on  tenoit  des  Alïèm- 
grands    blées  chez  tous  les  peuples  d'Etrurie 

avant^   pour  traiter  de  paix.  Cette  nouvelle  fit 
ces  >oc*,  ir        ji 

ravagent  qu  on  touraa  tout  le  tort  de  la  guerre 

tout  le    contre  les  Samnites. 

W^  Les  deux  Confuls  ,  partis  en  même 

tems  de  Rome ,  conduifent  leurs  troupes 
dans  le  Samnium ,  Fabius  par  les  terres 
de  Sora ,  Décius  par  celles  des  Sidici- 
niens;  &  ils  prirent  deux  diflférentes  rou- 
tes pour  faciliter  les  fourages  &  les  vi- 
vres ,  &  pour  tenir  davantage  les  Sam- 
nites dans  l'incertitude  de  l'endroit  par 
où  Ton  devroit  les  attaquer.  Quand  ils 
furent  arrivés  dans  le  pays  ennemi,  ils  ra- 
vagent tout  chacun  de  leur  côté,  moins 
attentifs  néanmoins  à  pilier,  qu'à  obfer- 
ver  l'ennemi.  Auffi  les  Samnites ,  qui 
s'attendoient  à  fondre  fur  eux  dans  le  pat 
fage  d'un  vallon  de  deflus  une  hauteur 
où  ils  s'étoîent  poftés  près  de  Tifèrne,, 
ne  purent  pas  les  furprendre.  Fabius 
aiant  laille  à  l'écart  fes  bagages  dans  un 
Jieu  fur  avec  un  corps  de  troupes  fufiî£tnt 
pour  les  garder ,  fait  avancer  fon  armée 
en  ordre  de  bataille*  vers  le  lieu  où  les 
ennemis  Tattendokat*   Ceux-ci  Voîaixt 

qu'Us 
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qu'ils  étoient  découverts ,  &  qu'il  fiJoit  An.  ^» 
defcendre  en  pleine  campagne,  fe  P^é-^yj^c^ 
parent  au  combat,  avec  plus  de  courage  1^7* 
que  d'efpérance.  Au  refte,  foit  parce 
qu'ils  avoient  ramafle  ici  toutes  les  forces 
du  Samnium ,  foit  parce  que  Textrémité 
du  danger  où  ils  fe  trouvoient  les  rendoit 
intrépides,  ils  foutinrent  la  première  at- 
taque avec  une  ardeur  &  une  fermeté  in^ 
croiable ,  jufqu'à  jetter  la  terreur  parmi 
les  Romains.  Fabius  voiant  qu'on  ne 
pouvoit  les  ébranler,  Élit  dire  à  la  Cava- 
lerie qu'on  a  befoin  de  fbn  fecours,  l'In- 
fenterie  ne  pouvant  venir  àbout  d'enfon- 
cer les  ennemis.  Cependant,  en  cas  que 
la  force  ouverte  ne  réufsît  pas ,  il  crut 
devoir  emploier  la  rufe.  Il  donne  ordre 
à  Scipion  Lieutenant  Général  de  déta- 
cher fans  bruit  du  corps  de  l'armée  les 
Haftaires  de  la  première  Légion ,  de  les 
conduire  par  un  circuit  le  plus  lècrette- 
ment  qu'il  pourroit  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes prochaines  ,  &  de  les  feire  pa- 
roitre  tout  d'un  coup  à  l'ennemi  pour 
tomber  fur  lui  brufquement ,  &  le  pren- 
dre en  queue.  Tous  les  ordres  du  Con- 
fidfurentexécutés  pon<îluellement.  Mais 
quelque  effort  que  fît  la  Cavalerie ,  elle 
ne  put  jamais  rompre  les  i:angs  des  Sam- 

nites  I 
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Aw.  R.  nites ,  ni  les  entamer  par  aucun  endroit; 
Av  J  C.  ^  voiant  tou«  fes  efforts  inutiles  ,  elle 
j^;',  '  *  fut  obligée  de  fe  retirer,  &  de  quitter  le 
combat.  Leur  retraite  augmenta  infini- 
ment le  courage  des  ennemis,  &  les  Ro- 
mains n'auroîent  pu  fbutenir  plus  Ion- 
f eros  une  attaque  fi  vive ,  que  le  fiiccês 
animoit  de  plus  en  plus ,  fi  la  féconde  li* 
gne ,  par  ordre  du  Confiil ,  n'eût  pris  h 
place  de  la  première.  Ces  troupes  toutes 
fraîches  arrêtèrent  TimpétuoCté  de  l'en* 
nemi.  Dans  ce  moment  même,  les  Hat 
caires  parurent  fort  à  propos  fur  le  haut 
des  montagnes),  &  jettèrent  de  grands 
cris.  L'allarme  fut  grande  parmi  les 
Samnites  ,  &  Fabius  l'augmenta  confi- 
dérabletnent ,  en  répandant  le  bruit  que 
c'étoit  Décius  fou  Collègue  qui  appro^ 
choit.  Tous  les  foldats  auflîtôt ,  pleins 
de  joiç  &ç  d'allegreflè  ,  s'écrient  que  le 
iècond  Confîil  avec  fes  Légions  eft  pro-- 
che.  Cette  erreur ,  utile  aux  Romains , 
jette  répouvante  parmi  les  Samnites, 
©ans  la  crainte  d'être  attaqués  après  uo 
long  &  rude  combat  qui  les  avoit  ex- 
trêmement fatigués  ,  par  des  troupes 
nouvellement  arrivées  &  encore  toUr 
tes  fraîches ,  ils  prennent  la  fuite ,  & 
fè  diiOpeut  de  coté  &c  d  autre.    C'eft 

C9 
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ce  qui  fit  que  le  carnage  ne  fut  pas  Aii«  R; 
confidérable ,    ni    proportionné  à    la^y*,  ç. 
grandeur  de  la  viéloire.  Il  n'y  eut  que  2^/,  ' 
trois   mille    quatre  cens  hommes    dé 
tués ,  &  trois  cens  trente  faits  prifon- 
niers.  On  prit  vingt-trois  drapeaux. 

Les  Apuliens  fe  fèroient  joints  aux 
Samnites  avant  le  combat,  fi  le  Con- 
fui  P.  Décius ,  étant  allé  camper  prè$ 
de  Malevent ,  (  appelle  depuis  Béné- 
vent)  ne  les  eût  engagés  au  combat, 
&  ne  les  eût  défaits.  Ils  ne  firent  pas 
une  longue  réfiftance  :  auffi  ne  perdi- 
rent-ils que  deux  mille  hommes.  Dé- 
cius, n'aiant  rien  à  craindre  de  leur 
part,  conduifit  fes  troupes  dans  le 
Samnium. 

Quand  il  y  fut  arrivé ,  les  deux  ar- 
mées Confulaires  (è  répandant  de  dit 
férens  cotés ,  ravagèrent  tout  le  pay$ 
pendant  Tefpace  de  cinq  mois.  Décius 
y  campa  en  quarante-cinq  endroits, 
&  l'autre  Conful  en  quatre-vingts  fix. 
Les  troupes  laiflerent  dans  tout  le 
Samnium  de  triftes  veftiges  de  leur» 
campemens.  Fabius  prit  auffi  la  ville  , 
de  Cimétre  ,  &  y  fit  deux  mille  quatre 
cens  prîfonniers  :  il  n'y  eut  dans  cette 
attaque  que  quatre  cens  trente  hommes 
de  tués.  Fa- 
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Am.  R.       Fabius  revint  à  Rome  pour  préfider 
Av.  J  C.  ^  ^*^'^^^^  d^5  nouveaux  Confuls.  Les 
1^7.  '  *  Centuries  appellées  les  premières  aux 
Appius  fufFrages ,  le  continuoient  toutes   de 
J^^^^^f  concert.  Ap.  Claudius  Confulaire  ,  qui 
lumnius  fe    préfentoit    parmi   les    Candidats  , 
font       homme   vif  &   ambitieux ,    emploia 
Co"SÎs.^^^^  fon  crédit,  &  celui  de  toute  la 
*  Noblefle  ,  pour  fe  faire  nommer  Con- 
ful   conjointement  avec    Q.    Fabius: 
moins ,  difoit-il ,  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier ,  que  pour  l'honneur  du  Corps 
entier  des  Patriciens  ,  qu'il  vouloît  ré- 
tablir dans  la  poflèflion  des  deux  pla« 
ces  du  Confulat. 

Fabius  apportoit  les  mêmes  raifbns 
que  Tannée  précédente  pour  ne  point 
accepter  l'honneur  qu  on  vouloit  lui 
déférer.  Toute  la  Noblefle  environna 
fon  fiége ,  le  priant  »de  tirer  de  la  lie 
»&  de  la  boue  du  peuple  le  Confulat , 
»&  de  rendre  à  l'Ordre  des  Patriciens 
»&  à  la  dignité  même  fon  ancien 
•éclat.Œ  Fabius  aiant  fait  faire  filcnce , 
appaifà  ce  vif  emprefïèment  par  un 
difcours  plein  de  raifon  &  de  modéra- 
tion, xll  dit  qu'il  auroit  volontiers 
•contribué  à  faire  tomber  le  choix 
•fur deux  Patriciens,  s'il  voioit qu'on 

•fou- 
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»fbngeât  à  nommer  un  autre  Conful  An.  R.' 
•que  lui  :  mais  qu'il  ne  pouvoit ,  en  fe  y^V.  j.C. 
•nommant  lui  -  même  ,    confentir  à  i^j. 
•une  chofe  diredlement  contraire  aux 
»LoiX)    ni  donner  un  fi  pernicieux 
•exemple.»  Ainfi  L.  Volumnius  Plé- 
béien fut  fait  Conful  avec  Ap.  Clau^ 
dius  :  ils  s'étoient  déjà  trouvés  enfèm- 
ble  dans  un  Confulat  précédent.  LaNo- 
bleflé  reprochoit  à  Fabius  qu'il  avoit 
évité  d'avoir  pour  Collègue  Appius , 
parce  qu'il  le  connoiflbit  trop  fupérieur 
pour  Jle  talent  de  la  parole  ,  &  pour  le 
maniement  des  affaires  civiles. 

L.  Volumnius  IL  Ah.  R. 

Ae.  Claudius  il  av.j.C 

Après  l'élediondes  Magiftrats,  on  I^^cjus. 
prorogea  le  Commandement  pour  fix  ç^^  * 
mois  aux  Confuls  précédens ,  &  ils  eu-  mandè- 
rent ordre  de  continuer  la  guerre  dans  ment  a- 
le  Samnium.  Décius  étoit  aéluellement  pj"^"^ 
fur  les  lieux  y  où  fon  Collègue  Tavoit  pour  fix 
laifle.  Il  ne  cefla  de  ravager  les  terres ,  inois,dé- 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  eût  obligé  l'armée  ^J'^^'*^ 
ennemie  qui  n'ofoit  fe  préfenter  devant  Samni- 
lui ,  à  vuider  le  pays.  Chafles  de  la  fone  tes ,  & 
du  Samnium,  ils  fe  réfugièrent  ^^«ac^iult. 
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An.  R.   TEtrurie;  &  perfuadés  qu'à  la  tête  de 
A  V  J.C.  nombreufes  troupes  ,  mêlant  la  terreur 
i96.       aux  priéres,ils  obtiendroîent  plus  effica- 
©a/s.  El-  cernent  ce  que  jufques-Ià ,  malgré  leurs 
loindrc    fr^q^^^^^^^  tentatives ,  ils  n'avoient  pu 
aux  E-    obtenir  par  leurs  Députés;  ils  demandé- 
truf-       j-ent  qu  on  convoquât  T Aflèmblée  des 
^Uvi  X.  Principaux  de  la  Nation,  Quand  ils  fu- 
i6.  *    '  rent  aflèmblés  ,  ils  leur  repréfentérent , 
par  la  bouche  de  Gellius  Egnatius  leur 
Général ,  depuis  combien  d'années  ils 
combattoient  pour  la  liberté  contre  les 
Romains.  «Qu'ils  avoient  tout  mis  en 
«œuvre  pour  foutenir  par  eux-mêmes 
»&  par  leurs  propres  forces  le  poids  d'u- 
»ne  guerre  fi  formidable:  qu'ils  avoient 
attenté  de  s'aider  du  fecours  de  quelques 
•peuples  voifins  peu  puiflàns  :  que  ne 
»pouvantfupporterla  guerre,  ils  avoieiw 
•demandé  la  paix  au  Peuple  Romain  : 
»que  par  un  defir  naturel  à  tous  les  born- 
âmes de  fe  conferver  ou  de  fe  rétablir 
•dans  la  liberté ,  defir  qu'on  peut  bien 
•Élire  taire  pour  un  tems  par  la  force , 
•mais  qu'on  ne  fauroit  jamais  étoufer 
•entièrement  ;  ils  avoient  fecoué  à  di- 
•verfes  reprifès  le  joug  de  la  fervitude. 
•Qu'il  ne  leur  reftoit  plus  déformais  de 
»reflburce  que  du  côté  des  Etrufques. 

^Qu'ils 
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a*Qu*ils  iavoient  que  c'étoit  la  nation  de  '^^'  ^* 
«l'Italie  la  plus  puiflànte  en  armes ,  en  a V  J.C» 
aohommes ,  en  richefles  ;  qui  avoit  pour  x^é, 
»voifin$  les  Gaulois ,  nés  au  milieu  du 
a»fer  &  des  armes ,  hardis  &  fiers  natu- 
«crellement ,  fur  tout  contre  le  Peuple 
«Romain ,  dont  ils  fe  vantent  avec  com- 
•plaifance  ,  &  non  fans  fondement,  d'a- 
»voir  pris  la  ville,  &  réduit  la  fierté  à  fe 
«racheter  à  prix  d'argent.  Que  fi  les 
»Etrufques  confer voient  encore  les 
«mêmes  fentimens  de  générofité  & 
»de  grandeur  que  Porféna  &  leur« 
«ancêtres  avoient  autrefois  montrés, 
«ils  étoient  en  état  de  faire  la  loi  aux 
«Romains  ,  de  les  chaf&r  de  toutes  les 
«terres  en  deçà  du  Tibre ,  &  de  les  ré- 
«duire  à  combattre  ,  non  plus  pour 
«rEmpire  de  Tltalie  ,  mais  pour  leur 
«propre  falut ,  &  pour  leur  conferva- 
«tion.  Qu'ils  amenoient  avec  eux  une 
«armée  toute  prête  à  agir ,  &  fournie 
«d'armes ,  d'argent  y  &  de  tout  ce  qui 
«eft  nécefïàire  pour  faire  la  guerre. 

Pendant  que  les  Samnîtes,  pleins    Déeîu* 
d  une  vaine  préemption ,  fe  donnoient-^^^^y^^ 
tant  de  mouvement  en  Etrurie ,  leur  places 
pays  étoit  livré  au  fer  &  aux  flammes.  ^an«  le  * 
Mais  Décius ,  aiant  exhorté  fes  troupes  J^J^^ 

à 
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Aw.  R»  à  ne  pas  fe  borner  au  ravage  des  terres , 
Av J.C  ^  ^  chercher  un  plus  riche  butin  dans 
%^6.       les  villes  mêmes ,  il  forme  le  fiége  de 
Lîv.  X.  Murgance ,  Tune  des  plus  fortes  pla- 
JJ'         ces  du  Samnium.  Les  foldats  s'y  por- 
tèrent avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  un 
lèul  jour  la  ville  fut  prife  de  vive  force. 
On  y  fit  prifonniers  plus  de  deux  mille 
Samnites,   &  on  y  amailà  un  butin 
très^confidérable.     Mais  afin  que  les 
foldats   n'en   fuflènt    point  chargés  , 
Dëcius  leur  confeilla  de  le  vendre.  Le 
vil  prix  auquel  on  le  vendoit,  attira 
des  marchands  en  foule.     Le  fort  de 
Romulée  fut  encore  plus  trifte.     Les 
foldats  Tefcaladérent  en  un  moment, 
prirent  la  ville ,   &  la  pillèrent.  Il  y 
eut  deux  mille  trois  cens  hommes  de 
tués ,  &  fix  mille  faits  prifonniers.  Le 
butin  fut  grand,  &  on  le  vendit  com- 
me le  premier.    Férentine  fit  plus  de 
réfiftance  :  il  y  périt  environ  trois  mille 
Samnites. 

Le  difcours  d'Egnatiusavoît  produit 
tout  l'effet  qu'il  en  pouvoit  attendre. 
Prefque  tous    les    Etrufques  avoient 
^  pris  les  armes  j  les  peuples  de  TUmbric 

furent  entraînés  par  leur  exemple  ;  & 
Ton  follicitoit  le  fecours  des  Gaulois. 

Cet 
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Ces  nouvelles  cauférent  beaucoup  d'ai-  ^"'  '^^ 
larme  à  Rome.  Le  Conful  L,  Volom-  av.  J.C 
iiius«toît  déjà  pani  pour  le  Samniuma-  x^f». 
vec  deux  Légions,  &xjuinze  mille  hom-  Y^l"™-- 
mes  des  AHiés.  On  donna  ordre  à  Ap-  auit  fo«* 
pius  Claudius  fon  Collègue  de  partir  au  armée 
plutôt  poiff  rEtrurie.  H  emmena  avec  ^^n^  ^^ 
lui  deux  Légions ,  &  douze  mille  hom-  niumc 
mes  des  troupes  Alliées ,  Se  alla  camper  Appîuc 
près  de  l'ennemi.    Sa  promte  arrivée  ^*  "^{î"® 
fervit  à  arrêter  quelques  peuples  d'Etru-  j  ^u/iç  ^'^ 
rie  prêts  à  pretulre  les  armes  :  mais  du  où  il  « 
refte  il  montra  peu  d'habileté  dans  làp"^^ 
conduite ,  &  eutpeu  de  fiiecès.  Il  don-  " 
na  plufieurs  con:d)ats  dans  des  tems  6c 
^es  lieux  peu  favorables  ;  ce  <jui  aug- 
menta beaucoup  la  fierté  des'ennemîs^ 
&  jetta  un  grand  découragement  dans 
l'année  Romaine, enforte  que  ni  le  Con- 
ful ne  comptoit  fur  fes  troupes  ,  ni  les 
troupes  fur  le  ConfuL 

Les  chofès  étant  dans  cet  état ,  Vo-  yolt««" 
lumnius  arrive  du  Samniumavec  fonpgç^/g;" 
armée  fur  une  Lettre  qu'il  prétendoic  trurie  a- 
avoir  reçue  de  fon  Collègue.   Appius  ^^^  fou 


armée 


me 


fiioit  lui  avoir  écrit ,  &  le  reçut  fort  mal,  ç^^  .^ 
lui  demandant ,  avec  un  ton  d'infulte  >  Lettre 
comment,  lui  qui  fuffifoit  à  peine  aux  af^  ^  ^on 
fiiires  de  4  province^  il  j'ingéroit  de  ve-  ^^   j^ 
Tome  m  p  nircneft 
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An.  R.   nir  au  fecours  d'autrui  fans  en  être  prié. 
Av  J.G.  Volumnius ,  fans  s'émouvoir ,  répondit 
^^éî.  *   *  »qu'il  n  étoit  venu  qu'en  conféquence 
fort  mal  «de  la  letrre  qu'il  avoir  reçue  de  lui.  Que 
troupes*  »puifqu'elle  fe  trouvoit  Éiuflè  ,  il  parri- 
Tobfi-     »roit  fur  le  champ  pour  retourner  dans 
gcntde  asle  Samnium:  qu'il  aimoit  beaucoup 
demeu-  a^mieux  avoir  fiât  un  voiage  inutile,  que 
ïJv.  X.  »de  trouver  l'armée  de  fon  Collègue 
I*.  ^9*    aidans  un  état  qui  eût  befoin  de  fbn  fer- 
»vice.«  Ils  fe  fëparoient  déjà  l'un  de  l'au- 
tre ,  lorfque  les  Lieutenans  Généraux 
d'Appîus  &  les  principaux  Officiers  de 
ion  armée  l'environnent ,  &  le  prient 
avec  inftance  de  ne  pas  rejetter  un  fe- 
cours que  la  fonune  lui  préféntoit ,  & 
qu'il  auroit  dû  mander  lui-même.  D'au- 
tres fe  mettent  au  devant  de  Volumnius, 
&  le  conjurent  de  ne  point  trahir  la  Ré- 
publique par  une  pique  mal  entendue 
contre  fon  Collègue.  Ils  lui  repréfen- 
tent  »que  s'il  arrive  quelque  malheur  à 
•l'armée,  on  l'imputera  plutôt  à  lui  qu'à 
»Appius ,  parce  qu'en  effet  il  n'aura  te- 
»nu  qu'à  lui  de  le  détourner.  Que  les 
»chofes  en  font  venues  à  un  point ,  que 
•déformais  l'honneur  &  le  deshonneur 
»des  bons  &  mauvais  fuccès  en  Etrurîe 
»ne  tomberont  plus  que  fur  Volumnius. 

»Que 
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•Que  perfonne  ne  s'informera  quels  au-  A».  R» 
»ront  été  les  difcours  d' Appius ,  mais  ^  v  J,C 
•quel  éioh  Tétat  &  le  befoin  de  Tarmée.  i^^ 
vQu'Appius  le  renvoioit  y  mais  que  la 
•RépuWîque  &  Tarmée  le  retenoient. 
»Qu  il  (o^âx  feulement  la  volonté  des 
nfoldats. 

Infenfiblement  Tarmée  s'étoît  aflèm- 
blée  autour  des  deux  Conftils.  Les  mê* 
mes  chofes  qui  avoient  été  dites  en  par- 
ticulier ,  fe  répétèrent  là  en  public,  mais 
avec  plus  d'itendue.  Et  comme  Volum- 
iiius ,  fupérieur  fans  contredit  à  fon  Col- 
lègue pour  le  fond  de  la  caufe^  mais  beau* 
coup  inférieur  pour  l'éloquence,  qui  é- 
toit  le  grand  talent  d' Appius ,  s'exprî- 
moit  néanmoins  afiez  bien  èc  aflèz  ^i- 
Icment;  Appius  ,  d'un  ton  railleur ,  dit 
«qu'on  lui  avoit  obligation  de  ce  que 
»Volumnius  ,  autrefois  prefque  muet , 
liétoit  devenu  difert  &  éloquent  ;  que 
«dans  les  commencemens  de  (on  prc- 
»mier  G>nfulat  à  peine  pouvoit-il  ouvrir 
»la  bouche ,  &  que  maintenant  il  fefoit 
•des  difcours ,  &  haranguoit  d'une  fa- 
aiçon  populaire.»  S  aimer  oh  bien  mieux  , 
répliqua  Volumnius ,  que  vous  eujjiez  ap- 
pris de  moi  à  agir  courageufeme^tt ,  ^w^ 
-moi Àe  vous  avarier  ihquemment.  Il  a- 
O     2  joutA 
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An.  R.  jouta  «que  pour  décider  lequel  des  deux 
V^'j  Q  «Confuls  étoit ,  non  le  meilleur  Ora- 
%^6.  '  *>teur,  de  quoi  la  République  fe  foucioit 
a>fort  peu  dans  la  conjondlure  préfente, 
»maîs  le  meilleur  Général ,  il  lui  don- 
»noit  le  choix  de  Samnium  ou  de  TE- 
»trurie  ;  &  que  pour  lui  il  feroit  con- 
trent de  celle  des  deux  provinces  qui 
»lui  feroit  laiflee  par  fon  CoUégue.a 
Les  foldats  alors  demandèrent  ouver- 
tement qu'ils  fiffent  enfemble  la  guene 
en  Etrurie,  Volumnius  voianc  ce  con- 
fentement  unanime  :  Après  avoir  eu  le 
malheur ,  dit-il ,  de  rnetre  trompé  fur  ce 
que  voukitdemoi  mon  Collègue  y  je  ne 
viexpoferaipas  à  titre  encore  fur  ce  que 
vous  dejirez  de  moi  y  foldats.  Si  vous 
fouhaitez  que  je  demeure  ,  faites  -  le  moi 
connoitre  aune  manière  qui  ne  foit point 
ohfcure.  Il  s'éleva  dans  le  moment  un 
cri  fi  violent  &  fi  général  dans  toute 
Tarmée ,  qu'il  fit  fonir  de  leur  camp 
les  ennemis ,  qui  fè  rangèrent  auffitôt 
en  bataille.  Volumnius  en  fit  autant. 
Onditqu'Appius,  voiantque  foit  qu'il 
combattît  ou  non ,  fon  Collègue  auroit 
«out  l'honnfeur  de  la  viéloire ,  douta  d'a- 
bord du  parti  qu'il  devoir  prendre  :  mds 
^u'enfuite  la  crainte  qu  il  eut  que  fes 

trou- 
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troupes  ne  fiiiviflènt  Volumnius ,  le  dé-  ^^'  ^^ 
terminaà  leur  donner  auflî  le  fîgnal  qu'el-  ^v.  J.C^ 
les  demandoient  avec  empreflèment.      196. 

Ni  de  part  ni  d'autre  les  armées  ne  ^^  ^^V' 
fe  rangèrent  commodément:  Egnatius  re^por* 
Général  des    Samnites    étoit    allé  au  tent  une 
fourage  avec  un  petit  détachement ,  &  ^^^^^J9 
Ses  foldats  combattant  fans  Chef  &  fans  ^^^i^  ç^^ 
ordre  ,  ne  fuivoient   que  leur  propre  les  E- 
împétuofité.    Les  armées  Romaines  ,truf<juos, 
d'un  autre  côté,  ne  s'étoient  pas  ébran-  Samni-^* 
lées  en  même  rems,  &  navoient  pastess'é- 
eu  letems  de  former  leurs  rangs  comme  jojcnt 
il  auroit  falu-  Volumnius  en  étoit  aux  ^7?!\ . 
mains  avec  les  ennemis ,  avant  qu  Ap- 1^. 
pius  arrivât  :  c'ell  pourquoi  le  front  de 
fa  bataille  étoit  inégal.  Le  hazard  .vou- 
lut que  par  une  forte  d'échange  fortuite 
Volumnius  eut  en  tête  les  Etrufques  , 
&  Appius  les  Samnites.  Celui-ci ,  dans 
le  feu  du  combat,  voua  un  temple  à 
Bellone  ,  &  crut  dans  le  moment  fe  fen- 
tir  animé  d'une  nouvelle  ardeur.     Le« 
deux  Confuls    rempliflènt   également 
tous  les  devoirs  de  Généraux.    L,es  fol- 
dats ,  de  leur  côté,  font  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  ne  point  lailïèr  à  l'au- 
tre armée  l'honneur  d'avoir  donné  le 
premier  branle  à  la  vidoire.  Ils  rom- 
O     3  pent 
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Ah.  R.  pent  donc  &  mettent  en  fuite  les  enne- 

J^^yjç  mis,  &  les  pourfiiivent  jufquà  leur 

25^       camp.  Egnatius  y  étant  accouru  avec 

ks  Samnîtes ,  le  combat  recommença 

tout  de  nouveau ,  &  avec  plus  de  vi- 

vacité  encore  qu'auparavant.    Il  Êdut 

que    les    ennemis    cédaflènt    encore* 

Déjà  les    Vainqueura  attaquoient    le 

camp.    Les  deux  Confuls  animent  à 

Fenvi  leurs  foldats ,  qui  arrachent  lei 

palîl&des,.   franchifiènt  les  foffôs,  & 

fe  rendent  maîtres  du  camp.  Le  butîn^ 

qui  étoit  fort  ccwifidérable  ,  leur  fut 

abandonné.  Il  y  eut  plus  de  fept  mille 

hommes  de  tués  du  côté  des.  ennemis  ^ 

&  plus  de  deux  miite  fait»  prifonniers* 

Volum-      Pendant  que  les  deux  Confuls ,  qui 

fiius  re-avoîent  avec  eux  prefque   toutes  les 

lournc    forces  Romaines^,  étoient  occupée  ea 

Sam-  ^   Et^urîe  >  les  Samnites  ^  aîant  levé  de 

iiiuni.Iî  nouvelles   armées,   paflerent  par    les 

y  défait  terres  des  Vefcîniens  dans  la  Campanie 

fi1tes^"&  ^  '^  P^y^  ^^  Faîerne  >  &  en  emmené- 

leur  en-  rent  un  très-grand  butin.  Volumnius  , 

levé  le    q^i  revenoit  à  grandes  journées  dans 

qu'ils      ^^  Samnium  ,  (car  le  terme  de  la  pro- 

avoicnt  rogatîon  du  Commandement  accordé 

*a«         à  Fabius  &  à  Décius  expiroit  )  arriva 

Camp^-.  heureufcment  dans  ce  temi-là  même 

nie.  £a 
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En  paflant  pat  le  pays  des  Caléniens ^  A».  K; 
il  vit  les  traces  encore  récentes  ^^^avJ.C* 
horribles  ravages  qu'on  y  avoit  com- 1^6. 
mis ,  &  apprit  que  les  Samnites  ëtoient  ^*'^*  Xt' 
près  du  Vulcurne,  d'où  ils  dévoient  *°* 
partir  la  nuit  fuivante ,  pour  aller  dé:* 
pofer  dans  le  Samnium  le  riche  butin 
dont  ils  étoient  chargés  ,  puis  revenir 
à  leur  expédition.  S'étant  bien  afïuré 
de  tous  ces  faits ,  il  s'avance ,  &  s'ar- 
rête à  une  diftance  des  ennemis  fi  bien 
proportionnée ,  que  la  trop  grande 
proximité  ne  pût  pas  leur  faire  con- 
noitre  fon  arrivée ,  &  que  lui  il  put 
tomber  fur  eux  quand  ils  fortîfoîérit 
de  leur  camp.  La  chofe  arriva  comme 
il  Tavoit  projettée.  Etant  arrivé  tout 
près  des  ennemis  un  peu  avant  le 
jour  y  il  fit  fonner  tout  d'un  coup  tou- 
tes les  trompettes  ,  &  les  attaqua.  On 
imagine  aifément  quel  dut  être  parmi 
eux  le  trouble  &  la  confufion.  Pour 
comble  de  malheur ,  des  prifbnnier^ 
qu'ils  emmenoient  aiant  rompu  leurs 
liens ,  puis  délié  leurs  compagnons ,  & 
pris  les  armes  qu'ils'^trouvérent'  parmi 
le  bagage,  les  tournèrent  contr'eux. 
Ils  firent  même  une  aAion  mémorable. 
Aiant  aperçu  Staïus  Minacius  le  Gé- 
O   4  néral 
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'A».  R.  néral  des  Samnites  qui  parcouroit  les 
Av  J  C  ^^^S^  y  ^  exhortoît  les  Iblcîats ,  ils  fe 
x^g^  *  '  jettérent  fur  hri ,  le  faifirent  au  corps , 
&  remmenèrent  au  Conful.  Il  y  eutdans 
ce  combat  environ  fix  mille  hommes  de 
tués,  deux  mille  cinq  cens  faits  prifon- 
niers ,  quatre  Officiers  principaux  arrê- 
tés, &  trente  drapeaux  pris.  Mais  ce  qui 
caufaune  plus  vive  joie  aux  vainqueurs  > 
fut  lerecouvrement  de  fept  mille  quatre 
cens  prifbnniers  qu'emmenoient  kt 
Samnites ,  &  de  tout  le  butin  qu'ils  a- 
voient  feit  fur  les  Alliés  des  Romains; 
On  kur  marqua  un  jour  pour  venir  re* 
connoitre  &  reprendre  ce  qui  leur  appar- 
tenoit:  le  reff  e  fut  abandonné  aux  fbldats. 
O»  rc-        Ce  ravage  des  terres  de  k  Campanie 

Î?^lJt     avoît  fait  beaucoup  de  bruit  à  Rome:  & 

des  nci*-  il  arriva  en  même  tems  de  1  iLtrurie  des 

vcllcs     nouvelles  efFraiantes  ,  qui  marquoienr 

**•  ^^^"i"    ^^^  depuis  le  départ  de  Volumnius  tour 

caulent  Y  ^toît  en  mouvement.  Que  les  Etrut 

beau-      ques  &  les  Samnites  avoient  repris  les 

coup  de  germes ,  qu'on  follicitoit  à  la  révolte  les 

Umbriens  ,  &  qu'on  travailloît  à  faire 

entrer  les  Gaulois  à  force  d'argent  dans 

la  Ligne  commune.  Ces  craintes  étoient 

férieufes ,  Ôc  trop  fondées.     IjC  Sénat 

auflî  ne  manqua  pas  d'ordonner  la  fiiC- 

penfioa 
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penfion  de  tous  aélçs  publics  de  Juftice,  An*  R; 
ordinaire  dans  les  grands  dangers  dç  ^^\  ^ 
TEtat.  On  fit  de  grandes  levées  de  fol-  2^5/  "^ 
-  dats ,  fans  diftia<ftion  ni  d'âge ,  ni  de 
condition ,  &  Ton  fit  prendre  Içs  armesi 
aax  vieillards  8c  aux  affranchis.  On  n'o- 
mit rien  de  tout  ce  qui  parut  nçcef&ire 
pour  la  défenfe  de  la  ville. 

Le  Préteur  Sempronius,  en  l'abfence  Les  néu- 
des  deux  Confuk ,  étoit  à  la  têtç  des  af-^  yeliQs  de 
Êiires  dans  la  ville  ,  &  dirigeoit  toutes  ^  j^fai* 
ces  opérations.  Mais  bientôt  les  Lettres  Samnf- 
du  Conful  Volumnius ,  par  lefquelles  on  tes  dicnU, 
apprit  la  défaite  entière  de  ces  troupes  ?,"? "^ 
de  pillards  qui  avoient  ravage  la  Cam-^  m^^ 
panie ,  rétablirent  un  peu  le  calme  à  Ro- 
me,   On  recommença  l'exercice  de  la 
Juftice  ,  qui  avoit  été  fufpendu  pendant 
dix-huit  jourç.  On  ordonna,  au  nom  du 
Conful ,  des  Prières  publiques  ena^lion 
de  grâces  pour  les  grands  avantages  qu'il 
avoît  remportés,  Ôç  le  Peuple  s'acquitter 
de  ce  devoir  avec  un  zèle  &  un  empreC- 
fcment  bien  louables  dans  des  Payens, 
Ces  avantages,  réellement,  étoient 
fort  confidérables ,  ôç  dévoient  être  re-» 
gardés  comme  Tefïet ,  non  feulement  du 
lx)nheur  de  Volumnius ,  maïs  encore 
plus  de  ià  prudence  y  de  fon  ^ftivité  >  Sç 
O    5  do. 


s 22  L.VotiwKAKCtAtm.Coîis; 
Ah.  R.   de  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guer» 
^y'rr  re.  Je  n'admire  pas  moins  fbn  extrême 
1^4.     '  modération  &  (on  £mg  froid  dans  la  dit 
pute  qu'il  a  avec  Appius  y  qui  ne  hk 
pas  ici  un  beau  perionnage..    Un:  fecret 
fèiitiment  de  jaloufîe,  qui  marque  toù^ 
jours  quelque baf&i&  d^e(prît,  &  fiirtout 
fes  railleries  indécentes  à  Tégard  d^uii 
Collègue  qui  n'étoit  vcnudeloîn,  &  n'a- 
voit  quité  fbn  pofte  que  pour  lui  rendre 
fervice  >  diminuent  quelque  chofe  de 
fon  mérite  >  qui  d'ailleurs  étoic  grand. 
Il  fèmble  que  Theureux  fuccès  du  com- 
bat auroit  du  le  réconcilier  avec  Vohim- 
nius  ,  &  Ton  voit  avec  peine  celUi-d 
partir  d'Etrurie ,  fans  qu' Appius  donne 
la  moindre  marque  d'amitié,ou  dumoini 
d'eftime,  à  un  Collégue^qui  Tàvoît  cer- 
tainement délivré  lui  &  fon  armée  d*un: 
extrême  danger.    Il  eft  vrai  qu'oa  ne- 
comprend  rien  à  la.  lettre ,    que  rua 
dit  avoir  reçue  >.  &  que  Tautre  nie  a- 
Yoir  écrite. 
On  en-.     Après  qu%>a  eut  iàtisfait  à   Rome 
v.oye       aux  devoirs  de  la  religion ,  on  ion* 
lonics'^"  gea  à  aflurer  fe  repos  &  la  tranquil- 
dans  le  lîté  dés  peuples  dont  les  terres  avoient 
Sam-      été  ravagées  par  les  Samnites.     Pour 
«4tt»«     ç^  çgsi  ^  ga  jugea  à  propos  d'établir 
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deux  Colonies:  Tune,  àrembouchure^^*  ^^ 
du  Lirïs ,  qui  ftitappellée  *  Mmtumesj^y  j  c; 
f  autre,  dans  une  gorge ,  qui  tiroit  fon  z^è.  * 
nom  de  ïa  ville  de  Vefcia ,  près  du  ter- 
ritoire de  Falerne ,  où  Ton  dit  qu'étoit 
autrefois  une  ville  Grecque  appeîlée  SW 
nope  y  à  laquelle ,  depuis  y  la  Colonie 
Romaine  donna  le  nom  de  *  Sinueflà. 
On  eut  peine  à  trouver  des  citoiens  qui 
vouluflènt  fe  Élire  infcrire  pour  ce*  Co-r 
lonies  y  parce  qu'on  les  regardoit  >  moins; 
comme  des  lieux  de  repos,  qile  comme 
des  régions  toujours  prêtes  à  être  infei^ 
tées  par  des  voiTins  inquiets  &  formid^ 
bles. 


*  The-Uve»  Beaucoup 
de  temi  au^uravant  j 
fait  mention  de  ces  deux 
vUles  »  en  leur  donnant 


far  avance  un  nom 
truelles  neurem  JUT 
dans  la  fuite. 


0   f  UVRJB 


LIVRE  DIXIEME. 

\E  Dixième  Livre   contient 
refpaçe  de  trente   ans,  de^ 

puis  Tan  de  Rome  45^7  juf^ 

qu*à  4,87 ,  &  conduit  jufqu'à  la  pre- 
mière guerre  Punique.  II  renferme  dî- 
verfes  guerres  contre  les  Etrufques ,  les 
Samnites,  &  autres  peuples  d'ItaUe,  & 
fur  tout  contre  Pyrrhus.  C'eff  dans  cet^ 
ce  dernière  guerre  que  Fabricius  &  Cu- 
rius  fe  diftinguent  y  autant  par  leur  rare 
vertu  >  que  par  leur  coûxage>. 

§.  L 

■St^r  Us  bruits  (tune  terrible  guerre  quifi 
préparait^  dans  tEtruri^ ,  on  wmme^ 
pour  Cmfuls  ^  Fabius  &  P.  Decius^ 
Nouvel  AuteUtabli  à  U  Chafteté  Pli'- 
béiennei  Ufi^iers  condannes  à  des  Or^ 
"viendes^  Légère  difpute  entre  les  dèuxt 
Confuls  au  jujet  de  FEtrurie ,  qui  efi 
décernée  PL  Fék^msj,  Il  s j  rend.  J^el^ 
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que  tems  après  il  efi  rappelle  à  Rome ,  An.  K  • 
puis  renvoie  en  Etrurie  avec  Décius  &  ^^\  q^ 
de  nouvelles  troupes.  Célèbre  bataille  z^^/ 
contre  les  Samnites  Û  les  Gaulois  enE-- 
trurie.  Décius  s'y  dévoue.  Les  Romains 
remportent  la  vi&oire.  Triomphe  de 
Fabius,  Guerre  contre  les  Samnites  y 
Û  en  Etrurie,  Terribles  préparatifs 
de  guerre  de  la  part  des  Samnites.  Pen^ 
dant  que  Carvilius  ajfiége  Cominium  , 
Papirius  donne  une  célèbre' bataille 
près  dAquilonie ,  oh  les  Samnites  font 
taillés  en  pièces,  La  ville  de  Cominium 
eflprife.  Grande  joie  à  Rome  pour  ces 
victoires.  Les  Etrufqties  fe  révoltent.. 
Carvilius  marche  contreux.  Papirius 
retourne  à  Rome,  &  eji  honoré  du  triom- 
phe. Carvilius  triomphe  aujjî^  après  a- 
voir  vaincu  les  Etrufques.  Lujlrechs.. 
La  pefie  caufe  (£ horribles  ravages  à 
Romes 

Q.  Fabius.  V.  Surka. 

P.  Décius.  IV.  ^f""* 

duno 

•    Appius  qui  étoît  refté  en  Italie  ,  é-  terribl» 
crivoit  lettres  fur  lettres  pour  avertir  du  |ui  fo^ 
danger  dont  on  étoit  menacé.  Il  mar-  prépa* 
quoît  que  quatre  peuples  unifïbîent  leurs  'o**  da«a 
fraieç  :  ks  Etruig^ucs,  le«  Samnites ,  ks  J^""  o* 


^26  Q. Fabius, p. Decïus,Cons, 
An.  K.  Umbriens ,  les  Gaulois.  Qu'ils  avoienc 
A  v!j.C  pî^ï^g^  leurs  années  en  deux  camps,par- 
iy5.       ce  qu'un  feul  ne  pouvoit  contenir  un  & 
P®*»r.     grand  nombre  de  croupes.  Ces  nouvel- 
Q^  jf^.   les  fireat  rappeller  à  Rome  le  ConfuI 
Uus  &    Volumnius  pour  préfider  aux  éleâîqp 
F.  De-  dç5  nouveaux  Magiflrats»    Avant  que 
^Lh;.  X.  ^^  prendre  les  (uf&agcs  des  Centuries  , 
»j.         il  ailèmbla  le  Peuple,  &  s'étendit  beaUf- 
coup  fur  Tiraportancede  la  guerre  dont 
il  s'agiflbit.    Il  repréfenta  »que  dès  le 
»tems  qu'il  s'étoit  trouvé  dansTEtrurie 
3iavec  fbn  Collègue ,  un  feul  Général  ^ 
vniune  feule  armée ,  nefuffifoient  point 
•pour  y  foutenir  la  guerre.  Qu'on  di- 
»foit  que  les  Umbriens ,  &  die  nom- 
»breux  fècoors  de  Gaulois,   s'étoient 
»  joints  aux  anciens  ennemis.  Qu'ik  fe 
»fouvinl&nt,  en  donnant  leurs  fu£Brages, 
•qu'ils  nommoient  des  Confuls  pour  te- 
rnir tête  à  quatre  purflàns  peuples.  Que 
•s'il  ne  comptoir  furement  que  le  Peu- 
sple  Romain  choifiroit  pour  Confiil  ce- 
»lm  de  tous  le^  citoiens  qui  étoit  &ns 
•contredit  le  phis  habile  Général ,  il 
•l'auroit  nommé  fur  le  champ  Df£W 
»teur. 

On  comprît  parfaîtemeqit  qu'il  âéth' 
{ook  Q.  Fabius».  AuSi  toutes  les  vcy^c 


Q.  Fabius,  P.  Decius,  Cons.  3  57 
fé  dëclaroient  pour  lui,  &  Ton  {bngeoit  Ah.  R. 
a  lui  donner  powr  Collègue  L.  Volum-  av. j.C^ 
nîus.  Je  prie  le  Ledeur  d'obfervcr  lai-  25?  j» 
tentîon  perpétuelle  du  Peuple  Romain 
&  de  fes  Chefs  à  confier  le  commande-* 
ment  des  années  aux  perfonnes  du  mé^ 
rite  le  plus  généralement  reconnu ,  fur 
tout  dans  les  tems  de  crifè  &  de  danger» 
C'eft  une  des  caaifes ,  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  Paggrandiflèment  de  TEmpire 
Romain.  Fdbiuss*excufà  comme  il  avoir 
fait  dieux  ans  auparavant,  mais  aufli  inu- 
tilement. Itièréduifit  doncàdemîuidei 
encore  Décius  pour  Collègue,  en  repré- 
sentant »quc  ce  ièroit  un  grand  appui 
»&  un  grand  foulagement  pour  fon  âge 
«avancé»  Quilavoitconnupar  fonex- 
^périence,  pendant  la  Cenfiire  &  le^ 
adieux  jConiulats  qu'ils  avoient  gérés^ 
•enfemble ,  combien  l'union  entre  les. 
»  Collègues  étoit  utile  pour  le  bien  dui 
•fcrvice.    Qu'un  vieillard  avoit  de  la 
•peine  à  s'accoutumer  avec  un  nouvel; 
•adjoint  :  au  lieu  qu'il  a  bien  plus  d'où- 
•verture  pour  un  homme  aux  manière»! 
»&  à  Thumeur  duquel  il  eft  £ait.«  Le 
Conful ,  loin  de  s'offenfèr  de  cette  efpè- 
ced'exclufion  que  lui  dbnnoit  Fabius  >. 
ifoufcrivit  ôvec  jpie  à  une  fi  j^er  de- 


3  2  s  Q.  Fabius,  P.  Decius,;  Con5. 
An.  R.  mande ,  en  donnant  à  Décius  les  louan- 
A  V  J.C.  S^^  ^^'^^  méritoit ,  &  infiftant  beaucoup 
aP5.  '  '  fur  les  grands  avantages  que  procure 
dans  le  gouvernement  militaire  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  Confuls ,  &  fur 
les  maux  infinis  qu'entraîne  leur  defu- 
nion,  dont  il  avoît  penfé  faire  une  trifte 
expérience  dans  les  dilputes  qu'il  avoit 
eues  avec  fon  Collègue.  Il  exhorta 
Décius  6c  Fabius  à  vivre  -enfemble 
dans  une  grande  union.  Il  ajouta  »qu  il 
»a  y  avoit  des  hommes  nés  pour  la 
»guerre ,  capables  de  grandes  adlions , 
»mais  peu  propres  -pour  des  difcours 
»&  des  difputes  ,  que  ces  fortes  de 
»caradléres  étoient  faits  pour  le  Con- 
pfulat.  Qu'il  y  en  avoit  d'autres  d'un 
»e(prit  pénétrant,  difficiles  à  trora- 
»per ,  habiles  dans  les  Loix  ,  verfés 
»dans  le  talent  de  la  pjarole  ,  tels  qu'é- 
»toit  Ap,  Claudius  :  que  c'étoit  ces 
•fortes  de  perfonnes  qu'il  faloit  choi- 
»fir  pour  préfider   au  gouvernement 

vde 

»  Effe  prseterea  vîros  1  que  eloqucntiac  con- 
mtos  railitlar  *  fadtis  lulto^juuaHs  Ap.Clau« 
inagnos  >  ad  verborutn  !  dius  effet  urbi  ac  fora 


lingujBque  certamina 
f  udes:  ea  in^enja  Con- 
fularia  effe.  CaHidos 
iWocwfquç,  juris  ^ç^ 


prs(id€s  habendos  » 
praetorefque  ad  red-« 
denda  jura   creandoi 
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»de.  la  ville,  aux  Tribunaux  &  aux  AC-  Ak.  R; 
«femblées  de  la  place  publique ,  en  un  ^ v J.C* 
3»niot  qu'il  convenoit  de  nommer  Pré-  %^^^ 
»teur  pour  rendre  la  Juftice.»   La  jour- 
née fepaf&  dans,  ces  préliminaires  &  ces 
préparatifs.  Le  lendemain  les  Aflèmblées 

Cour  réIe(5lion  tant  desConfuls  que  des 
Wteur&fe  tinrent  &  fe  terminèrent  con- 
formément aux  avis  de  Vohimnius.  On 
nonuna  pour  Confiils  Q.  Fabius  &  P. 
Décius,  &  pour  Préteur  A  p.  Claudius  j 
tous  abfens;  les  deux  premiers  du  champ 
de  Mars^  le  dernier  de  la  ville.  Le  Sénat 
&  le  Peuple  prorogèrent  le  Commande- 
ment à  L.  Volumnius  pour  un  an. 

Il  y  eut  cette  année- ci  beaucoup  de  Nouvel 
prodiges.  Pour  en  détourner  Teffet,  on^^iJàiâ 
ordonna  &  Ton  fit  des  procédions  fo-  Chaile- 
kmnelles.  Dans  celle  qui  alloit  à  la  Cha-  té  Pic-  ' 
pelle  de  la  Chafteté  Patricienne ,  il  arri-  Jf^®  ^f' 
va  une  difpute  entre  les  Dames  Romai-  ^3/ 
nés  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Elles  fer- 
mèrent l'entrée  de  cette  Chapelle  à  Vir- 
ginia, parce  qu'étant  de  race  Patricien-  ^ 
ne,  elle  avoit  époufé  le  Confijl  Volum- 
nius qui  étoit  Plébéien.  Elle  fe  plaignit 
hautement  de  cet  affront  qu'elle  ne  mé- 
ritoit  point,  puifqu'elle  avoit  dioit,  com- 
me touîes  les  autres,  d'entrer  dans  cette 

Cha- 
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Ah.  R.   Chapelle,  étant  Patricienne,  chafte,  & 
Av. J.C.  ^'^^^^^  ^'^  mariée  qu'une  feule  fois,  & 
1^5.       cela  à  un  homme  dont  les  dignités  &  les 
grandes  actions  la  combloient  d^hon* 
neur  Se  de  gloire.    Elle  ne  s'en  tint  pas 
à  une  flérile  plainte.  Elle  prépara  dans 
la  maifon  qu  elle  habitoit  une  Chapelle^ 
féparée  de  tous  les  autres  appartemens, 
&  y  plaça  un  Autel.  Puis,  aiant  afièm* 
blé  les  Dames  Plébéiennes  :  Je  »  déJie 
&  confacre  cet  Autel,  dit-elle,  à  la  Char 
fieti  Plebe^irnne 'y  &  ma  vue  ejt  que  U 
mime  émulation  qui  régne  dans  cette  ville 
entre  les  hommes  far  raport  k  T  honneur 
Û  au  courage ,  rép^e  pareillement  entre 
les  femmes  par  raport  à  la  chafteté.  Tra- 
vaillez, donc  Ci  faire  enforte  qu^on  dife  que 
eet  Autel  ejï  honoré  dune  manière  encore 
plusfainte ,  s\lfe  peut  >  que  T autre ,  & 
par  des  femmes  quife  piquent  dune  plus 
fevére  chafteté.     Voila  une  vengeance 
d'un  af&ont  extrêmement  fenfible  au 
fexe ,  bien  fage  &  bien  religieufe  1  Cet- 
te Chapelle  nouvellement  établie  de- 
vint 


a  Hanc  e^o  aram  y  in- 
fuity  Pudicitiac  plebeix 
dedicoivoftjue  horcor, 
ut)  c\uoÀ  certaincn  vir- 
tuti^  viro&in  hac  civi- 
tate  tenet,  hoc  pudki- 


tix  înter  matronas  fit  ; 
Hetis  operam  ,  ut  hxc 
ara ,  quàni  illa^  B  quid 
poteft)  fandiùs ,  &  caP 
cioribus  coli  dicacur» 
Liv, 
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vint  aiiflî  célèbre  que  Tancienne,  &  Ton  A«.  1^- 
y  obferva  les  mêmes  cérémonies,  cVft-  aVj^(*^ 
à-dire  qu'on  n^  admettoit  que  des  fem-  2^  j» 
mes  d'une  chafteté  reconnue,  &  qui 
n'euffènt  été  mariées  qu'une  fois. 

Il  efl  remarquable  que  chez  le» 
Pay ens ,  les  fécondes  noces ,  tant  pour 
les  hommes  que  pour  les  femmes ,  é- 
toient  deshonorantes.  Selon  a  Tertul- 
lien  ,  le  Grand  Pontife  à  Rome  ne  pou- 
voit^paflèr  à  de  fécondes  noces»  On  voit 
dans  Properce  une  Dame  Romaine  qui 
(e  fait  honneur  de  n'avoir  eu  qu'un  ma- 
ri ,  &  qui  veut  qu'on  le  marque  fîir  (on 
tombeau,. 

Jungor,  Paitle>  tuo,  Rc  difceflura»  cubiii:  Propert^ 
In  lapide  hoc>  uni  mipta  fuiïïc ,  legar.      IV»   n- 

Le  même  éloge  fe  lit  dans  plufieurs 
Infc/iptions  anciennes» 

MatRi.  caRissim-^ 

Omnium,  feminje 

SAnctiori.  UNIVIRjE 

miccianie.    conj.    incompakabili 

UNIVIRiE.    ET.    CASTlSSlMiB. 

Didon ,  dans  Virgile ,  laîfïe  entendre 

que 
*5  Duo  ipdPontkîcr 
Klaxitno     niatrinionia 
iterare  non  lîcet,  ler- 
Ùill^  Exhorta  ad  cajîit^    nog.  ca}^  17. 


Pontifex     Maq^imus. 
niibit  feinel.  Id,  de  Ata^ 
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Ah.  R.   qyg  çQ  feroit  un   crime  contre   la  foi 

Av. J.C.  qii'elle  a  jurée  à  fon  premier  mari,  que 

i^j.       d'en  époufèr  un  autre,   &  elle  paroit 

difpofee  à  mourir,  plutôt  que  de  fè  des^ 

honorer  par  une  aÂion  fi  honteule. 

JEneii.  ^^^  °^i^i  vel  tellus  optem  priùs  ima  dehi(l 
JV.  24.  car, . . 

^^*        Antc  pudor  quàm  te  violem,  aut  tua  jura 
relblvana. 
nie  meos  ^  primus  qui  me  fibi  juniiit ,  amo* 

res 
Abftallt:    ille  habeat  fecum»    fevetque  fe* 
pulcro. 

*  Plutarque ,  en  parlant  des  Romains, 
dit  que  les  premières  noces  étoient  fort 
en  honneur  parmi  eux,  &  les  fécondes 
fort  décriées  :  &  b  Valére  Maxime  dit 
que  la  couronne  de  la  chafleté  n  étoit 
accordée  qu'aux  femmes  qui  s'étoient 
contentées  d'un  feul  mariage. 
Uvïî.      Chez  les  Juifs  ,  la  Loi  de  Moyfe 
XXI.      défendoit  au  Grand  Prêtre  d'époufer 
*^'  ^^*  une  veuve.    Saint  Paul  eft  bien  éloi- 
gné de  condanner  les  fécondes  noces  : 

mais 

a  ZfiXcùToçyxP  C7[çcô'  1    **  Q,^^  ""<>  content» 

rof  yaijAoÇy  o  A  hvn-    matrimonio    fuerant , 

fianâa^  tiarabantur.  VaU  May* 


Q.  Fabius^  p. Decius,  CoNs.  35; 
mais  il   met  parmi  les  qualités  nécef-  An.  R. 
faires  à  un   Evêque  cfelle  de  i^'^^oi^  av't  C 
été  marié  qu'une  feule  fois  :  itnius  ux(h  2.^^\  ' 
ris  vit.  Les  bigames  n'étoient  point  ad-  Tir.  1.  c. 
mis  aux  Ordres  Sacrés.  Retournons  à 
Thiftoire. 

La  même  année,  les  deux  Ediles  Cu-  Ufurîers 
rules  appelléreni  en  jugement  quelques  ^^^'f  ^"" 
ufuriers  ,  qui  furent  condannés  à  des  a-  amen- 
mendesaflèz  confidérables.  Onemploia  des. 
ces  fommes  à  divers  ornemens  des  tem- 
ples, &  à  des  ouvrages  publics. 

hes  deux  Confuls  Fabius  &  Décius    Légère 

qui   entroient  dans  l'exercice  de  leur^^H^"^? 
\  /    •         f  ■     ,#^  11  /  1    cntce  les 

charge  ,  etoient  alors  Collègues  pour  la  j^^^ 

troifiéme  fois   dans  le  Confulat  ,    &  Confuls 

i'avoient  auffi  été  dans  la  Cenfure.  Ils  ^  ^",J?' 

s'étoient -rendu  célèbres,   non  feule- ^j^yj.jç " 

ment  par  la   gloire   de  leurs   aélionsquî«ft 

qui   étoit  grande  ,    mais   par   l'union  ^5^®"^". 

/•  •  ■•  •  •  /       /      '    née  3l  1*  «!• 

parfaite  qui  avoit  toujours  règne  en-  ^^^^  jj 

tr'eux.  Cette  union  fut  un  peu  troublée  s'y  ren4. 

dans  la  circonftance  préfente  par  une    Lit/.  X. 

difpute  qui  furvint,  moins  de  leur  part ,  *3-2.^» 

que  de  celle  des  deux  difierens  Corps 

dont  ils  étoient.    Les  Patriciens  vou- 

loient   que   Fabius  eût  par  privilège 

l'Etrurie  pour  département  :  les  Plé- 

fceïens ,  s'intérellànt  pour  Déçius ,  de- 

jnan- 


3  34  Q-  Fa^bius,  p.  Dectits,  Cons. 
Ak.  R.  mandoient  que  les  provinces  fuffènt  ti- 
^^^*j^^  rées  au  fort  lelon  la  coutume  ordinaire, 
19  Ù  *  '  Fabius  aiant|eu  l'avantage  dans  le  Sénat, 
l'affaire  fut  portée  au  Peuple,  Comme 
la  difpute  étoit  entre  des  nulitaires,  plus 
accoutumés  à  agir  qu'à  parler ,  les  plai- 
doiers  neiurent  pas  longs,  Fabius  dit, 
•Qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'un  au- 
»tre  vînt  cueillir  les  fruits  d'un  arbre , 
»que  lui  feul  avoit  planté.  Qu'on  û- 
jDVoit  que  c'étoit  lui  qui  le  premier  avoit 
•pénétré  dans  la  forêt  Ciminienne  >  & 
•avoit  ouvert  un  chemin  aux  armées 
•Romaines  dans  un  pays  jufques-là 
•înacceflible.  Pourquoi,  dans  un  âge 
•avancé  comme  le  fîen ,  l'avoit-on  tiré 
•prefque  à  force  de  fon  repos  ,  fi  l'on 
•vouloit  faire  la  guerre  fous  un  autre 
•Chef?  Il  fefoit  même  un  reproche 
•modefte  à  fon  Collègue,  fur  ce  qu'aiant 
•compté  fe  donner  en  lui  un  aide  &  un 
•aflbcié  au  commandement  ,  il  avoit 
•trouvé  un  adverfaire.  Que  Décius  Cetor 
•bloit  fe  repentir  de  l'union  qu'ils  a- 
•voient  jufques-là  confervée  entre  eux. 
•Que  pour  lui  il  fe  bornoit  à  demander 
•qu'on  l'envoiât  en  Etrurie ,  fi  on  l'en 
•jugeoit  digne.  Qu'au  refte,  comifae 
»ii  c'en  étoit  raporté  au  jugement  du 

»S^ 
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»Sénat,  il  fè  foumettroit  de  même  à  An-  R* 
«celui  du  Peuple.  Av.J.C. 

P.  Décîus  commença  par  fe  plaindre  295. 
de  l'injuftice  du  Sénat.  Les  Sénateurs  , 
^t-il ,  ont  lomejps  emploie  tous  leurs  ef- 
forts pour  fermer  aux  Plébéiens  toute  en- 
trie  aux  grandes  charges.  Depuis  que  la 
Vertu  a  force  les  barrières  ,  &  sefifait 
rendre ,  indépendamment  des  races  Û  de 
la  naijfance ,  les  honneurs  qui  lui  font 
dus  y  on  cherche  un  tnoien  de  rendre  vains 
^  inutiles  y  non  feulement  les  fuffr  âges  du 
Peuple  y  mais  les  faveurs  même  de  la  far- 
tune  y  en  les  riduifant  au  pouvoir  d'un 
petit  nombre  deperfonnes.  Tous  les  Con- 
fuis  y  avant  moi  y  ont  tiré  au  fort  les  pro- 
vinces :  maintenant ,  par  un  privilège 
fpicial  contraire  à  tous  les  ufages ,  le  Sé- 
nat veut  accorder  TEtrurie  à  Fabius.  Si 
cejî  pottrr écompen  fer  fon  mérite  y  Fabius 
m  a  rendu  à  moi  perfonnellement  y  Û  à 
toute  la  République  en  général  y  de  fi 
grands  fervices ,  que  je  me  ferai  toujours 
un  devoir  &  un  plaifir  defavorifer  fa 
gloire  y  tant  quelle  ne  tournera  point  à 
pion  propre  deshonneur.  Mais  efi-il  dou- 
teux y  lorfquil  ny  a  qu  une  feule  guerre 
difficile  é  hazardeufe ,  &  quon  en  confie 
lefoin  à  un  des  Confuls farts  tirer  au  fort , 

quon 


5  3 6  Q.  Fabius,  P.  Decius,  Cons, 
An.  R.  quon  regarde  F  autre  Conful  eomme  inu' 

Av  J  CJ^^^  ^  ^^  ^''^  ^J^S^  '  Fabius  fe  glorifie^ 
^P^\  '  no7ifa7is  fondement  j  des  belles  allions  qu  a 
A  faites  en  Etrurie:  &  moi  fafpire  à  U 
mime  gloire.  Quifaitjijcefeuyque  Fa- 
bius a  laijfé  couvert  fous  la  cendre^  & 
qui  fe  rallume  fi  promtement  Û  fi  fri- 
-quemmenty  je  ne  réufjiraipas  peut^trea 
î éteindre  totalement  &  pour  toujours? 
^and  il  ne  s'agira  que  d* honneurs  Û 
de  ricompenfes ,  je  les  céderai  de  bon  cœur 
à  mon  Collègue  par  refpeEt  peur  fon  agt 
Û  pour  fon  mérite  i  mais  quand  il  fetê 
quefiion  de  dangers  &  de  combats  à 
JoHtenir  pour  lefalut  de  la  République^ 
je  ne  croi  pas  potivoir  en  honneur  lui^é- 
<ler.  Après  tout  ileft  utile  pour  F  exem- 
ple ,  &  glorieux  pour  le  Peuple  Romain  y 
d  avoir  en  place  des  hommes  y  auxquels  m 
puijfe  indifféremment  confier  le  foin  dune 
guerre  auffi  i?nportante  queji  ceile  dEr 
trurie. 

Fabius ,  fans  autre  réplique ,  fe  con- 
tenta de  prier  k  Peuple  de  vouloir 
bien,  avant  quon  appellât  les  Tribus 
aux  fufFrages  y  fe  faire  lire  la  Lettre 
•d'Ap,  Claudius  Préteur  qu'on  avoit 
apportée  d'Etrurie  :  après  quoi  il  fê 
Tçtira  de  ïhSksMi^,  le  Peuple  ne  fe 

déclara 
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=iéclara  pas  avec  moins  d  empreflèment  ^^;^  ^^ 
&  dWdcur  pour  Fabius  ,  cfu'avoit  fait  Vv.'j.C 
le  Sénat  :  TEtruric  lui'fut  décernée  pour  i^j. 
province ,  iàns  tirer  au  fort. 

La  Jeuneflè  courut  en  foule  s'en- 
rôler ,  tant  on  defiroit  fervir  fous 
Fabius.  Il  fe  contenta  de  quatre  mille 
hommes  d'Infiinterie ,  &  de  fix  cens 
■chevaux.  Il  part  avec  cette  armée  peu 
nombreufe ,  mais  qui  avoit  d'autant 
plus  de  confiance  qu'elle  voioit  que 
(on  Général  n'avoit  pas  cru  avoir  be- 
ibin  d'un  plus  grand  nombre  de  trou- 
pes pour  remporter  la  victoire.  Il  ar- 
rive à  la  ville  d'Aharna,  qui  nétoit 
pas  loin  des  ennemis  ,  &  s'avance  vers 
Je  camp  du  Préteur  Appius.  Un  déta- 
chement ,  aiant  vu  les  Liélcurs ,  ôc 
appris  que  c'écoit  i^ablus ,  court  à  fa 
rencontre.  Officiers  &  f /iJ.its  ,  p;^né- 
crés  de  joie,  rendent  pracos  aiîx  dieux 
&  aux  bommcs  de  leur  a\""r  envoie 
un  tel  Général.  Fabius  leur  ^i\k  de- 
mandé ou  ils  alloient ,  ils  rcf>c'ndi- 
rent  qu'ils  alloient  chcrclier  du  bois. 
JEJi'Ce  que  votre  cafnp  nef  pas  rvtrar.ché? 
Il  A  deux  bons  rctrancheviens  ,  Û  un 
Jop  très-prof ond  f  répliqucrenr-ils;  a* 
-cependant  toute  r4rmée   vft   déins  une 

Tonie  m,  P  gr^iiy 


5î5  Q.  Fabius,  P.  Decius,  Cons^ 
'A"«  It-  grande  craime.  Le  Conful  leur  ordon^ 
iVj.C.  ^^  d'arracher  les  palliflàdes  ,  &  ils  le 
1^5.       firent  fur  le  champ;  ce  qui  augmenta 
encore  la  fraieur  des  fbldats  qui  étoient 
dans  le  camp  ,  &  fur  tout  d'Appîus. 
Comme  cette  opération  les  jetta  tous 
dans  k  dernière  furprife  ,  les  travail- 
leurs  n'avoient   autre    chofe   à    dire, 
finon  qu'ils  exécutoient  les  ordi*es  du 
Conful  Fabius.    Il  décampa  le  lende- 
main ,  &  renvoia  le  Préteur  Appius 
à  Rome.    Depuis  fon  départ  les  Ro- 
mains n'eurent  plus  de  camp  fixe  & 
arrêté.    Il  prétendoit  qu'il  n'étoit  pas 
avantageux  à  une  armée  de  demeurer 
toujours  ou   lontems   dans  un  même 
lieu  :  que  les  marches  &  le  changement 
la  rendoient   plus  propre  au  mouve- 
ment ,  &  contribuoicnt  à  la  famé  des 
foldats.  Les  marches  n'étoient  pas  lon- 
gues ,  &  ne  duroient  qu'autant  que  le 
pouvoit  permettre  la  faifon  de  Thiver 
qui  n'étoit  pas  encore  fini. 
^  Fabius      Au  commencement  du   printems  f 
^.yK   aiant  laifle  la  féconde  Légion  à  Clu- 
Sx)me ,   ^"^"^  ^^^^^  ^^^  Camertes  peuple  d'Om- 
puis  ren-  brie ,   &  donné  le  Commandement  du 
yoié  en    camp   au  Propréteur    L.  Scipion  ,  il 
arec  Dé- ^^P"^  le  chemin  de  Rome,  foit  que 
cms  &  ^  ce 


Q.  Fabius,  p.  Dkctus,  CoKî.  35^ 
ce  fût  de  fon  propre  mouvement ,  pour^'**  ^î 
prendre  avec  le  Sénat  des  mefures  av J.C/' 
fur  une  guerre  dont  il  avoit  mieux  19  f* 
connu  de  près  l'importance;  foit,  &y|]|J;5"'' 
c'eft  ce  qui  paroit  le  plus  vraifembla-  (roupc% 
ble ,  qu'il  eût  été  mandé  par  le  Sénat, 
peutêtre  fur  les  remontrances  d'Ap- 
pius.  Car  c^'étoit  un  de  ces  Généraux, 
qui ,  faute  d'expérience  &  de  courage, 
n'envifagent  que  les  difficultés  ,  exa- 
gèrent les  dangers ,  fè  laîflènt  aîfément 
efFraier ,  &  communiquent  bientôt  leur 
peur  aux  autres.  Il  ne  ceflbit  de  re- 
préfenter  dans  le  Sénat,  »quun  feul 
«Général  &  une  feule  armçe  ne  fuffi- 
»roient  pas  contre  quatre  peuples.  Que 
«s'ils  fe  réuniflbient  tous  enfemble  , 
»ils  ne  manqueroient  pas  de  Tacca- 
aobler  par  leur  nombre  ;  & ,  s'ils  agif- 
•foient  féparànent ,  il  ne  pourroit  pas 
wfeul  s'oppofer  par  tout  à  tant  d'en- 
«nemis.  Que  lui  ,  lorfqu'il  éioît  par- 
3»ti ,  n'y  avoit  laifle  que  deux  Légions 
«Romaines:  &  que  les  troupes  qu'a- 
»voit  amené  avec  lui  Fabius ,  ne  mon- 
«toient  pas  à  cinq  mille  hommes ,  tant 
«Infanterie  que  Cavalerie.  Qu'il  étoit 
•d'avis  qu'on  fit  partir  au  premier  jour 
•le  Coniul  P.  Décius  pour  aller  joindre 
P  2  «fou 


5  40  Q-  Fabius,  P.  Decius,  Com. 

'^^•R-    »fon  Collègue  en  Etrurie,  &  qu'on 

A v.J.C  "donnât  le  Commandement  des  trou- 

z^5.       »pes  du   Samnium  à  L.  Volumnius. 

»Que>  fi  le  Conful  aimoit  mieux  al- 

»>ler  dans  fa  province ,  il  faloit  envoicr 

»VoIumnius  en  Etrurie  avec  un  nom- 

»bre  de  troupes  railbnnable ,   &  une 

•armée  Confulaire. 

Comme  une  grande  partie  du  Sénat 
paroiflbit  touchée  des  rédexions  du  Pré- 
teur ,  Décius  repréfenta  que*dans  une  af- 
faire de  cette  importance  on  ne  pouvoir 
honnêtement  rien  décider  fans  avoir  pris 
auparavant  l'avis  de  Fabius  :  qu'ainfi  il 
convenoit  d'attendre  ,  ou  qu'il  vînt  lui- 
même  en  perfonne ,  fi  l'état  préfent  des 
affaires  le  permettoit';  ou  qu'il  envoiât 
quelqu'un  de  fes  Lieutenans,  pour  infor- 
mer le  Sénat  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre  d'Etrurie ,  &  le  mettre  en  état 
d'ordonner  avec  connoiflànce  de  caufe 
tout  ce  qui  feroit  néceflàire  pour  le  fuc- 
ccs  de  cette  entreprife.  Ce  fut  apparem- 
ment fur  cet  avis  que  Fabius  fut  mandé. 
Quand  il  fut  arrivé  à  Rome ,  il  ren- 
dit compte  au  Sénat  &  au  Peuple  de 
l'état  des  affaires  en  Etrurie.  ^  Il  le  fit 
d'une  manière  fimple  &  naturelle ,  fans 
rien  difïîmuler ,   fans   augmenter   ou 
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diminuer  le  péril.  Ilexpofa  les  chofes-^1;  ^' 
telles  qu'elles  étoient;  &,  s'il  confen-^v.J.C^; 
rit  à  recevoir  avec  lui  un  fécond  Gé-sps. 
néral ,  ce  fut  plutôt  par  condefcendan- 
ce  pour  la  difpofition  de  crainte  &  de 
fiaicur  où  il  vit  les  efprits*   que   par 
periiiafion  que  la  République  ou  lui 
en  euiîent  befoin*  On  le  laiiïà  maître 
abfolu  du  choix.  Il  n  héfita  point ,  & 
j(è  détermina  pour  Décius  ,  qui  de  foa 
côté  ne  délibéra  pas  davantage ,  &  fe 
crut  fort  honoré  d'un  tel  choix.  La  joie 
fut  générale,  quand  on  vit  une  fi  parfai- 
te  union  entre  ces  deux  grands  hommes, 
&  de  ce  moment  on  commença  à  comp* 
ter  fur  une  vidloire  afïbrée. 

Tite-Live  remarque  que  les  Auteur» 
varient  dans  le  récit  de  plufieurs  des 
circonftances  qui  ont  été  raportées  ]\iC* 
qu'ici,  mais  qu'ils  conviennent  davanta- 
ge dans  celles  qui  fuivent. 

Au  refte ,  Tabfence  de  Fabius  coûta 
cher  à  l'armée.  La  Légion  qu'il  avoît 
lailïee  à  Çlufium  fut  furprife  par  les 
Gaulois ,  &  taillée  entièrement  en  piè- 
ces. 

Les  deux  Confuls  partirent  de  Rome 

avec  quatre   I  égions  ,   &  une  nom- 

breufe  Cavalerie  Romaine,  fans  comp- 

P  i  ter 


54^  Q.Fabius,  P.  Decius,  Cons. 
An  R.    ter  celle  des  Campaniens ,  qui  étoit  de 
aV.  J.C.  ™"^  chevaux  d'élite.  Les  troupes  des 
25?  j.  '     Alliés  montoient  encore  à  un  plus  grand 
nombre.  Il  y  avoir  outre  cela  deux  autres 
armées ,  oppofëes  auffi  à  l'Etrurie ,  tou- 
tes deux  près  de  Rome  ,  l'uie  daos  les 
terres  de  Paieries  ,  Tautre  tout  près  de 
Rome  dans  la  plaine  du  Vatican  :  elles 
ctoient  commandées  par  Cn.  Fulvius  & 
L.  Poftumius  Mégellus  Propréteurs. 
'Cëlëbrc      Les  Confuls  ,  aiant  pafle  TApennin, 
bauille  arrivèrent  j^qj  \q^  terres  de  Sentines, 
les  Sam-  &  campèrent  à  quatre  milles  des  en- 
BÎtes  &  nemis.    Ceft   là  qu'ils   apprirent   par 
lesGau-  \q^^  propres  yeux  la  trille  nouvelle  de 
Etrurie.  ^  défeite  de  la  Légion  Romaine,  voiant 
Décius    des  Cavaliers  Gaulois  qui  portoient  des 
*'/  ^^'    têtes  de  Romains  au  bout  de  leurs  lan- 
Leï  ko-  ^^^  y  ^  fufpendues  devant  le  poitrail 
nains      de  leurs  chevaux, 
rempor-      Les  ennemis ,  aiant  tenu  confeil  de 
vi^loire.  g"^"^  y  convmrent  qu  ils  ne  dévoient 
point  fe  renfermer  tous  dans  un  feui 
camp  ,  ni  fe  préfenter  tous  enfèmblc 
au  combat.  Les  Gaulois  fe  joignirent 
aux  Samnites  ,  les  Ombriens  aux  EtruC- 
ques.  On  marqua  un  jour  pour  le  com- 
bat :  les  Samnites  &  lei  Gaulois  furent 
diargés  de  le  li/rer.  Les  Eirufques  & 

les 
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les  Ombriens  eurent  ordre  d'attaquer  le  An.  R» 
camp  des  Romains  dans  le  feu  &  Tar-  /^y  j,c  j 
deur  de  Taélion.  Ces  mefures  furent  dé-  1^5. 
rangées,  parce  que  les  Confuls  en  furent 
inftruits.  Trois  transfuges  de  Clufium 
vinrent  leur  donner  cet  avis  imponant. 
Ils  en  furent  bien  récompenfés,&  on  les 
renvoia  avec  ordre  de  s'informer  de  tout 
très-exaélement ,  &  d'en  venir  rendre 
un  bon  compte.  Cependant  les  Confuls 
mandèrent  à  Fulvius  &  à  Poftumius 
d'amener  leurs  armées  près  de  Clufium, 
&  de  ravager  tout  le  pays  ennemi  :  ce 
qu'ils  firent  fans  perdre  de  tems.  Sur  la 
nouvelle  de  ce  ravage  ,  les  Etrufqucs 
quittèrent  le  pays  de  Sentines  y  pour  al-. 
1er  défendre  leurs  terres. 

Ce  fut  une  raifon  pour  les  Confuls 
de  hâter  le  combat.  Les  deux  premiers 
jours  fe  paflerent  de  part  &  d'autre  en 
de  légères  efcarmouches  pour  fe  tâter 
mutuellement.  Le  troifiéme ,  les  deux 
armées  fe  mirent  tout  de  bon  en  mou- 
vement. Pendant  qu'elles  étoient  ran- 
gées en  bataille ,  une  biche  pourfuivie 
par  un  loup  les  traverfa.  Les  deux  bê- 
tes fe  partagèrent  chacune  de  leur  côté, 
la  biche  vers  les  Gaulois ,  le  loup  vers 
Jes  Rouxains.  Ceux  -  ci  ouvrirent  un 
P  ^  palïi- 
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An.  R.  pafTàee  au  loup  entre  leurs  rangs;  le* 
Av'j.C  ^^"^^^^'-^  percèrent  la  biche»  Alors  un 
^SU  '  C>ldac  Romain  qui  étoit  à  l'avant-  gar- 
de ,  s'écria:  La  fuite  &  la  défaite  fomU 
partage  de  ceitx  t^ui  lùennent  de  tuer  Îa* 
niviul  confacrc  h  Diane.  Le  loup^proti* 
gi  par  ^tarsy  vuliiqiieur  6*  demeurifaiià 
hlejptrey  nous  fait  fonvenir  de  notre  Fon^ 
dateur ,  e^  nous  avertit  que  nousjomma 
une  race  martiale.  On  fait  que  dans  ces 
tems  reculés  les  faits  fe  trouvent  fou* 
vent  embellis  par  le  merveilleux^ 

Lgs  Gaulois  étoicnt  à  Taile  droite^ 
les  Samnites  à  la  gauche.  Fabius  à  bk 
droite  contre  les  Samnites,  à  U  tête  des 
première  &  troifiémc  Légions  ;  Décius 
à  la  gauche  contre  les  Gaulois  ,  avec  k 
cinquième  &  la  fixijme.  Le  premier 
choc  fe  ibutint  de  part  &  d'autre  avec 
tant  d'égalité ,  que ,  fi  les  Etrufques  & 
les  Ombriens  fe  fufîcnt  trou /es  au  com- 
bat, ou  pendant  Tadlion  euilènt  attaqué' 
le  camp  comme  ils  en  écoient  d'abord 
convenus ,  ils  auroient  immanquable- 
ment fait  fouffrir  aux  Romains  quelque 
perte  confidérable. 

Au  rcP'c,  quoique  TayantaTC  fiit  en- 
core jp-i  d?  p.-rr  oc  dVutre  ,  &  qu'on 
ne  t^tj^as  j.ujcr  kq^ucl  des  dou-x  pania 


Q.  Fabius,  P.  Dectus,  Cons.  3  4  f 
auroit  la  vi^floire,  les  deux  ailes  des  Ro-  An.  K. 
mains  fe  battoieat  d'une  manière  toute  ^^j  q 
différente.  Du  côté  de  Fabius  on  étoit  2^5^ 
plus  occupé  à  repouflèr  l'attaque  de» 
Ciinemis  ,  qu'à  les  attaquer  avec  force  j 
ee  qui  fit  que  le  combat  fut  traîné  er> 
longueur  prefque  jufques  à  la  nuit.  La 
•raifoii  du  Conful  étoit,  que  les  Sam^ 
nites.  8c  les  Gaulois  n  avoient  que  le 
premier  choc  de  rude,  dont  il  fullifoit 
•de  foutenir  l'efïbf t  :  qu'à  proportion 
que  le  combat  fe  proloîigeoit ,  les  for- 
ces &  le  courage  des  Samnites  alloient 
toujours  en  diminuant:  que  le  corp* 
même  des  Gaulois ,  incapable  de  fup- 
porter  la  fatigue  ôc  la  chaleur ,  s'afFoi- 
blillbit  infenfiblement ,  &  perdoit  tou- 
te  fa  vigueur  ;  &c  que  comme  au  com-  , 
me.icemeat  du  combat  ils  étoienr  pluac 
que  des  hommes ,  à  k  fin  ils  etoient 
moins  que  des  femmes.  Fabius  réfer- 
voit  do  ic  la  force  Se  la  vivacité  de  fès: 
foldats  pour  le  tems ,  où  celles  des  en- 

P  f  nemis: 

rumquidt'm  etiain  cor- 
pora  int  aérant iilin-iai 
labOiii  afc|ap  xilus  flu- 
ère  j  primaq*.je  eoruirv 
pixiiii  piulq  '.am  viro— 
rum>  pollfema  iiiin'i» 
c].:am  ieiuinariim.  ell^ 


»  Ita  perruai':m  erat 
Duci,  &  Samnites  & 
GaiJos  primo  itiipecu 
feroces  ciTe,  c]i;o.s  ful- 
tineri  lacis  lît^    Lon- 

fîore   certamine  fen- 
m    wfîdere    Sair.ni- 
aoixxK)^:.  (jailQ- 


54^  Q.  Fabius,?.  Decius,Cons. 

*A«.  R.  nemis  commenceroîent  à  s'amortir.  (Je 
Av  J.C.^^  fai  pas  fi  les  Gaulois  de  rancien 
a^5.  *  tems  étoient  tels  que  les  décrit  id  Ti- 
te-Live.  Certainement  les  François 
leurs  fucceflèurs  ne  leur  reilèmblem 
guéres  mainte iiant  :  j'en  appelle  à  té- 
moin les  dernières  campagnes  d'Italie 
&  d'Allemagne.) 

il  n'en  écoit  pas  ainfi  à  l'aile  gauche 
où  commandoit  Décius.  Comme  fon 
âge  &  fon  caradlére  le  rendoienc  plui 
vif,  il  mit  en  œuvre  toutes  (es  forces  dès 
le  commencement  de  Taélion.  Et  com- 
me rinfanterie  lui  paroillbit  agir  trop 
lentement ,  &  ne  pas  féconder  avec  ai- 
fez  de  vivacité  fon  ardeur ,  il  fait  avan- 
cer la  Cavalerie ,  &  fe  mettant  à  la  tête 
de  TEfcadron  le  plus  brave ,  il  prie  cet- 
te jeune  Nobleflè  de  tomber  avec  lui  fut 
les  ennemis ,  leur  repréfentant ,  «Qu'ils 
»auroient  une  double  gloire, fi  la  vidloî- 
»re  commençoit  &  par  l'aile  gauche» 
*&  par  la  Cavalerie.»  Ils  mirent  deux 
fois  en  defordre  la  Cavalerie  Gauloife* 
Mais  les  poufl&nt  trop  loin ,  &  fe  trou- 
vant engagés  au  milieu  de  tous  les  ef- 
cadrons  ennemis ,  un  nouveau  genre  de 
combat  les  troubla.  Des  Cavaliers  mon- 
cîrSf"'^^  A»r  des  chars  de  différentes  efpéces, 
^ua.  du 


Q.  Fabius^  RDrcius,  Cons.  5JJ.7 
du  haut  defquels  ils  combattoient,  vin-  An.  Rj 
rent  fondre  tout  d'un  coup  fur  eux.  iVj.çk 
Le  hannifïèment  des  chevaux ,  &  le  z^j, 
bruit  des  roues  ,  auxquels  les  Chevaux 
Romains  n'étoient  point  accoutumésy 
les  épouvantent  &  les  effarouchent. 
Une  elpéce  de  terreur  panique  faifit 
la  Cavalerie  un  moment  auparavant 
vidloricufe  ,  la  diflîpe  de  côte  &  d'au- 
tre ,  met  en  fuite  &  fait  périr  Cava- 
liers &  chevaux.  Le  defordre  paflà 
auflî  dans  Tlnfanterie  :  plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  à  Tavant- garde  fu-- 
'  rent  écrafés  par  les  chevaux  &  les 
chars.  Le  corps  de  bataille  des  Gaulois 
voiant  le  defordre  parmi  les  ennemis, 
ne  leur  laiflà  pas  le  tems  de  reipirer^ 
&  les  poufla  vivemexit. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que  Décîus, 
ne  pouvant  arrêter  la  fuite  de  fes  trou- 
pes ,  s'adrelïà  à  fon  père  Décius ,  en 
ï'appellant  par  fon  nom.  Pourquoi ,  s'é- 
cria-1- il  ,  me  refit  fer  plus  hngtems  à  m^ 
dejlinie.  Il  ejl  donné  à  notre  famille  de 
fe  facrifier  volontairement  pour  expier 
la  colère  des  dieux ^  (if  détourner  les  maU 
heurs  publics.  Je  vais  dans  le  nwmeni^ 
wne  dévouer  moi  &  les  Légions  des  en^ 
ItMifyPOHT  êfU  immolés  à  la  déejfe  de  U 


548  Q.  Fabtus,'P.DeCtl%  Cortf. 

^N.  R.  Terre  y  &  aux  dieux  Ma)ies.     Apr^ 
Avô-C^^^'^'**  ^^^^^  \^^'T\é  y  il  ordonne  au  Pontife 
%>5«,       M.  Livius ,  de  qui  il  s'étoit  fait  fuivre 
daîis  le  combat,  de  prononcer  avant  lui 
les  paroles  par  lefquelles  il  devoit  lè 
dévouer  avec  les  Légions  des  ennemis 
en  faveur  de  l'armée  du  Peuple  Ro- 
main.   Il  fe  dévoue  donc  ^  Éins  perdre 
un  moment,  dans  les  mêmes  termes  ,  & 
avec  la  même  forte  d'habillement,  qu  a- 
voit  fait  Ion  père  dans  la  guerre  contre 
les  Latins  à  la  bataille  de  Véferîs.   B 
ajouta ,  après  avoir  prononcé  la  formu- 
le prefcrite ,  «Qu'il  fefoit  marcher  de* 
avant  lui  la  fraieur  ,  la  fuite  ,  le  meur- 
»tre,  le  carnage,  la  colère  des  dieux  du 
»ciel  ôcdeTenfer:  Qu'il  alloit  charger 
^d'imprécations  funèbres  les  drapeaux,. 
Toles  traits  ,  les  armes  des  ennemis  ;  &. 
»que  le  même  lieu  feroit  témoin  de  f». 
»mort ,  &  de  la  perte  des  Gaulois  & 
»des  Samnites.n    Aiant  prononcé  cel 
exécrations  contre  lui-même  &  contrer 
les  ennemis ,    il  poulïè  fqn  cheval  à 
toute  bride  dans  l'endroit  où  les  Gau- 
lois étoient  le  plus  ferrés,  &  fe  jettant- 
tête  baiflee  à  travers  les  traits ,  il  en  eft: 
bientpt  percé,, &  tombe  mon.. 

Agrès,  cela  i  dit  Xite-Livç,  tout  fe* 


Q.  FABitrs>  CôNsut.  5^4^ 
pafïà  dans  le  combat  d'une  manière  An.  Iti 
qui  n'avoir  rien  d'humain.  Les  Ro-  ^^y  j,q. 
mains  ,  après  avoir  perdu  leur  Général^  ^^ 5^ 
accident  qui  a  coutume  de  jetter  la 
confternation  dans  une  armée  ,  s'arrê- 
tent tout  court  dans  leur  fuite ,  6c 
ne  refpirent  plus  que  le  combat.  Les^ 
Gaulois  au  contraire  qui  environnoienr 
le  corps  du  ConfuI ,  aiant  comme  l'ef- 
prit  aliéné  y  &  ne  fe  connoiflànt  plus^ 
jettent  vainement  des  traits  inutiles  & 
fans  force.  Quelques-uns  même  de- 
meurent immobiles,  ne  fongeant  ni  à 
combattre  ni  à  fuir.  D'un  autre  cô- 
té le  Pontife  Livius  ,  à  qui  Décius: 
avoit  donné  les  Lidleurs  ,  &  qu'il  a- 
voit  nommé  Propréteur,  s'écrie ,  «Que- 
»les  Romains  ont  vaincu  :  que  la  mort 
»du  Conlul  a  appaifë  la  colère  célefte.. 
•Que  les  Gaulois  &  les  Samnites  ap- 
»partiennent  maintenant  à  la  déeflè  de 
»la  Terre  ,  &  aux  dieux  Mânes.  Que 
»Décius  entraîne  à  foi  &  appelle  Tar- 
»méc  qu'il  a  dévouée  en  fe  dévouant 
«lui-même  :  enfin  que  les  Furies  &  la^ 
atTerreur  troublent  &  agitent  toutes; 
a^leurs  troupes^ 

Il  n'eft  pas  étonnant  que   Timagi- 
«aôoa  échaufée  gaie  le.  ^edade  d'un 

Cqot 


3J0    Q.  Fabius,  Consul. 

An.  R.  Conful  qui  fe  dévoue  lui-même  à  la 
^^J'jç  mort,  par  la  vue  des  cérémonies  lu- 
%^i.  gubres  &  affreufes  emploiées  dans  le 
Dévouements  par  les  terribles  exécra- 
tions qu'un  Prêtre  revêtu  des  habits 
pontificaux  prononce  à  haute  voix 
contre  les  ennemis  en  préfence  de 
l'armée  ,  enfin  par  le  refpeft  naturel 
à  tous  les  Kommes  pour  la  religion  & 
la  Divinité,  fafïè  une  impreflîon  ex- 
traordiaaire  fizr  Tefprit  des  foldats^  & 
les  change  tout  d'un  coup  en  d'autres 
hommes. 

Pendant  qu'ils  rétabliflbient  le  com- 
bat avec  une  ardeur  inconcevable,  fijr- 
viennent  L.  Cornélius  Scipion  &  G 
Marcius,  que  le  Conful  Fabius  avoit 
envoies  de  Tarriére-garde  avec  le  corps 
de  réferve  au  fecours  de  fon  Collègue. 
Ils  apprennent  en  arrivant  la  mort  de 
Décius.  Ce  fiit  pour  eux  un  puif&nt 
m^tif  de  ne  pas  épargner  leurs  vies. 
Les  Gaulois  fe  teiiant  fort  ferrés  entre 
eux,  &  demeurant  couverts  de  leurs 
boucliers ,  il  n'étoit  pas  aifé  de  combat- 
tre de  près  homme  à  homme ,  ni  d'en 
venir  aux  mains.  Les  Romains  donc^ 
par  l'ordre  des  Lieutenans,  ramaflent 
les  javelots  qui  étoient  par  terre  au 

oiilieji 


Q.  Fabius,  Coksùl,     jji 
milieu  des  deux  armée*,  les  lancent  An.  R. 
avec  force  contre  les  Gaulois  ,  percent  ^  w  n 
leurs  boucliers  &  pénétrent  jufquà  la  1^5, 
chair ,  féparent  cette  efpéce  de  tortue, 
&renver(ênt  ce  rempart  qu'on  oppo- 
foit  à  leur  attaque ,  de  forte  que  la  plu- 
part tout  étonnés ,  (ans  même  avoir  re- 
çu de  bleffures  ,  tomboient  par  terre.. 
Tel  étoit  le  fort  de  Taile  gauche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Fabius  ,  à 
l'aile  droite,  avoit  d'abord  traîné  le 
combat  en  longueur,  pour  laiflèr  épuifer 
aux  ennemis  par  ces  premiers  efforts 
leur  courage  ,  &  jetter  tout  leur  feu» 
Quand  il  s'aperçut  que  ni  leurs  cris,  ni 
les  traits  qu'ils  lançoient ,  ni  en  général 
leur  attaque  ,  n'avoient  plus  la  même 
force  qu'auparavant,  il  donna  ordre  aux 
Officiers  de  la  Cavalerie  de  faire  filer 
leurs  efcadrons  le  long  des  deux  ailes  des 
.  Samnites  ,  &  de  fe  tenir  en  état  de  les 
attaquer  le  plus  vivement  qu'ils  pour-^ 
roient  parles  flancs  dans  le  moment  qu'il 
leur  en  donneroit  le  fignal.  Puis  il  fait 
infenfiblement  avancer  fes  troupes  con- 
tre le  corps  de  bataille  des  ennemis  pour 
les  mettre  en  defordre.  Quand  iî  vit 
qu'ils  ne  réfiftoient  plus  que  mollement, 
4^  qu'Us  étoient  épuifés  de  laflîtude,  ra- 

inailànt 


7^2     Q.  Fabius,  Consul- 
An.  r.    mallàiit  tous  les  corps  de  réferve  qu'iî 
A  v'j  C  ^^'^^^^  d^rllisiés  pour  cemomeat,  il  mil  en 
•^j,      '  mouvcnienc  les  Légions,  &  donna  à  &. 
Cavalerie  le  fignal  pour  attaquer  les  en- 
nemis.   Les  Samnites  ne  purent  foute- 
nir  un  choc  i:  rude ,  &  lailTànt  les  Gau- 
lois jaiis  le  danger  ,  ils  le  retirent  dans 
leur  camp  par  u"îe  luire  précipitée. 

Ccp.ivlairles  Gaulois,  aiant  fait  une 
tortue  par  ia  iniclioii  de  leurs  boucliers, 
fe  renouent  fort  ferres  entr'eux.  Fabius 
aiaîit  alors  appris  la  mort  de  Ion  Col- 
lègue ,  dêrache  de  rarmée  un  corps  de 
Cavalerie  Campaniene  d'environ  cinq 
cens  maîtres,  avec  ordre  d'aller  attaquer 
les  Gaulois  eiqvieue.  II  le  feit  fuivre 
des  Princes  de  la  rroifiénie  Légion,  à 
qui  il  ordonne  ,  lorfnu'ils  verront  que 
la  Cavalerie  aura  mis  le  trouble  par- 
mi les  ennemis ,  de  les  pouflèr  vive- 
ment ,  &  de  ne  leur  poiit  faire  dé* 
quartier.  Lui-même ,  après  avoir  voué 
à  Jupiter  Vainqueur  un  temple,  avec 
les  dépouilles  qu'il  remporteroit ,  il  s'a* 
vança  vers  le  camp  des  Samnites,  où  fe- 
retiroit  en  defordre  toute  la  multitude;. 
Là ,  fous  les  retranchemens  mêmes ,. 
ceux  que  la  trop  grande  foule  empé- 
«hmt  d'entrer  dans  le  camp ,  dont  les» 

]^oneft 


Q.  Fabius,  Consul,     jyj 

portes  ëtoîent  trop  étroites  pour  les  re-  A^-  ï^* 
cevoir  tous  à  la  fois,  tentèrent  le  com-  ^y,\  c; 
bat.  Gellîus  Egnatius ,  le  Général  des  i^j^ 
Samnites,  y  fut  tué.  On  pou{£  enfuite 
îes  Samnites  dans  les  retranchemens» 
Le  camp  fut  pris  fans  peine,  &  le» 
Gaulois  envelopés  par  les  derrières.  Il 
y  eut,  ce  jour-là,  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  tués ,  &  huit  mille  de  pris.  La 
vi6loire  fut  fànglante  auflî  pour  les  Ro- 
mains. Car,  de  Tarmée  deDécius,  fept 
mille  hommes  demeurèrent  fur  la  pla-*^ 
ce ,  &  douze  cens  de  celle  de  Fabius;: 
Pendant  qu  il  fefoit  chercher  le  corps 
de  fbn  Collègue,  il  brûla,  en  ThonneUf 
de  Jupiter  Vainqueur,  les  dépouille* 
des  ennemis,  qu'il  avoît  feit  amaflèr  en 
monceaux.  On  ne  put  pas  trouver  ce 
jour-là  le  corps  du  Confiil ,  parce  qu  il 
étoit  couvert  de  ceux  des  Gaulois.  Il 
fut  trouvé  le  lendemain,  &  raporté  avec 
tm  grand  deuil  de  toute  Tarmée.  En* 
fuite  ,  tous  autres  foii:s  ceflànt ,  Fabius, 
célébra  (es  funérailles  avec  route  la  ma^ 
gnificence  poflîble,  &  rendit  à  fon  rare- 
mérite  &  ri  fcs  grandt^s  qualités  un  jufte 
hommage  de  louanges. 

Dans  le  même  tems ,  les  armes  de  ^^'  ^* 
CikFulviusProprèccur  eurent  auflî  unJ^'^J^"^ 

heu- 


554    Q.  Fabius,  Consul. 
An  I^-    heuieux  fuccès  dans  TEtrurie.  Outre 
A v.J.C.  '^^  ravages  confid«rables  qui  ruinèrent 
i>5.        tout  le  pays  ennemi ,  il  remporta  une 
vent  un  vidoire  ,  où  il  y  eut  plus  de  trois  mil- 
c^ec  de  ^^  liabitans  de  Pcroufe  &  de  Clufium 
Fulviui.  de  tués  ,  &  vingt  drapeaux  de  pris. 
IjV.  X,    Lçs  Samnites  prenant  la  fuite  par  le 
pays  des  Péligniens  ,  furent  envelopés 
par  une  armée  de  ces  peuples ,  &  de 
cinq  mille  qu'ils  étoient ,  il  y  en  eut 
iiiille  de  tués. 
Trîom*      Fabius  ,  laiflant  dans  l'Etrurie  Tar- 
rabiu^.   "^^^  ^^  Décius,  retourna  à  Rome  avec 
{es  Légions,  &  triompha  des  Gaulois, 
des  Etrufques ,  &  des  Samnites.    Ses 
foldats  accompagnèrent  fon  triomphe. 
Ils  célébrèrent  dans  leurs  chanfons  mi- 
litaires y  c'efl-à'dire  fimples  &  fans  art} 
non  feulement  la  viéloire  de  Fabius^ 
mais  du  moins  autant  encore  la  glorieu- 
fe  mort  de  Décius  ,  rappeilant  une  pa- 
reille aiîlion  de  fon  père ,   qui  les  ren- 
doit  tous  deux  également  illuflrcs  ,  & 
véritablement  dignes  l'un  de  l'autre. 
On  diftribua  du  butin  fait  fur  les  enne- 
mis à  chaqlie  foldat  quatre  livres  deux 
fols  ,  (jEris  offogeni  binu  Supj'le ,  num- 
mi  ïibrales  y  five  djfesy  qui  paflènt  un 
peu  le  prix  d'une  o:  ce  d'argent.) 

Mal-' 


Q.  Fabius,  Consul,     jyy 
Malgré  toutes  les  défaites  dont  j'ai  ^^'  ^\ 
parlé,  &  dont  quelques  Auteurs  fontAy.J.C. 
monter  la  perte  pour  les  ennemis  des  i95' 
Romains  encore  plus  haut ,  il  nV  eut  Achar- 
de  paix  m  de  la  paît  des  Samiiites  ,  m  des  Sam- 
de  celle  des  Etrufques.  Ces  deux  peu-  nites  i 
pies  furent  encore  vaincus  :    les  pre-  c^°"' 
miers  fur  tout  qui  perdirent  dans  une  guerre, 
feule  bataille  dans  le  pays  des  Stellates  tivt  Xi 
plus  de  feize  mille  hommes.  Onapei*^*^ 
ne  à  comprendre  comment  les  Samnite* 
pouvoient  fiiffire  à  des  levées  d'hommet 
fî  nombreufes  &  fi  fréquentes  ^  &  com- 
ment ils  ne  perdoient  point  courage.  Ils 
fbutenoient  la  guerre  contre  les  Romains 
depuis  quarante  fept  ans  ,  prefque  fans 
avoir  eu  le  rems  de  refpirer.  Sans  parler 
de  tant  d'autres  défaites ,  combien ,  à 
ne  compter  que  de  cette  année  où  nous 
fommes  ,    ont  -  ils  foufFert    de   pertes 
confidérables ,  dans  les  terres  de  Sen- 
tines ,  chez  les  Pélignes ,  à  Tiferne  , 
dans  une  a<îlion  contre  Volumnius  fiir 
le  territoire  des  Stellates  ?  Ils  ont  été 
vaincus   &   défaits  par  quatre  armées 
&  quatre  Généraux  Romains.  Ils  ont 
perdu  le  plus  habile  Général  de  leur 
nation ,  tué  dans  une  bataille.   Ils  ont 
V.U  les  £ciufques ,  les  Ombriens  ,  les 

Gau- 


jy(J  Q.  Fabius,  Consul. 
An.  R.  Gaulois,  leurs  Alliés,  lubir  Je  même  fort 
Av.J.C.  q^i'eux.  Ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir 
195-  ni  par  leurs  propres  forces ,  ni  par  lei 
forces  étrangères.  Cependant  ils  ne  fau- 
roienr  gagner  fur  eux  de  renoncer  férieu* 
fenient  &  de  bonne  foi  à  la  guerre,  quoi* 
que  tout  les  invite  à  prendre  ce  par* 
ti ,  &  (èmble  prefque  les  y  forcer.  Un 
tel  acharnement  nous  montre  que  c« 
peuple  fentoit  qu'il  n'étoit  point  né  pour 
la  fervitudc ,  Se  que  Tamour  delà  liber- 
té lui  étoit  naturel,  puifqu'il  a  n'yt 
rien  qu'il  ne  foit  prêt  d'entreprendre 
pour  s'y  ci)nfervcr  ou  s'y  rétablir  ,  qut 
les  plus  mauvais  fuccès  ne  font  pas  ca» 
pabîes  de  lui  faire  mettre  bas  les  armes  > 
&  qu'il  aime  mieux  être  vaincu  ,  que 
de  ne  pas  tenter  la  vi<îloire. 

Au  ^  rcfte,  ces  guerres  pre(que  an- 
nîverfaircs  ,  qui  ne  reburoient  point  les 
Scim:iites ,  fatiguent  extrêmement,  & 
r  \u-eur  c]Uï  e  i  compofe  l'iiiftoire  ,  & 
le  Ledeur  aux  y  eux  duquel  on  préfente 

tou- 


a  Bello  no"  abftine- 
banr,  adi'o  ncr  infeli.  i- 
terq  iden  d^îfonfxli 


^  Qi'înam  £r  illc,. 
quem  non  pigeât  lon- 
gînt]viiratis     bellortin 


b|-nati.  ixdebat  ,  &  Mcribendo  legcndoque, 
vinci,  quim  non  len- '  q..3e  gt-iente^  non  faii* 
tare  viaoriiim ,  maie-  i  gavtfiuni  ?  Uv*  X.  z  i- 
bant»  1 
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toujours  les  mêmes  objets,  des  levées  A»  Ri 
de  troupes  ,  des  ravages  de  terres ,  des  ^^  j  ^ 
fiéges  de  villes,  des  combats,  des  défai-  i^j.  " 
tes ,  des  Traites  de  paix  ,  fuivis  de  près 
de  manques  de  paroles ,  &  de  ruptures 
ouvertes.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour 
en  abréger  le  récit ,  quand  les  feits  ne 
m'ont  pas  paru  néce(£ires,ou  importans. 
Dans  Tannée  dont  nous  parlons  , 
Q.  Fabius  Gurgeis ,  fils  du  Conful , 
appella  en  jugement  devant  le  Peuple 
quelques  Dames  Romaines  accufées 
d'adultéré.  Elles  furent  condannées  à 
des  amendes  ,  qu'on  emploia  à  bâtir 
un  temple  de  Vénus. 

L.  POSTUMIUS  Megellus.    Aw.  r* 

M.  Atilius  Regulus.  45«. 

AvJ.C. 

Ces  deux  Confuls  eurent  ordre  de  con-  Nouvel 
duire  leurs  troupes  dans  le  Samnium.  le  guicr- 
Une  incommodité  retint  quelque  tems  ^^  ^^"* 
Poftumius  à  Rome  :  l'autre  partit  fur  le  Samnî- 
champ  ,  &  arriva  bientôt  en  préfènce  tes,  &  en 
des  ennemis.  Ceux-ci,  profitant  d'un^J"^""^ 
brouillard  épais,  oférent  attaquer  fon^j.,^, 
camp ,  &  le  prirent  d'abord  en  partie  , 
puis  en  furent  repoufles.  Ils  le  tenoient 
cependant  toujours  fort  ferré.  Ce  ne  fut 

que 
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An.  R.  que  Tarrivée  de  fon  Collègue  qui  les  o- 
J^^j  (3  bligea  de  fe  retirer  entièrement.    Le» 
ij?4.  '     deux  Confuls  aiant  joint  enfemble  leurs 
troupes,  prirent  plusieurs  villes  ,  qui  fu- 
rent la  plupart  abandonnées  auparavant 
'  par  leurs  habitans. 

Atilius  marche  au  fecours  de  Lucérie, 
attaquée  par  les  Samnites.  Ceux-ci  vont 
à  fa  rencontre.  Le  combat  fe  donne.  Il 
fut  douteux ,  mais  plus  trifle  pour  les 
Romains  ,  qui  fe  retirèrent  entièrement 
découragés ,  de  forte  que  fi  l'ennemi  les 
eut  pourfuivis  dans  leur  camp ,  il  s'en  fe- 
roit  rendu  maître  fans  difficulté.  On  s'at- 
tendoit  qu'il  l'attaqueroit  le  lendemain 
matin,  &  les  foldats  tremblons  paflerent 
la  nuit  dans  une  cruelle  inquiétude.  Heu- 
reulement  les  Samnites  n'étoient  pas 
plus  affurés  qu'eux,  &  ils  fe  mirent  en 
chemin  le  lendemain  pour  fè  retirer. 
Mais  leur  route  les  conduifit  près  du 
camp  des  Romains.  Ceux  -  ci  crurent 
qu'on  venoit  les  attaquer.  L'ai  larme  fut 
extrême.  Le  Conful  tâcha  de  ranimer 
les  foldats  ,  emploiant  les  motifs  les  plus 
preflàns,  l'honneur,  la  honte ,  la  crainte, 
l'efpérance;  &  leur  déclarant  qu'il  mour- 
toit  plutôt  au  milieu  des  ennemis,  que  de 
fc  laiflèr  affiéger  dans  fon  camp.  Il  eut 

beaur 
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beaucoup  de  peine  à  les  en  tirer.  Les  ^^^  ^* 
Samnites  tremblèrent  à  leur  tour  ,  lorf-  av. J.(i^ 
qu'ils  les  virent  fortir  du  camp  ,  croiant  2^4- 
qu'ils  venoient  leur  difputer  le  paffage , 
ce  qu'ils  avoient  fort  appréhendé. Quand 
les  deux  armées  furent  venues  en  pré- 
fènce ,  elles  demeurèrent  du  tems  à  fè 
regarder  fans  faire  aucun  mouvement , 
parce  que  ni  de  part  ni  d'autre  elles 
n'avoient  le  courage  de  commencer  le 
combat.  Enfin  il  s'engagea,  aflèz  lan- 
guiflàmment  d'abord  des  deux  côtés.Le» 
Samnites  pourtant  dans  la  fuite  poufïe- 
rent  vivement  les  Romains ,  &  les  mi- 
rent en  fuite.  Le  Corjful  au  defefpoir 
s'avance  à  toute  bride  à  la  porte  du  camp, 
y  place  un  petit  corps  de  Cavalerie  ,  a- 
vec  ordre  de  traiter  comme  ennemi  & 
de  tuer  quiconque ,  Romain  ou  Sam- 
nite  y  approchera  des  retranchemens;  ce 
qu'ils  firent.  Il  falut  tourner  face.  Ce- 
pendant le  Conful  ,  tendant  les  mains 
au  ciel ,  voue  un  temple  à  Jupiter  Sta- 
tor ,  s'il  arrête  la  fuite  de  fes  troupes.  La 
religion  étoit  d'un  grand  poids  fur  l'ef- 
prit  des  Romains.  La  force  leur  revient 
avec  le  courage.Le  combat  recommence. 
Il  fut  fort  opiniâtre  &  fort  fanglant.  Il 
y  eut  quatre  mille  huit  cens  Samnites  de 

tués> 
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*  N-  l^«   tues ,  fept  mille  trois  cens  de  pris ,  qiri 
Av.J.C.  firent  tous  pafles  fous  le  joug.  La  vic- 
^9^       toire  coûta  cher  aux  Romains.   Ils  per- 
dirent ,  dans  les  deux  journées^  fèpt  mil- 
le trois  cens  hommes. 

Pendant  que  c€cî  fe  pa{Ibit  dani 
TApulie ,  un  autre  corps  de  Sanmitei 
avoit  attaqué  Interamna ,  Colonie  Ro- 
maine dans  la  voie  Ladne.  N'aiant  pu 
■s  en  rendre  maîtres  ,  ils  emportèrent 
beaucoup  de  butin.  Le  Conful  y  à  leur 
retour,  les  rencontra,  &  leur  enleva 
toutes  leurs  dépouilles  après  les  avoir 
vaincus  &c  défaits.  Il  fut  rappelle  à 
Rome ,  pour  préfîder  à  Téleélion  des 
'Magiftrats  de  Tannée  fuivante* 

L'autre  Conful  étoit  pafle  en  Etrurie 
:avec  fon  armée.  II  y  eut  de  fort  heu- 
reux fuccès.  Il  ravagea  le  pays  des  Vol- 
fniiens  ,  &  fe  rendit  maître  de  RufeUa , 
où  il  tua  près  de  deux  mille  citoieni 
autour  des  murailles,  &  en  fit  deux 
mille  prifonniers.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  glorieux  pour  lui ,  &  de  plus 
avantageux  pour  la  République ,  c'eft 
que  trois  des  plus  puiflantes  villes  de 
TEtrurie,  Volfinies,  Péroufe,  Arré- 
tium ,  demandèrent  à  traiter  de  paix, 
JEtant  convenus   avec  le    Conful  de 

fourqtf 
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jfournir  rarmée  d'habits  &  de  blé,  ils  eu-  ^^'  ^• 
r^nt  permîflîond  envoier  des  Députés  à  ^vJ.C^ 
Rome,&  ils  obtinrent  une  trêve  de  qua-  19^. 
rante  ans.  Chacune  de  ces  villes,  pour  le 
préfènt ,  fut  condannée  à  paier  au  Peu- 
ple Romain  cinq  cens  mille  as ,  c'eft-à- 
dire  vingt-cinq  mille  livres.    Le  Sénat 
refufa  le  triomphe  au  Conful ,  comme 
il  Favoit  refuie  auparavant  à  fon  Collè- 
gue. Soutenu  de  la  faveur  du  Peuple,  il 
triompha  malgré  le  Sénat. 

L-  Papirius  Cursoiu  An.  It. 

Sp.  Carvilius-  1^^'t^, 

AvJ.C 

193, 
Cette  année  nous  préfente  un  Conful  Terrî- 
îUuftre,  Papirius  Curfor,  qui  foutint  par  ^^«^  pré-: 
fa  propre  gloire  celle  que  fon  père  lui  a-  §e^guer, 
voit  laiflee.    Nous  y  verrons  auflî  une  re  de  la 
guerre  confidérable  de  la  part  des  Sam-  P^"  4^ 
nites,  &  la  plus  grande  vidloire  qui  juf-  tes""^"' 
qu'ici  eût  été  remportée  fur  eux,excep-  Uv.  XJ 
té  celle  de  Papirius  père  du  ConfuL38'4<^« 
Tout  fut. femblable  entre  ces  deux  guer- 
res :  les  efforts  &  les  préparatifs  extra- 
ordinaires qu'on  y  emploia  ;  Téclat  fra- 
pant  des  armes  brillantes  ;  l'appareil  ef- 
fraiant  dont  on  ufk  pour  fè  rendre  les 
iieux  favorabIes^&  pour  initier  en  quel- 
lo^  m.  Q  quQ 
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An.  R.  que  forte  les  foldats  par  une  formule  an- 
Av.  J.C.  ^^^^  de  ferment;  enfin  les  levées  géné- 
i^j.  *     raies  faites  dans  toute  l'étendue  du  Sam- 
nium  fous  une  nouvelle  formule,quidé- 
vouoit  à  Jupiter  &  chargeoit  d'exécra- 
tions la  tête  de  quiconque ,  parmi  les 
Jeunes  gens  y  ne  fè  préfenteroit  pas  à 
Tordre  du  Général ,  ou  qui  fè  retireroit 
du  fèrvice  fans  fa  permiflion. 

Le  rendez-vous  de  Tarmée  fut  indi- 
qué à  Aquilonie.  Toutes  les  Troupes  s'y 
rendirent  au  tems  marqué.  Elles  mon- 
toient  à  quarante  mille  hommes.  C'étoit 
l'élite  &  comme  la  fleur  de  toutes  les  for- 
ces duSamnium.  Là  on  prépara  au  mi- 
lieu du  camp  une  enceinte  formée  de 
claies  &  de  planches,  couverte  de  voiles 
de  lin,  de  deux  cens  pies  en  quarré.  Dans 
cette  enceinte,  on  omit  un  fâcrifice  félon 
les  cérémonies  prefcrites  dans  un  ancien 
Livre  de  lin.  Celui  qui  TofFrit  étoit  un 
Prêtre  nommé  Ovius  Paccius,  fort  âgé, 
qui  afïiiroit  avoir  tiré  les  rits  de  ce  facrî- 
fice  des  plus  anciens  monumens  de  la  re- 
ligion des  Samnites,  dont  leurs  ancêtres 
avoient  fait  ufage ,  dans  le  tems  qu'ils 
formerez?  laréfolution  clandeftine  d'en- 
lever Capoue  aux  Etrufques.  Le  fâcri- 
fice achevé^  le  Général  mandoit  par  un 

Huiifier 
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Huiflîer  les  plus  qualifiés  &  les  plus  coti-  An.  R; 
fidérables  de  la  Nation.  On  les  introdui-  ^v.  j.C. 
foit  un  à  un  fëparément.  Outre  1  appareil  ip  j, 
de  cette  cérémonie  merveilleufement 
propre  à  remplir  1  efprit  d'un  religieux 
tremblement^  il  y  avoit ,  dans  le  milieu 
de  cette  enceinte  couverte  de  tous  cô-  ^ 
tés ,  des  autels  environnés  de  viélimes 
qu'on  y  avoit  égorgées ,  &  de  Centu- 
rions l'épée  nue  à  la  main.  On  fefoit  ap- 
procher des  autels  le  foldat,  plutôt  com- 
me une  viélime  lui-même ,  que  comme 
devant  prendre  part  au  facrifice  ;  &  on 
lui  fefoit  prêter  ferment  qu'il  ne  déda- 
reroit  rien  de  ce  qu'il  auroit  vu  ou  en- 
tendu dans  ce  lieu.  Eniuite  on  lui  fefoit 
prononcer  avec  jurement  une  formule 
d'exécration  contre  Ùl  propre  tête  &  fà 
perfonne,  contre  fa  famille,  contre  tou- 
te (à  race ,  s'il  n'alloit  dans  les  combats 
où  les  Généraux  le  conduiroient ,  fi  ou 
lui-même  fuioit  du  combat ,  ou  même 
s'il  ne  tuoit  pas  fur  le  champ  quiconque 
il  verroit  prendre  la  fuite.  Comme  quel- 
ques-uns d'abord  refufoient  de  prêter 
ce  ferment,  ils  furent  égorgés  dans  le 
moment  même  autour  de  l'autel.  Cou- 
chés enfuite  par  terre  au  milieu  des  viéli- 
fMS  Iknglantes  ;  ils  étoient  une  terrible 
Q  2  leçon 
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**•  ^-  leçon  aux  autres  de  ne  point  faire  un  pa- 
iW  J.C.  ^^^^  refus.  Quand  on  eut  fait  fubir  cenc 
i^j.       cérémonie,  &  prononcer  ces  exécrations 
aux  principaux  des  Samnites  ,  le  Géné- 
ral en  nomma  dix,  qu'il  chargea  de  choi- 
fir  un  homme  chacun  des  plus  braves 
qu'ils  connuflènt,  ceux-là  enfuite  de 
même,  jufqu  à  ce  que  le  nombre  de  fei- 
2e  mille  fut  rempli.  Cette  Légion  fut 
appellée  La  Légion  du  Lin ,  à  caufe  des 
voiles  de  lin  dont  étoit  tendue  Tenceinte 
où  ils  avoient  prêté  ferment.  On  leur 
donna  des  armes  éclatantes  ,  &  des  caf- 
ques  rehaufles  d'aigrettes,  afin  qu  on  les 
diflinguàt  de  tous  les  autres.    Le  fefle 
de  l'armée  étoit  compofé  d'un  peu  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  qui  ne  cÈfFé- 
roient  guéres  de  ceux-ci,  ni  pour  la 
grandeur  de  la  taille  ,  ni  pour  l'appareil 
extérieur ,  ni  pour  la  réputation  de  bra- 
voure.   Telle  étoit  l'armée  campée  à 
Aquilonie. 
Pendant      Les  Confuls,  de  leur  côté,  étoîent  en- 
vi"lîusaf-  ^^^^  ^^^  ^^  Samnium,  &  y  avoient  dé- 
fiégeCo-  ja  pris  quelques  *  villes ,  pendant  que 
minium,  les  ennemis  s'occupoient  à  leurs  noires 

Papinus  ^  efFraiantes  cérémonies.  Après  avoir 
donne  u-  ,  ,  .,     ,      a  /      ^     ^       . 

ii«  célé-  ravage  le  pays ,  ils  s  arrêtèrent,  Carvi- 

liui 
£  Amit€rnum,  Duronig. 
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lins  à  Cominium,  Papirius  à  Aquilonie,  ^^-  ^' 
où  étoit  le  gros  de  la  guerre.    Après  av  J.C 
quelques  jours  de  repos,  Papirius,  aiant  z^j. 
pris  toutes  fes  mefures,  envoie  un  cou-  ^^.^^^" 
rier  à  fon  Collègue  ,  qui  ^toit  à  vingt  py^j^»^- 
milles  de  là,  lui  feire  favoir  qu'il  eft  ré-  cjuilo- 
folu  de  donner  la  bataille  le  lendemain,  "*«  >  ^^ 
fi  les  aufpices  le  lui  permettent  ;  que  nltes*"^' 
pour  cela  il  eft  néceflàire  qu'il  preflèfonttail- 
plus  vivement;  que  jamais  l'attaque  de  ^^.^,  ^" 
Cominium ,  afin  d'ôter  tout  lieu  aux  P*^*^^* 
Samnites  d'envoier  du  fecours  à  Aqui- 
lonie. Dès  que  le  courier  fut  parti ,  le 
Conful  convoque  l'Aflèmblée  pour  pré- 
venir les  foldats  au  fujet  des  armes  & 
de  la  parure  des  Samnites.    Il  leur  dit, 
»Que  ce  ne  font  pas  les  aigrettes  flo- 
ttantes fiir  les  cafques  qui  font  des  bief- 
»fures  :  que  le  javelot  Romain  perce  à 
»travers  les  boucliers  peints  &  dorés  : 
»que  l'éclat  brillant  des  tuniques  blan- 
a>ches  ,  quand  on  en  vient  aux  mains, 
»eft  bientôt  terni  &  gâté  par  le  fang 
»qui  coule  des  plaies.  Qu'autrefois  une 
»pareiile  armée  de  Samnites ,  toute  é- 
»clatante  d'or  &  d'argent ,  avoir  été 
«taillée  en  pièces  par  fon  père.    Que 
»cet  or  &  cet  argent  avoient  fait  plus 
•d'honneur  à  l'ennemi  vainqueur  dont 
Q  3  »il8 
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'An.  R.  a,iis  étoient  devenus  la  proie ,  qu'aux 
A V. J.C.  "Semnites ,  entre  les  mains  âefquel* 
i^j.  »ç'avoient  été  des  armes  inutiles.  Que 
«c'étoit  apparemment  le  privilège  de 
»fon  nom  &  de  fa  famille  de  fournir 
»dcs  Généraux  contre  les  efïbns  extra- 
»ordinaires  de  ces  peuples,  &  de  rem- 
»  porter  far  eux  des  dépouilles  propres 
»à  décorer  même  les  lieux  publics  de 
»Rome.  Que  les  dieux  immortels  al- 
•loient  venger  les  Traités  demandés 
»tant  de  fois,  &  tant  de  fois  viol^ 
3»par  les  Samnites,  *  Que  s'il  étoit  per- 
»mis  d'entrer  dans  les  fecrets  des  dieux, 
»il  ofoit  dire  qu'ils  n'avoîent  jamais 
»été  plus  indignés  contre  aucune  ar- 
»mée  que  contre  celle  des  Samnites,  la- 
»quelle,  fouillée  du  fàiig  des  hommes 
»&  des  bêtes  répandu  confufément  dans 
»un  facrifîce  impie,  dévouée  double- 
»ment  &  de  quelque  manière  qu  elle 
apagit  à  la  jufle  colère  du  ciel ,  aiant  à 

3Kxain- 


•  Si  ^ua  conjedura 

mentis  divinse  (ic>  nulli 
unquam  exercîtui  fuiT- 
fe  infeiHores>  quàm 
qui  nefando  tacro  nùC- 
ta  hominum  pecudum- 
que  caedc  refçerfus,  an- 
cipîtî  deum  ira?  devo* 
tb&>lunc  fœderum  cum 


Romanis  lûoriiin  tcC^ 
tes  deos ,  hinc  juriiju- 
randi  adversùs  fœdera 
ftifcepti  cxecratione» 
horrens,  invjtus  jura- 
veritj  oderit  facraineor 
tum  >  uno  tempore  » 
deos  %  cives  >  hofles 
metuat.  Liv. 
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«craindre  d'une  part  les  dieux  témoins  Au.  Ki 
•des  Traités  conclus  avec  les  Romains ,  ^^^j  q 
»&  de  l'autre  les  imprécations  dontavoit  i^  j.  * 
»été  accompagné  le  ferment  fait  au  mé- 
»pris  de  ces  mêmes  Traités  ,  avoit  juré 
«malgré  elle ,  déteftoit  le  ferment  qu'on 
«avoit  arraché  de  fa  bouche  ,  &  redou- 
«toit  en  même  tems  les  dieux ,  les  ci- 
«toiens ,  les  ennemis* 

Papirius  avoit  appris  toutes  ces  cir- 
conftances  par  le  raport  des  transfu- 
ges. Après  qu'il  les  eut  expofées  eax 
foldats,  qui  étoient  déjà  par  eux-mêmes 
pleins  de  colère  contre  les  Samnites , 
animés  de  nouveau  par  tous  les  motift 
divins  &  humains  d'efpérance,  il  ne 
font  tous  enfemble  qu'un  cri  pour  de- 
mander le  combat  :  ils  foufFrent  avec 
peine  qu'il  foit  différé  au  lendemain  :  la 
nuit  leur  paroit  trop  longue ,  &  le  re- 
tour de  la  lumière  trop  lent  :  dans  l'im- 
patience où  ils  font  y  les  momcns  leur 
coûtent, 

A  la  troifiéme veille  delà  nuit,  c'efl- 
à-dire  à  minuit ,  le  courier  étant  re- 
venu &  aiant  raporté  la  réponiè  de 
Carvilius,  le  Conful  Papirius  fe  levé 
(ans  feire  de  bruit ,  &  envoie  les  Offi- 
ciers chargés  de  nourrir  les  poulets 
O  4  (Pu/. 
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Ak.  R.  (PulUrios)  prendre  les  aufpices.  Il  n'^ 
Av J.C.  ^v^oî^  vmWe  efpéce  dTiommes  dans  I« 
>^5.  camp  qui  fût  indifférente  fur  le  com- 
bat :  grands ,  petits ,  tous  le  defiroient 
impatiemment.  Cette  ardeur  avoit  pafle 
jufqu'à  CQS  miniftres  fubalternes  des 
aufpices.  Comme  les  poulets  ne  man- 
geoieiit  point,  TOfficier  prit  fur  lui 
d'aflurer  au  Conful  qu'ils  avoîent  fort 
bien  mangé.  Papirius  ,  pénétré  de  joie , 
annonce  publiquement  que  les  aufpices 
font  heureux ,  &  que  les  dieux  feront 
favorables  ;  &  en  même  tems  il  donne 
le  fignal. 

Comme  il  (brtoît  pour  donner  la  fca^ 
taille ,  un  transfuge  vient  lui  dire  qu« 
vingt  Cohortes  des  Samnites  chacune 
de  quatre  cens  hommes ,  étoient  parties 
pour  Cominium.  Papirius,  fur  le  champ, 
envoie  porter  cette  nouvelle  à  fbn  Col- 
lègue ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  furpris.  En 
même  tems  il  fait  avancer  (es  troupes , 
&  les  range  en  bataille.  Il  avoit  déjà  dif- 
pofë  les  corps  de  réferve ,  &  marqué  les 
Officiers  qui  dévoient  les  commander. 
Il  chargea  de  Taile  droite  de  la  bataille 
L.  Volumnius,  L.  Scipion  de  la  gauche. 
Cédicius  &  Trébonius  dévoient  com- 
mander la  Cavalerie.  Il  ordonne  à  Sp. 

Nau- 
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Kautius  de  conduite  promtement  par  A^«  ^* 
un  détour  les  mulets,  après  leur  avoir ^^yj^Q^ 
ôté  leurs  bâts  5  &  un  certain  nombre  de  if^u 
Cohortes  des  Alliés ,  fur  une  montagne 
qui  étoit  fort  expofée  à  la  vue  ;  &  enfui- 
te ,  quand  on  feroit  dans  Tardeur  du 
combat ,  de  les  faire  paroitre  en  excitant 
le  plus  de  pouflîére  qu'il  feroit  poffible. 
Pendant  que  le  Général  donnoit  ces 
ordres  ,  il  s'éleva  une  -difpute  entre  les 
Officiers  commis  à  la  garde  des  pou- 
lets au  fujet  des  aufpîces  de  ce  jour ,  la* 
quelle  fut  entendue  par  quelques  Cava- 
liers Romains,  Ils  ne  crurent  pas  que 
cet  incident  fut  à  négliger ,  &  en  aver- 
tirent Sp.  Papirius  neveu  du  Conful.Le 
jeune  «  Romain  ,  né  dans  un  Ciécle  où 
l'on  ne  connoiflbit pas  encore cett^ dan- 
gereufe  Philofophie  qui  apprend  àmé- 
prifer  les  dieux ,  s'informe  exa<îlement 
du  fait  pour  ne  point  parler  au  hazard^ 
&  en  fait  le  raport  à  fon  Oncle.  Le  Con- 
fui  y  après  l'avoir  ouï  :  Je  loue ,  lui  dit-il, 
wtre  zèle  fcrupuleux.  Mais  y  fi  celui  ({ui 
A  prêté  fon  minijlérepour  les  Orufpices  ma 
Annoncé  quelque  chofe  de  faux  ,  cejl  lui 
feul  qui  en  répond*  Pour  moi  ^  je  m  en 
Q  5"  tiens 

^     ^  Juvenis  ante  doc-  I  tcm  n^tw. 


j 
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tiens  à  ce quil ma  dity  &  qui  efi  Vaufpi^ 
^yiQ.  ^^  le  plu%  favorable  pour  le  Peuple  Romain 
3^3*       &  pour  r armée.  Il  ordonna  enfuice  aux 
Centurions  de  placer  ces  Pouletiers  à  la 
têtederarmée.  Les  Samnites  font  avan- 
cer aufli  leurs  drapeaux ,  qui  font  fiiivis 
de  leurs  troupes  parées  6c  armées  de 
manière  à  former  un  magnifique  fpec- 
tacle  y  même  pour  des  ennemis  ,  à  qui 
il  devoit  naturellement  être  terrible.  A- 
vant  qu'on  jettât  les  cris  ordinaires ,  & 
qu'on  en  vînt  aux  mains ,  le  Pouletier, 
frapé  par  un  javelot  lancé  au  hazard 
ielon  Tite-Live  ,  mais  bien  plus  vrai- 
iimblablement  par  Tordre  du  Conful , 
tomba  mort  par  terre.  Quand  on  en 
eut  porté  la  nouvelle  au  Conful  :  Boriy 
s'écria-t-il  :    Les  dieux  fe  manifefieru: 
le  coupable  efi  puni.  Pendant  qu'il  par- 
loit  ainfi ,  un  Corbeau  fit  entendre  fa 
voix  vis-à-vis  de  lui.  Le  Confiil ,  ravi 
de  joie  à  cet  augure ,  &  aflurant  que 
les  dieux  n'étoient  jamais  intervenus 
aux  évé  lemens  humains  d'une  maniè- 
re fi  fe  ifible  ,  fait  donner  le  fignal  ^ 
&  pouflèr  les  cris  ordinaires.  Qui  ne 
voit  qu'une  partie  de  ce  récit  efi:  in- 
ventée à  plaifîr,   &  accommodée  au 
théâtre? 
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Le  combat  fe  donne  donc,  &  il  fut  A**'  ^* 
fort   opiniâtre:    mais  les   dilpofitions ^y 'j^q 
étoient  bien  différentes  dans  les  deux  ar-  2^3. 
mées.  L'efpérance,  le  courage,  la  colère , 
le  defir  de  la  vengeance  entraînent  au 
combat  les   Romains  avides  du  fàng  . 
des  ennemis  :  les  Samnites  ,  pour  la 
plupart  y  font  forcés  par  la  néceîGté ,  & 
par  un  motif  de   religion  mal  enten- 
du ,  plutôt  à  fe  défendre  malgré  eux , 
qu'à  attaquer.  Et ,  accoutumés  comme 
ils  étoient  depuis  fi  lontems  à  être  vain- 
cus,   ils  n'auroient  point  fans  doute 
foutenu  les  premiers  cris  &  le  premier 
choc  des  Romains ,  fi  une  crainte  plus 
forte  qui  s'étoit  faiCe  d'eux,  ne  les  eût 
empêchés  de  fuir.  Ils  avoient  devant 
les  yeux  l'appareil  redoutable  de  ce  fà- 
crifice  clandeflin ,  des  Prêtres  armés  de 
poignards ,  des  corps  morts  d'hommes 
&  de  bêtes  mêlés  &  confondus  enfem- 
ble  ,  des  autels  couverts  d'un  fang  im- 
pur ,  &  ces  formules  infernales  d'im- 
précations qu'on  les   avoit  forcés   de 
prononcer  contre  leurs  plus  proches , 
&  contre  leurs  familles  entières.  Voila 
les  liens  qui  retenoieat  leur  fuite.  Ils 
craignoient  plus  leurs  propres  ciroiens , 
que  les  ennemis.  Les  Romains  les  pref^ 
Q  6  feat 
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'Ah.  K.  Çq^^  q^  même  tems  de  tous  les  côtes ,  à  ! 
A v.'jX. ^'^^'^ ^'"^^^^ >  à  Taile  gauche,  au  corps 
zij^,  de  bataille;  &  les  trouvant  dans  une 
forte  d'ctonnement  &  d'étourdiflèment 
caufë  par  une  fraieur  qui  ne  les  laiflbit 
pas  dans  leurallîete  naturelle,  ils  en  font 
un  grand  carnage ,  (ans  trouver  beaur 
coup  de  refiflance. 

Déjà  la  première  ligne  étoit  prefque 
défaite  ,   lorfque  tout  d'un  coup  on^- 
jrcrçoit  venir  de  côté  une  grande  pouf- 
ficre  ,  qui  paroiflbit  excitée  comme  par 
la  marche  d'une  nombreufe  armée.  C'é- 
toit  l'exécution  des  ordres  qu'avoit  don- 
né Papirius  à  un  Officier.    Des  valets 
d'armée  montés  fur  des  mulets ,  traî- 
noient  par  terre  des  branches  d'arbres. 
Comme  on  ne  les  voioit  que  de  fort  loin 
à  travers  une  lumière  fombre  &  trouble, 
on  s'imaginoit  voir  des  armes  &  des 
drapeaux.     Puis  la  pouffîére  s'élevant 
toujours  &  s'épaiflîflànt  de  plus  en  plus, 
on  fe  perfuade  que  c'étoient  des  Cava- 
ïicrs  qui  rangcoient  leurs  efcadrons  en 
bataille.  Ce  ne  furent  pas  les  Samnites 
feuls  qui  crurent  que  c'étoient  de  nou- 
velles troupes  qui  arrivoient  contre  eux, 
les  Romains  y  furent  auffi  trompés  ;  & 
le  Conful  les  fortifia  dans  leur  erreur. 
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en  criant  à  la  tête  des  troupes  ,  de  forte  ^^-  '^* 
qu^il  pouvoitêtre  entendu  des  ennemis:  ^^yJ.C. 
(^ue  Cominium  était  pris  y  que  c  était  fan  z^j. 
Callégue  qui  venait  le  joindre  ;  quils  fif* 
fent  taus  leurs  efforts  pour  vaincre  y  avant 
quune  autre  armé^  vint  leur  enlever 
î honneur  de  la  vicaire.  H  étoit  à  cheval 
en  prononçant  ces  paroles.  Auflîtôt  a- 
près  il  donne  ordre  aux  Centurions  & 
aux  Tribuns  d'ouvrir  des  paflàges  pour 
les  Chevaux.  Il  avoit  averti  auparavant 
Trëbonius  &  Cédicius  de  pouflèr  la  Ca- 
valerie le  plus  fortement  qu'ils  pour- 
roient  contre  les  ennemis ,  dè&  qu'ils  lui 
verroient  élever  fon  javelot ,  &  le  re- 
muer de  côté  &  d'autre  la  pointe  en  haut. 
Tout  s'exécute  au  moment  &  de  la  ma- 
nière dont  on  étoit  convenu.  On  ouvre 
des  paflàges  entre  les  rangs  de  Tlnfante- 
rie.  La  Cavalerie  accourt  à  toutes  bri- 
des ,   donne  lances  baiflees  contre  le 
corps  de  bataille ,  &  enfonce  les  rangs 
par  tout  où  elle  fe  porte.  Volumnius  & 
Scipion  les  fécondent  &  les  foutiennent 
avec  leur  Infanterie,  &  achèvent  de 
mettre  par  tout  le  defordre.  Pour  lors  la 
déroute  devient  générale.  On  oublie  le$ 
engagemens  qu'on  a  pris ,  les  facrifices^ 
Jesfermens;  les  imprécations.   On  ne 

çomp- 
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An*  R«  compte  pour  rien  les  dieux  :    on  ne 

j^yjQ  craint  que  les  ennemis, 

ap/.  '  Ce  qui  refta  de  leur  Infanterie  après 
la  bataille,  fut  poufle  jufquau  camp 
près  d' Aquilonie.  La  Noblcfle  &  là  Ca- 
valerie fe  retirèrent  à  Bo  viane.  Le  camp 
fut  pris  d'abord  par  Volumnius:  Scipion 
trouva  plus  de  réfiftance  dans  la  ville 
(d' Aquilonie  :)  non  que  les  vaincus  eut 
fent  plus  de  courage  ,  mais  parce  que 
des  murs  défendent  mieux  que  des  re- 
tranchemens.  Il  la  prit  enfin  par  efcala- 
de  :  mais  comme  le  jour  finiflbit ,  il  tint 
{es  troupes  en  repos.  Les  eimemis  aban- 
donnèrent la  place  pendant  la  nuit.  Il  y 
eut  ce  jour-là  plus  de  trente  mille  hom- 
mes de  tués ,  près  de  quatre  mille  faits 
prifonniers  ,  &  quatre-vingts-dix-fept 
drapeaux  pris. 
La  ville      Lç  fuccès  du  fiéG;c  de  Cominîum  ne 

minium  fut  pas  moins  heur eux.   LeConfulCar- 

0ft  prifc.  vilius  attaquoit  fortement  la  place,  lorf- 
qu'il  reçût  par  fon  Collègue  la  nouvelle 
des  vingt  cohortes  qui  marchoient  au 
fecours  de  la  place.  Il  fit  partir  fur  le 
champ  un  détachement  confidérable ,  a- 
vec  ordre  d'aller  à  la  rencontre  de  ce  fe- 
cours ,  &  de  Tempécher  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  d'approcher  de  Comi- 

niuia 
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nium.  Cependant  il  fait  des  efforts  ex-  ^**  *• 
traordinaires  pour  faire  réuflîr  Taflàut,  a  v J.C 
On  efcalade  les  murs ,  on  enfonce  les  x^j. 
portes.  Les  aflîégés ,  perdant  toute  et- 
pérance ,  fe  retirent  tous  dans  la  place 
publique ,  &  après  une  courte  &  foibl« 
défenfe  mettent  bas  les  armes ,  &  fe 
rendent  à  difcrétion  au  Conful  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille  hommes:  il  y 
en  avoit  eu  plus  de  quatre  mille  de  tués. 
Ainfi  fe  terminèrent,  d'un  côté  la  ba- 
taille d'Aquilonie,  de  Tautre  le  fiége  de 
Cominium.  Dans  l'intervalle  entre  ces 
deux  places ,  où  Ton  s'attendoit  qu'il  y 
auroit  une  aélion  entre  le  détachement 
&  le  fecours ,  on  ne  rencontra  point  le» 
ennemis.  Lorfqu'ils  étoient  à  fèpt  milles 
de  Cominium ,  (  environ  deux  lieues 
&  demie)  ils  avoientété  contremandés, 
&  étoient  retournés  fur  leurs  pas.  Il  é- 
toit  prefque  nuit  fermée  >  lorfqu'ils  arri* 
vérent  près  du  camp  &  d'Aquilonie.Un 
cri  pareil  qui  venoit  de  l'ui  &  de  l'au- 
tre endroit  les  fit  d'abord  arrêter.  La 
flamme  qu'ils  virent  bientôt  après  fortir 
du  camp ,  où  les  Romains  avoient  mis 
le  feu,  leur  aano  iça  un  malheur  certain. 
Ils  n'aller eiit  pas  plus  loin ,  &  fe  cou- 
chant par  terre  tout  armés  %  ils  paflerent 

•  n 
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An  K-  là  le  refte  de  la  nuit ,  dans  une  trifte  & 
î  v't  r  cruelle  attente  du  jour.  Dès  qu'il  com- 
2^j.  mença  a  poindre  ,  comme  ils  avoient 
été  aperçus  par  les  Romains ,  ils  prirent 
promtement  la  fuite  ,  fans  qu'un  déta- 
chement dcTInfanteriequi  lespourfui- 
voit  pût  les  atteindre.  II  y  en  eut  feule- 
ment environ  trois  cens  de  Tarriére-gar- 
de  tues  par  la  Cavalerie.  Le  refte  arriva 
fans  autre  perte  à  Boviane.  Outre  beau- 
coup d'armes  que  la  fraieur  leur  fit 
jetter  bas,  ils  laifférent  dix-huit  dra- 
peaux. 

La  joie  de  chacune  des  deux  armées 
pour  fa  propre  viéloire  fut  beaucoup 
augmentée  par  le  fuccès  de  l'autre  éga- 
lement heureux.  Les  Confuls  ,  de  con- 
cert ,  abandonnèrent  au  pillage  les 
deux  villes  qu'ils  avoient  prifes;  & 
après  qu'on  eut  vuidé  les  maifons  ,  ils 
y  firent  mettre  le  feu.  Ainfi  Aquilome 
&  Cominium  furent  entièrement  brû- 
lées en  un  feul  &  même  jour.  Après 
cela ,  ils  réunirent  leurs  camps  ,  &  à 
la  vue  des  deux  armées  louèrent  8ç 
récompenférent  des  Officiers  ,  des  fbl- 
dats ,  &  des  corps  entiers  qui  s'étoient 
diftingués  d'une  manière  particulière» 
Us  tinrent  enfuite  confeil ,  pour  favoîr 
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s'ils  dévoient  retirer  du  Samnîum  les^'^'  ^' 
deux  armées  ,  ou  n  en  emmener  qu  u-  a vJ.C* 
ne.  Ils  prirent  un  troifiéme  parti,  qui  1^3. 
fut  de  les  y  laiflèr  toutes  deux ,  pour 
terminer  abfolument  la  guerre  de  ce 
côté -là,  &  livrer  aux  Confuls  leurs 
fucceflèurs  le  Samnium  parfaitement 
foumis  &  domté.  Et  comme  il  ne  reftoit 
point  d'armée  aux  ennemis  qui  les  mît 
en  état  de  livrer  des  batailles  ,  ils  ju- 
gèrent que  l'unique  manière  qui  leur 
reftoit  de  faire  la  guerre  étoit  d'atta- 
quer les  places  :  moien  fur ,  &  d'enri- 
chir les  foldats  par  le  butin  qu'ils  y 
trouveroient ,  &  d'achever  de  détruire 
les  Samnites,  qui  fe  trouveroient  o- 
bligés  de  combattre  pour  leurs  au- 
tels &  pour  leurs  dieux  Pénates.  Les 
Confuls  donc ,  après  avoir  rendu  comp- 
te au  Sénat  &  au  Peuple  Romain  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufques-là  , 
&  du  parti  qu'ils  prenoient,  fe  fé- 
parérent ,  &  conduifirent  leurs  Lé- 
gions ,  Papirius  à  Sépine ,  &  Carvilius 
à  Volane. 

Les  lettres  des  Confuls  ,  dont  on  fit .  Grands 
la  lefture  dans  le  Sénat  &  dans  l'Af-j^^^^^ 
femblée  du  Peuple ,  y  répandirent  une  pour  les 

grande  joiej  &  Ton  ordonna  des  prié-  vidoirei 

^g^reir.por- 
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An.  R.  res  publiques  &  des  a<5lions  de  grâces 
^yjX.  f'^l^ï^i'^elles  pendant  quatre  jours.  Cette 
1^3.  agréable  nouvelle  fit  d'autant  plus  de 
tcci  fur  plaifir  ,  qu'on  apprit  dans  le  même 
les  cnne-  ^^^^^^  ^^^  j^^  Etrufques   s'étoient  re- 


mis. 


LesE-voltés.  La  guerre  contre  le  Samnium, 
trufqucs  dont  ils  voioient  Rome  entièrement 
le  revo  -  Q^cupée  ,   &  où  el?e  avoit  envoie  fes 


xent, 


Carvi-  deux  Confuls  avec  toutes  fcs  forces, 
lius  mar-  avoit  été  pour  eux  une  occafion  de 
^"®  1^°"' reprendre  les  armes,  On  fe  repréfen- 
toit  donc  le  danger  où  la  guerre  d'E- 
trurie  atiroit  expofé  Rome ,  fi  celle 
du  Samnium  avoit  mal  réuflî,  &  qu'on 
y  eût  reçu  quelque  échec.  Les  Députés 
des  Alliés  ,  que  le  Préteur  M.  Atilius 
envoia,  aiant  eu  audience  du  Sénat, 
fe  plaignirent  que  leurs  terres  étoient 
brûlées  &  faccagées  par  les  Etrulîjues 
de  leur  voifinage  ,  parcequ'ilsnevou- 
loie  it  pas  quitter  le  parti  des  Romains , 
&  demandèrent  avec  iiiftance  qu'on  les 
mît  en  fureté  contre  la  violence  &  les 
entreprifes  de  ces  ennemis  communs. 
On  répondit  à  ces  Dépurés ,  «que  le 
«Séiiat  pourvoiroit  à  ce  que  les  Alliés 
«n'eufïent  pas  lieu  de  fe  repentir  de 
»leur  fidèle  attachement  au  Peuple 
•Romain.  Que  les  Etrufques  auroienc 

»au 


L.Papir.  Sp.Carvilius,Cons.  37P 
»au  premier  jour  le  même  fort  qu'a-  An-  1^- 
•voient  eu  les  Samnites.  Vv'.J.C 

On  ne  fe  feroit  pas  néanmoins  hâté  ip  j» 
de  leur  envoier  du  fecours ,  fi  Ton  n'a- 
voit  appris  que  les  Falifques,  anciens 
amis  du  Peuple  Romain ,  s'étoient 
joints  aux  Etrufques.  La  jproximité  de 
ce  Peuple  donna  de  l'inquiétude  au  Sé- 
nat ,  &  le  porta  à  envoier  des  Féciaux 
aux  Falifques,  pour  y  porter  leurs 
plaintes.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de 
donner  fatisfedlion ,  la  guerre  leur  fut 
déclarée  dans  les  formes ,  &  les  Con- 
fuls  eurent  ordre  de  tirer  entr'eux  au 
fort  lequel  paflèroit  du  Sanmium  eti 
Etrurie  avec  fbn  armée. 

Carvilius  avoit  déjà  pris  fiir  les  San>* 
nitcs  Volane ,  Palumbine ,  Herculanée  • 
en  fort  peu  de  jours  ;  &  il  y  avoit  eu 
environ  dix  mille  hommes  tués  ou  pris 
dans  Tattaque  de  ces  trois  places.  Le 
fort  fit  tomber  fur  lui  la  commiflîon  de 
paflèr  en  Etrurie.  Ses  foldats  en  furent 
fort  aifes ,  parce  qu'ils  commençoient 
déjà  à  foufFrir  avec  peine  la  rigueur  du 
froid  dans  le  Samnium.  Papirius  trou- 
va plus  de  ré^ifiance  à  Sépine ,  mais  en- 
fin il  en  vint  à  bout.  Il  y  eut  dans  ce  fié- 
ge  >  &  dans  les  allions  qui  l'accompa- 
gné- 
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Am.  R.   gnéreiit ,  plus  de  fept  mille  hommes  de 
Vr.J.C.  ^"^^  >  ^  P^^^  ^^  ^^^^  mille  faits  prifon- 
i^j.       niers.  Le  butin  fut  accordé  tout  entier 
aux  foldats  ;  &  il  étoit  fort  confidéra- 
ble ,  parce  que  les  Samnites  avoient  mis 
leurs  meilleurs  effets  dans  un  petit  nom- 
bre de  places ,  qu'ils  croioient  les  plus 
capables  de  réfifter  à  lattaque  des  en- 
nemis. 
?apirîus     Tout  le  pays  étoit  déjà  couvert  de  né- 
rctourne  ges,  &  Ton  ne  pouvoit  plus  tenir  la  cam- 
&^ft  h  ^-  P^S"^  •  ^^  Conful  retira  donc  fes  troupes 
fioré  du  du  Samnium.  Il  entra  à  Rome  en  triom- 
triom-    phe.  Les  foldats  l'accompagnèrent  avec 
^^^*       tous  les  dons  militaires ,  toutes  les  cou- 
ronnes ,  toutes  les  marques  d'honneur 
dont  on  avoit  récompenfé  leur  bravou- 
re. On  fut  fur  tout  attentif  aux  dépouil- 
les des  Samnites  ,  &  on  les  comparoit 
pour  l'éclat  &  la  beauté  avec  celles  que 
le  père  du  Triomphateur  avoit  autre- 
fois remportées  fur  le  même  peuple, 
lefquelles  étoieiit  fort  connues  ,   parce 
que  la  plupart  des  lieux  publics  de  Ro- 
me en  étoient  décorés.  On  y  conduifit 
quelques  prifonniers  confidérables ,  fort 
connus  par  leurs  belles  allions ,  &  par 
celles  de  leurs  pères.  La  monnoie  d'ai- 
rain ^  que  le  Conful  fit  paflèr  ibus  les 

yeux 
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yeux  du  peuple,  montoit ,  félon  le  texie  An.  R. 
de  Tite-Live,  à  des  fommes  immenfes:  ^^^  j  q 
c'eft  ce  qui  fait  croire  qu'il  y  a  faute  dans  ><?  j, 
ce  texte.    Oi  difoit'que  cette  fomme 
provenoit  de  la  vente  des  prifonniers. 
L'ai'gent,  qui  avoit  été  pris  dans  les  vil- 
les ,  montoit  à  plus  de  deux  mille  foi- 
xante  &  dix-huit  de  nos  marcs.  Le  tout 
fut  porté  au  Tréfor  public  ,  fans  qu'on 
en  accordât  aucune  part  aux  foldats  :  ce 
qui  fît  beaucoup  de  peine  au  peuple ,par- 
ce  qu'on  exigea  de  lui  l'impôt  ordinaire 
pour  la  paie  de  l'armée  :  au  lieu  que,  fi 
le  Conful  n'avoir  pas  eu  la  vanité  de  Éti- 
re parade  dans  fon  triomphe  des  fom- 
mes deflinées  pour  le  Tréfor,  on  auroit 
pu  en  gratifier  les  foldats  d'une  partie , 
&  du  refte  en  paier  ce  qui  leur  étoit  du 
pour  leur  folde.    Papirius  Conful  fît  la 
Dédicace  du  temple  de  Quirinus ,  que 
fon  père  ,  pendant  fa  Diélature  ,  avoit 
voué  à  ce  dieu ,  &  il  Torna  des  dépouil- 
les des  ennemis,  lefquelles  le  trouvèrent 
en  fi  grand  nombre ,  qu'outre  ce  qui  en 
fut  placé  dans  le  temple  &  dans  la  gran- 
de place,  on  en  fit  part  encore  aux  Al- 
liée &  aux  Colonies  du  voifinage,  pour 
orner  leurs  temples  &  leurs  places  pu- 
bliques. Quand  le  triomphe  fut  achevé, 

Papi^ 
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An.  R.   Papirius  mena  fon  armée  en  xjuartier 

^^\  Q  d'hiver  dans  le  territoire  de  Vefcia,  par- 

%^^.  '     ce  que  ce  pays  étoit  expofé  aux  courfes 

des  Samnites. 

Carvi-       Pendant  Tintervalle  de  tcms  dont  je 

^""'ilT"  ^^^^^  déparier,  Carvilius  prit  en  Etru- 

auifi  a-    ^î^  Troïlium ,  &  quelques  places  fortes, 

préf  a-   hes  Falifques  demandèrent  la  paix  :  on 

vo*^        leur  accorda  feulement  une  trêve  d'un 
vaincu  ,         ,,  j, 

IcsEtruf-  ^"  >  po^  laquelle  on  exigea  d  eux  une 

qucs.  fomme  qui  montoit  à  cent  cinquante  fix 
de  nos  marcs  d'argent,  &  la  paie  de  l'ar- 
mée pour  cette  campagne.  A  fon  retour 
à  Rome ,  il  reçut  Thonneur  du  uiom- 
phe.  La  fomme  qu'il  fit  porter  dans  le 
Tréfor  public ,  montoit  à  fix  cens  neuf 
de  nos  marcs  d'argent,  &  quelque  chofe 
de  plus.  Du  refte,  il  fit  bâtir  un  temple  à 
Fortîs   la  Fortune  ;  &  il  diflribua  aux  foldats  du 

^""^  butin  pour  chacun  *  cent  deux  as ,  &  le 
double  aux  Centurions  &  aux  Cavaliers: 
libéralité  qui  leur  fit  d'autant  plus  de 
plaifir ,  que  fon  Collègue  s'étoit  montré 
fort  reflèrré  à  l'égard  de  fes  foldats. 
Uv,  X.  Cette  année  on  fit  la  clôture  du  Dé- 
nombrement fous  la  Cenfure  de  P.  Cor- 
nélius Arvina ,  &  de  C.  Marcius  Ruti- 
lus.    Le  nombre  des  Citoiens  fe  trouva 

monter 

51  ft  Çfnf  detêitfols^  mfupfofant  U  denier  à  dix  fois. 
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monter  à  deux  cens  foixante-deux  mille  ^^'  ^» 
trois  cens  vingt-deux.  Ce  fut  ici  le  dix-  av.  J.C. 
neuvième  Luftre  depuis  Tétabliflèment  2^3. 
des  premiers  Cenfeurs,  ' 

Cette  même  année  Tufage  s'intro- 
duifit  pour  la  première  fois  ,  que  les  ci- 
toiens ,  en  amflant  aux  Jeux  &  aux 
Spedlacles,  portaflènt  des  couronnes  (ur 
leurs  têtes  en  témoignage  de  joie  &  de 
triomphe  pour  les  vi(Sloires  remportées 
fur  les  ennemis. 

Papirius  préfida  aux  Aflèmblées  pour 
TéleÂion  des  Confuls.  On  nomma 
pour  Confuls  Q.  Fabius  Gurges  fils 
de  Fabius  Maximus,  &  D.  Junius 
Brutus  Scaeva. 

La  pefte  ,  qui  ravagea  également  la 
ville  &  la  campagne ,  fit  bientôt  ou- 
blier tous  les  heureux  fuccès  de  cette 
année.  On  confulta  les  Livres  Sibyl- 
lins ,  pour  iàvoir  quel  remède  on  y 
pouvoit  apporter.  On  trouva  dans  ces 
Livres  qu^il  faloit  Êiire  venir  Efcula- 
pe  d'Epidaure  à  Rome  :  ce  qui  ne  put 
pas  s'exécuter  cette  année ,  parce  que 
les  deux  Confuls  étoient  occupés  à  la 
guerre.  On  fe  contenta  d'indiquer  un 
jour  de  prières  folemnelles  y  pour  in- 
voquer la  prote<^on  de  ce  dieu* 

Ici 
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A».  R.  Ici  finit  la  première  Décade  de  Tite- 
Av'j.C.  Live,  c  eft-à-dire  le  dixième  Livre  de 
i5?j.  fon  Hiftoire.  L'ouvrage  entier  renfer- 
moit  cent  quarante ,  ou  cent  quarante- 
deux  Livres.  Il  ne  nous  en  refte  que 
trente-cinq,  encore  les  derniers  ne  font- 
ils  pas  entiers.  Ceft  une  perte  qui  ne 
peut  être  aflèz  regrettée ,  &  qui,  félon 
toutes  les  apparences,  ne  fera  jamais 
réparée.  Un  illuftre  Savant  d'Allema- 
gne ,  nommé  Freinshemius ,  a  ramafle 
avec  un  travail  infini ,  &  un  difcerne- 
ment  merveilleux ,  tout  ce  qui  fe  trou- 
l'e  épars  de  côté  &  d'autre  dans  les 
anciens  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins 
fur  les  endroits  de  l'Hiftoire  Romaine 
qui  ne  fe  trouvent  plus  dans  Tite- 
Live ,  &  en  a  rempli  *  prefque  tou- 
tes les  Lacunes,  c'eft-à-dire  les  vui- 
des  ;  &  par  là  a  remplacé  ,  autant  qu'il 
lui  étoit  pofïîble,  ce  que  nous  avons 
perdu.  On  peut  confulter  le  peu  que 
j'en  ai  dit  dans  THiftoire  ancienne  en 
parlant  de  Tite-Live.  Il  m'épargnera 
une  grande  peine ,  en  m'indiquant  les 
endroits  d'où  je  puis  tirer  ce  qui  man- 
que dans  cet  excellent  Hiftorien ,  & 

fouvent 
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nigrs  Liwr§s^ 
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fouvent  en  me  fourniflànt  les  matériaux  An.  R. 
tout  préparés.  Comme  les  paflàges  des  ^^y  j,c^ 
Auteurs  qu'il  cite  font  quelquefois  fort  293, 
coures^  &  par  cette  raifoii  en  grand  nom- 
bre^pour  éviter  la  confufion  que  de  fi  firé- 
quentes  citations  pourroient  caufer,  fou- 
vent  je  ne  citerai  que  Fréinsbemius  fèul, 
où  Ton  pourra  les  chercher*  La  feconde 
Décade  de  Tite-Live  (on  ap'pelle  aînfi 
dix  Livres  réunis  enfemble)  eft  du  nom- 
bre de  celles  qui  nous  manquent.   Elle 
renformoitrefpacede  foixante  &  treize 
ans  y  depuis  Tan  de  Rome  460  juiqu  à 

i.  IL 

Les  Samnites  reprennent  les  armes  y  Û  dè^ 
font  t armée  de  Fabius  Gurges*  U  ejl 
AccufL  Son  pire  obtient  fa  grâce ,  & 
vafervirfous  lui  en  qualité  de  Lieute-- 
nant.  Les  Romains  remportent  une  cé- 
lèbre vi£loire.  L.  Pojlumius  étant  In* 
terroijfefait  nommer  lui-même  ConfuU 
La  pejie  continue  à  Rome.  Ony  amène 
dEpidaure  unferpent ,  que  Ton  difoit 
être  Efculapefous  la  figure  de  cefer^ 
pent.  La  maladie  cejfe.  On  lui  fait  bâ^ 
tir  un  temple  dans  Tljle  du  Tibre.  Dif 
T^melII.  R  pute^ 
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pute  entre  Poftumius  tf  Fabius  Confitl 
de  r année  pricidente.  Poftumius  prend 
plufieurs  places.  Colonie  de  vingt  mille 
hommes  établie  À  Vénoufe,  &  aux  envi-- 
rons.  Fabius  triomphe  des  Samnites. 
Poftumius  >  au  ftnrtir  du  Confulat ,  eft 
accufiy  Û  condanné.  Les  Samnites  & 
Û  les  Sabim  ft>nt forcis  à  demander  la 
paix.  Trois  nouvelles  Colonies.  Juges 
des  affaires  criminelles.Dinomhrement. 
Fabius ,  Prince  du  Sénat.  Diffenfions 
domeftiques  au  fujet  des  dettes.  Loix 
favorables  au  Peuple.  Guerres  contre 
les  Volfiniens  &  les  Lucaniens. 

An.  R.       QuiNTus  Fabius  Gubges. 

Av.J.C.        ^'    JUNIUS    BrUTUS    ScMWk. 

LciSam-      L^j  Samnites  avoîent  été  vaincus  & 

mies  re*     Ml  '  •  '  1    r  •      -i 

prcn-      tailles  en  pièces  tant  de  fois ,  ils  avoient 

nent  les  fait  des  pertes  fi  confidérables  fur  tout 

armes,  &  j^^is  la  dernière  campagne ,  &  ils  étoient 

tent^un'e  déduits  à  un  tel  état  defoiblefle,  qu*il  n'y 

grande    avoit  aucune  apparence  qu'ils  duflènt 

viftoire  foncer ,  au  moins  fi  tôt ,  à  reprendre  des 
lur  Fa-  -1  .  •  r         1 

bius.       armes  qui  leur  avoient  toujours  11  mal 

rrelnshe-  réuilî.  Mais  les  défaites  réitérées  qu'ils 

'"  Yi"^  ^'    ^^^^^^^  foufFertes,  loin  de  leur  abattre  le 

zônarai  ^ourage  par  la  crainte,  ne  fervoient  qu'à 

lem.  U,  alla- 
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rallumer  en  eux,  par  une  forte  de  defef-  ^**  '^•^  ^ 
poir ,  le  defir  de  fe  venger  d'un  peuple  av. J.C* 
qui  leur  avoir  fait  foufFrîr  tant  de  maux ,  i^u 
&  contre  lequel  ils  avoient  conçu  une 
haine  qui  alloit  jufqu  à  la  fureur  &  à  la 
rage.  À  peine  Papîrius  avoit  -  il  retiré 
fonarméeduSamniumpourla  faire  en- 
trer avec  lui  dans  Rome  en  triomphe , 
qu'ils  firent  de  nouvelles  levées   plus 
nombreufes  que  ne  fembloit  le  permettre 
ieur  deiaftre  pafle ,  &  qui  étoit  encore 
tout  récent*  La  nouvelle  de  lapefle  qui 
fefoit  de  grands  ravages  dans  la  ville  de 
Rome  &c  dans  tous  les  environs  ,  le  peu 
d'expérience  &  de  réputation  des  Con- 
fuls  qu'on  venoit  de  nommer  ,  rempli- 
rent les  Samnites  d'une  confiance  aveu- 
gle &  d'une  hardielïè  téméraire ,  qui  ne 
leur  montroient  que  des  vi<ftoires  &  des 
triomphes.  Ils  commencèrent  par  rava- 
ger les  terres  des  Campaniens,  qu'il* 
regardoient  comme  les  premiers  auteurs 
de  leurs  maux. 

Rome  ne  laiflà  pas  fès  Alliés  fans  fe- 
cours  &  fans  défenfe.  Le  Conful  Fa- 
bius fut  chargé  de  cette  guerre.  II  par- , 
tit  avec  les  Légions ,  plein  de  toute  l'ar- 
deur &  de  tout  le  courage  que  lui  infpi- 
f  oient  fonnom  &  la  gloire  de  fon  père  , 
R  2  & 
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^'  '^  &  en  même  tems  plein  de  mépris  & 
AvJ.C  d'indignation  pour  un  ennemi  tant  de 
%9^.  fois  vaincu  y  ôc  toujours  prêt  à  fe  ré- 
volter. II  étoit  perfuadé  que  pour  peu 
qu'on  fit  d'effort  contre  un  peuple  afibi- 
bli  au  point  que  l'étoient  les  Samnites , 
il  étoit  aifé  de  s'en  délivrer  pour  tou- 
jours  ;  &  il  efpéroit  avoir  la  gloire  de 
terminer  fans  retour^  &  fans  beaucoup 
de  peine  >  une  guerre  qui  inquiétoit 
depuis  fi  lontems  les  Romains.  Il  ar- 
riva en  Campanie  avec  ces  penfées, 
&  fè  hâta  d'approcher  du  camp  des 
Samnites.  Leur  Général  avoit  détaché 
un  parti  pour  reconnoitre  les  ennemis. 
Dès  que  les  Romains  parurent,  le 
détachement  fe  retira.  Fabius  crut  que 
c'étoit  l'armée  entière  qui  fiiioit  de- 
vant lui  ;  &  comme  fi  la  viéloîre  n'eût 
dépendu  que  de  la  promtitude  ,  il  s'a- 
vance ,  encore  en  defordre ,  fans  don- 
ner à  feS' troupes  le  tems  de  refpirer, 
fans  reconnoitre  les  lieux ,  fans  pren- 
dre aucune  précaution ,  &  donne  le 
fignal  du  combat.  Le  Général  des  Sam- 
nites s'étoit  conduit  en  vrai  Romain. 
II  s'étoit  poflé  dans  un  lieu  très  favo- 
rable ,  avoit  rangé  à  loifir  fès  troupes 
en  bataille  ,  &  les  avoit  exhortées  par 

Ie9 
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les  motifs  les  plus  puiflans  à  fè  mon-^*'*  ^* 
trer  gens  de  courage.  Le  fuccès  du^y  jq 
combat  fut  tel  qu  on  devoit  Tattendre.  xpi. 
Les  Samiiites  qui  étoient  tout  frais,  & 
atteadôient  Tennemi  de  pié  ferme , 
n'eurent  pas  de  peine  à  repouflèr  & 
à  enfoncer  les  Romains ,  qui  fatigués 
déjà  d'une  longue  marche ,  étoient 
accourus  avec  rapidité ,  comptant  plu- 
tôt venir  à  un  pillage  qu'à  un  com- 
bat. Trois  mille  des  Romains  demeu- 
rèrent fur  la  place  ;  &  il  y  en  eut 
un  plus  grand  nombre  de  blefles.  La 
nuit  feule,  qui  furvint  fort  à  propos 
pour  eux ,  fauva  le  refte  de  l'armée , 
&  Tempécha  d'être  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  Elle  fe  retira  dans  ua 
lieu  plus  favorable^  &  fongea  à  s^y 
fortifier. 

Elle  fe  trou  voit  dans  la  fituation  la  Zonari 
plus  trifte  &  la  plus  fâcheufe  quil 
foit  poflîble  d'imaginer ,  fans  vivres 
pour  les  troupes,  fans  remèdes  pour 
les  malades  &  les  blefles ,  fans  aucun 
moien  de  prendre  du  repos  dont  elle 
avoit  un  fi  grand  befoin.  Le  bagage 
étoit  refté  dans  le  premier  camp  qu'elle 
avoit  abandonné ,  les  foldats  n'aiant 
emporté  avec  eux  que  leurs  armes. 
R  i  Tow 
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Ah.  K.   Tout  leur  manquoit ,    le  courage  en* 

AvJ.C,  ^^^^  P'^^  ^^^  '^  ^^^^'  ^^  ^^^^  ^^  P^^ 
25>i,     '  au  milieu  des  gémiflèmens  des   mou- 

ratis  ,  &  des  plaintes  de  ceux  qui  leur 
furvivoient ,  tous  attendant  avec  fraieur 
&  defefpoir  l'arrivée  du  jour  ,  qu'ils 
comptoieat  devoir  être  le  dernier  pour 
eux.  En  effet ,  ils  ne  pouvoîent  pas  s'at- 
tendre ,  affoibHs  par  une  pêne  auffi 
confidérable  ,  accablés  d'ailleurs  de  Bl* 
tigues ,  de  bleflures ,  de  douleur ,  dû 
defefpoir,  à  être  en  état  de  réfifter  à 
des  ennemis  dont  la  viftoire  avoit  re* 
doublé  les  forces  &  le  courage.  Dan$ 
cet  état  où  tout  étoit  defefpéré ,  leuJ 
ûlut  vint  des  Samnites  mêmes,  dont 
l'erreur  les  tira  de  rextrémiié  où  ils 
fe  trouvoient-  Ils  crurent,  on  ne  fait 
pas  furquoi  fondés ,  que  l'armée  de  l'au- 
tre Conful  étoit  proche  ;  8c  ,  dans  la 
crainte  d'être  pris  en  queue^-par  des 
troupes  nouvellement  arrivées  s'ils  s'ar- 
rétoient  à  attaquer  le  camp  de  Fabius, 
ils  le  retirèrent ,  contens  de  l'heureux 
fuccès  de  leur  entreprife. 

C'étoient  ces  heureux  fuccès  raême  , 
&  ces  avantages  que  les  Samnites  rem- 
portoieat  de  tems  en  tcms  ,  qui  de- 
veioieat  la  fource  de  leurs  malheurs  > 

& 
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&  qui ,  après  les  plus  fanglantes  défài-  ^n.  RV 
tes,  leur  remettoient  toujours  les  armes  ^^^^ç^ 
à  la  main  dans  refpérance  de  Tempor-  2^1.    ^ 
ter  enfin  fur  les  Romains  :  femblables 
en  quelque  forte ,  s'il  étoit  permis  d'u- 
fèr  de  cette  comparaifon ,  à  ces  hom-        *^ 
mes  pofledés  de  la  fureur  du  jeu,  à  qui, 
malgré  un  malheur  journalier  ,  le  gain 
Je  plus  léger  fait  toujours  renaître  Tef- 
pérance  de  réparer  toutes  leurs  pertes 
paflees  par  quelque  heureux  coup  de 
dé. 

Pendant  que  les  Samnites  fe  livroîent 
tout  entiers  à  la  joie  d'une  fi  glorieufe 
viéloire ,  Rome  étoit  dans  le  deuil  & 
rafHiélion.  Moins  fenfible  à  toutes  les 
autres  pertes  qu'à  celle  de  fa  gloire  & 
de  fa  réputation  ,  elle  voioit  avec  pei- 
ne que  dans  le  moment  même  que  la 
guerre  la  plus  longue  &  la  plus  opi- 
niâtre qu'eufïènt  eu  les  Romains  alloit 
être  terminée  pour  toujours,  la  téméri- 
té du  Conful  la  rallumoit  de  nouveau*, 
&  la  rendoit  plus  animée  &  plus  ter- 
rible qu'elle  n'avoit  jamais  été,  en  rem- 
pliflant  les  Samnites  de  courage,  de 
confiance,  &  de  hardiefïè.  Ce  n'étoient 
pas  feulement  les  Tribuns ,  accoutumés 
depuis  lontems  à  profiter  de  pareils  é- 
R  ^  vén«- 
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Am.  ÎL    vénemens  pour  irriter  le  Peuple  contre 
Av.'jX.  ^^  Noblelïè ,  qui  fefoient  entendre  ces 
x^i.       plaintes:  le  mécontentement  édâta  avec 
encore  plus  de  violence  dans  le  Sénat 
même.  Après  de  longues  &  de  vives 
délibérations,  il  fut  ordonné  que  le  G>n- 
ful  Fabius  fe  rendroit  à  Rome  un  cer- 
tain jour ,  pour  y  rendre  compte  de  & 
conduite. 
Fabius       Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  une  foule 
eft  accii-  d^accuGiteurs  fe  déclara  contre  lui ,  & 
pérc  ob-  Tappella  en  jugement  devant  le  Peuple, 
ticot  fi\  Il  n'étoit  pas  poflîble  d'excufer  enauco^ 
grâce,  &  j^^  manière  ni  de  couvrir  la  mauvaife 
fous  lui  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  le  conï-  - 
en  quali-  bat,  La  confidération  du  vieillard  Fa- 
^.  ^®     bius ,  qui  paroiflbit  la  feule  chofe  qui 
liant.      pû^  '^^  ^^^  fevorable ,  fe  tournoit  con- 
tre lui  dans  la  conjoncture  préfente,  & 
ne  fervoit  qu'à  aggraver  fa  faute.  En 
effet ,  que  le  fils  d'un  fi  grand  homme, 
nourri  &  élevé  au  milieu  des  triomphes 
de  fon  père,  eût  non  feulement  terni  la 
gloire  du  nom  Romain,  mais  déshonoré 
fà  propre  maifon ,  &  flétri  les  lauriers 
de  fes  ancêtres  par  une  honteufe  défaite 
qui  ne  pouvoit  être  attribuée  qu'à  fon 
imprudence,  on  trouvoit  que  c'étoit  un 
crime  impardonnable. 

Les 
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Les  efprits  du  Peuple,  généralement  ^^'  ^' 
aigris  &  ulcérés  contre  le  Conful ,  pa-  avJ.C% 
roiflbient  déterminés  à  ne  pas  même  i^i. 
vouloir  écouter  fa  défenfe.  Mais  quand 
Fabius  le  père  fe  fut  préfenté  comme 
fuppliant ,  la  vue  de  ce  vénérable  Vieil- 
lard ,  autour  duquel  on  croioit  voir  les 
vidoires  &  les  triomphes  qu'il  avoit 
remportés  >  changea  tout  d'un  coup 
la  difpofition  des  efprits.  Il  ne  fongea  . 
point  à  excufer  la  conduite  de  fon  fils,  ' 
ni  à  diminuer  fa  làute:  mais  rapor* 
tant  d'un  air  8ç  d'un  ton  modeftes  les 
fervices  de  fes  ancêtres  &  les  fiens , 
il  fupplioit  qu'on  lui  épargnât  un  a& 
fi-ont  fi  fenfible  à  un  père  âgé  comme 
il  étoit ,  &  fi  flétriflant  pour  toute  fà 
maifon.  Il  ajouta ,  aqu'il  ne  deman- 
»doit  pas  néanmoins  qu'en  faveur 
»des  Fabius  qui  prefque  dès  l'origine 
»de  Rome  n'avoient  pas  peu  contribué 
»à  fa  grandeur  par  leur  courage  & 
«leur  prudence,  ou  par  reconnoifïànce 
»pour  ces  trois  cens  Fabius  qui  avoient 
•défendu  la  République  au  prix  de  leur 
»fang,  &  de  la  ruine  prefque  totale 
»de  leur  nom ,  on  fît  grâce  à  fon  fils , 
»fi  (à  faute  étoit  fans  remède,  &  qu'il 
•fut  plus  avantageux  à  l'Etat  de  le 
R  5  »punir 
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^6^.^    «punir  que  de  lui  pardonner.»     Car^ 
Av.'j.C.  dît-il  yfai  appris  depuis  ïontems  à  préfè" 
>^i«       rer  fintirit  public  à  tout  autre  motifs  (if 
je  crois  avoir  donne  pendant  toute  ma  vie 
dajfez.  bomies  preuves  de  la  difpofition  ou 
je  fuis  à  cet  égard.  Or  maintenant  pour 
ce  qui  regarde  mon  fil  s  y  fa  faute  eftgran^ 
dc^  jet  avoué:  mais  elle  peut  lui  deve- 
nir inhument  utile  ,  auffi  bien  quà  la 
République,  ^ioiquil  ne  convienne  pas 
à  :tn  père  de  louer  fon  fils ,  je  ne  puis  me 
dijfijnulcr  que  le  mien  a  de  bonnes  qua- 
lités. Tai  ràché  de  lès  cultiver  par  mes 
foins,  par  mes  conferU^  Û  par  une  êduca- 
tion  digne  du  nom  qu'il  porte.   La  téméri- 
té 7iaturelle  àfon  àgCy  &  le  Trop  de  co7h- 
fiance  en  lui-même  ,  tont  pouffé  dans  le 
précipice.  La  honte  à  laquelle  ilfe  trouvi 
expoféy  en  fera  le  remède.  En  lui  procu* 
rant  une  maturité  defprït  avancée ,  elU 
ne  vous  laijfera  plus  rien  à  craindre  de  la 
légèreté  d'une  jeunejfe  inconfidcrée.  Hélas! 
il  femble  y  Ro7nains  y  que  je  prévoiois  ce 
malheur  >  lorfque ,  dayis  votre  ^jfemblée, 
je  fis  tant  diyiftances  pour  empêcher  que 
mon  fils  7ie  fût  7iommé  Conful.  Aujour* 
dhni  je  vous  fais  ime prière  toute  oppoféty 
Û  je  vous  demande  pour  lui  le  Conftdat^ 
iJar  ce  fera  k  créer  de  nouveau  Conful^ 
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que  de  lui  pardonner  fa  faute, &  de  le  met-  An.  R; 
tre  en  état  de  la  réparer.  Il  la  réparera  ^^^\  ç. 
avamageufemeittj  &  je  veux  bien  itre  fa  i^i,  * 
cautîoj^iiprès  de  vous.  Four  cet  effet  y  je 
mojfre  à  fervir  fous  lui  en  qualité  de 
LieuPenant.  Tai  encore  ajfez  de  vigueur  y 
pour  foutenir  les  fatigues  militaires ,  & 
faire  mon  devoir  dans  une  bataille.  Le 
foHvenir  de  ce  que  les  ennemis  rri^nt  va 
faire  autrefois  dam  les  combats ,  pourra 
encore  les  intimider.  Maisy  ce  qui  efi  ici 
le  capital^  fofe  vous  promettre  que  far^ 
dcur  m.artiale  du  fils  y  conduite  &  modérée 
par  les  ccnfeils  du  père  y  effacera  bientH 
par  une  glorieufe  victoire  la  honte  que  fa 
jeuneffe  feule  lui  a  attirée.    . 

I/ofFre  de  Fabius  fut  reçue  avec  un  ^««Ro* 
applaudiflèmentgénéral,&  fur  le  champ  1-^^"^^, 
il  fut  nommé  Lieutenant  de  fon  fils,  tent  une 
Le  Coîiful  fe  mit  bientôt  en  campagne,  célèbre 
autant  chéri  &  accompagné  de  vœux  ^^^^^"^' 
auffi  emprefles  &  d'aullî  heureufes  es- 
pérances de  la  part  du  Peuple  à  fon  dé- 
part, qu'il  en  avoit  été  mal  reçu  à  fon 
retour.  Dans  la  marche,  &  enfui re  dans 
le  camp  ,  tout  fe  paflà  félon  les  régies 
de  la  plus  exa6le  difcipline.  Les  Alliés, 
qui  étoieat  pleins  d'eftime  pour  le  cou- 
rage &  la  prudence  de  Q.  Fabius  le 
R  ^  père 
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Al».  1^.  père  dont  ils  avoient  été  fouvent  të- 
Av^'j  C  "^^*^^  f  &  d^  reconnoiflànce  pour  les 
^^i,  bietiÊûts  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  exé- 
cutoient  avec  joie  &  promtitu^  tous 
les  ordres  qu'on  leur  donnoit.  ïn  gé- 
néral tous  les  fbldats ,  impatiens  d'efïà- 
cer  Tignominie  de  leur  défaite ,  &  fe 
promettant  tout  d'un  Chef  fous  la  con- 
duite duquel  eux  &  leurs  pères  avoient 
tant  de  fois  battu  &  défait  les  Samnî- 
tes ,  demandoîent  avec  infiance  qu'on 
les  menât  contre  l'ennemi.  Les  Sam- 
nites  de  leur  côté ,  fiers  de  la  viâoire 
qu'ils  avoient  remponée,  ne  fbuhai- 
toient  pas  le  combat  avec  moins  d'em- 
prefïèment.  Aînfi ,  les  uns  defir^t  de 
conferver  la  gloire  qu'ils  s'étoîent  acqui- 
fe,  les  autres  de  réparer  leur  honte,  on 
en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur 
de  part  &  d'autre. 

L'armée  Romaine  commençoit  à  être 
ébranlée,  &  Pontius  Hérennius  Géné- 
ral des  Samnites  envelopoit  le  Confiil 
avec  une  troupe  choifie,  lorfque  Fa- 
bius, apercevant  le  danger  de  fon  fils, 
poulïè  fbn  cheval  dans  le  gros  des  en- 
nemis. Un  corps  de  Cavaliers  le  fiiît, 
fe  repréfentant  les  uns  aux  autres  quel- 
le honte  ce  feroit  pour  eux,  fi  de  jeu-» 
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nés  combattans  dans  la  fleur  de  l'âge  ^'^''  R» 
comme  ils  étoient ,  fe  laiflbient  furpaf-  ^^y  \  c; 
fer  par  un  vieillard  en  vigueur  &  en  1^2.  ' 
courage.  Cette  attaque  décida  du  fort 
de  l'aélion.  Les  Légions  Romaines, 
animées  par  Texemple  de  la  Cavalerie, 
foutinrent  d'abord  1  ennemi,  &  bientôt 
après  renfoncèrent.  Hérennius  ,  qui 
s'acquitta  dans  cette  aélion  de  tous  les 
devoirs  d'un  habile  Général  &  d'un 
brave  foldat ,  fit  inutilement  tous  les 
efforts  pofGbles  pour  rétablir  les  rangs, 
arrêter  les  fuiards ,  repouflèr  les  enne- 
mis: il  ne  put  empêcher  les  fiens  de 
fuir  ,  &  perdit  l'occafion  de  fe  fàuver 
lui-même.  Il  y  eut  quatre  mille  Samni- 
tes  faits  prifonniers  avec  leur  Général  ; 
&  vingt  mille  qui  périrent  ou  dans  le 
combat,  ou  dans  la  fuite.  Le  camp  des 
ennemis  fut  pris  avec  un  butin  confidé- 
rable ,  qui  fut  encore  enfuite  beaucoup 
augmenté  par  le  ravage  des  terres ,  & 
par  la  prife  ou  la  reddition  volontaire 
de  plufieurs  places. 

Un  feul  homme  caufà  tout  ce  chan- 
gement ,  &  fit  qu'une  armée ,  peu  de 
jours  auparavant  vi<5lo^:ieufe,  fut  taillée 
en  pièces  par  les  troupes  mêmes  qu'elle 
âvok  vaincues  ;  ôc  que  le  Conful  em- 
mena        ^ 
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Ah.  î^»  mena  prifonnîer  le  Général  qui  l'avoît 
Av  J  C  ^^^  ^^  fuite;  agréable  fpeélacle  pour  le 
1^1.  '  peuple  ,  &  magnifique  ornement  du 
triomphe  qu'il  remportera  Tannée  fui- 
vanre,  lorfqu'il  fera  de  retour  à  Rome. 
Freinih.  Pendant  que  les  chofes  fe  pafloient 
^^"  *^"  ainfi  dans  le  Samnium ,  D.  Brutus  Tau- 
Zonar.     ^^e  Coîilul  eut  auflî  d'heureux  fuccès 

contre  les  Etrufques  &  les  Falifques. 
L.  Poftu-  L'Interroi  L.  Poftumius  Mégellus , 
î!!î!l!i-  dans  rAlfemblée  où  il  préfidoit,  fe  nom- 
lui-mê-  me  Coniul  lui-même;  ce  qui  etoit  lans 
me  Con- exemple  ,  excepté  Appius  Claudius, 
Uv.  ^*^^^^  ^^  conduite  en  ce  point  avoit  été 
XXVII.  généralement  defapprouvée. 
^. 

^j^-^"-        L.   POSTUMIUS    ÏIL 

An.  R.       C.  JuNius  Brutus. 

loi       *      Poftumius  étoit.un  homme  fier,  & 
Vionyf.    qui ,  fi  l'on  en  croit  Tite-  Live  ,  avoit 
aiudVa- dé'jSL  fait  preuve  de  hauteur  en  fe  dé- 
^•^^         cernant  à  lui-même  le  triomphe  mal- 
gré le  Sénat,    &   fans  l'agrément  du 
Peuple.    Il  foutint  fon  caradlére  dans 
ce  troifiéme  Confulat ,  &  commença 
par  témoigner  un  grand  mépris  pour 
fon  Collègue.  Celui-ci ,  qui  étoit  Plé- 
béien, &  d'ailleurs  homme  modefte 
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&  doux  ,  lui  céda  le  département  du  An.  îf. 
Samnium ,  fans  fe  prévaloir  de  Tufage  ^^^'   ^ 
confiant,  qui  vouloit  que  les  provin-i^/,  * 
ces  fuflènt  tirées  au  fort. 

Cependant  la  pefte  continuoit  tou-  Lapeftt 
jours  à  Rome  :  c'étoit  la  troifiéme  an-  |<>"^i""* 
née  qu  elle  y  fefoit  de  grands  ravages,  On  y  a-' 
fans  qu'aucun  fecours  ni  humain  ni  di-  mène 
vin  en  diminuât  la  violence.  Nous  a-  j  ^P^", 
vons  vu  auparavant  que  le  Sénat,  après  ^ji^i,  ^ç, 
avoir  confulté  les  Livres  Sibyllins ,  a-  culapc  » 
voit  réfolu  de  faire  venir  à  Rome  le|?"*  ^^ 
dieu  Efculape;  ce  qui  n'avoit  pu  être^i^unTer- 
exécuté  à  caufe  des  guerres  dont  la  Ré-  pcnt. 
publique  étoit  pour  lors  occupée.    On  ^'^-^P*^* 
fit  partir  cette  année  dix  Ambafïàdeurs,  vaUMax. 
pour  amener  ce  dieu  d'Epidaure  àRo-  i.  8. 2. 
me  :  Epidaure  étoit  une  ville  du  Pélo-  ^^'^• 
ponnéfe ,  qui  pafïbit  pour  être  le  lieu  x v?*^* 
de  fà  naiflànce.  Il  y  avoir  à  cinq  milles   Aueior, 
de  la  ville  un  temple  fort  célèbre ,  élevé  ^^  ^'»'»^ 
en  l'honneur  de  ce  dieu,   rempli  de^J^ 
riches  préfens   envoies   par  ceux   qui 
croioient  devoir   à  Efculape  le  réta- 
bliflèment  de  leur  famé.  Les  Ambafla* 
deurs  y  furent  conduits.  Pendant  qu'ils 
admiroient  une  flatue  de  marbre  d'u- 
ne grandeur  extraordinaire,  ouvrage 
4^  Thrafyméde  célèbre  flatuaire  de  Pa- 

X9^ 
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An.  R.  ros,  un  grand  fepent,  forti  tout-à-coup 
Av.'j.C.^^  fond  du  temple  ,  faifit  tous  les  fpe- 
1^1.  dateurs  d'ctonnement  &  d'une  fraieur 
religieufe.  Les  Prêtres  d'un  air  &  d'un 
ton  refpedlueux  s'écrièrent  que  le  dieu 
réfidoit  dans  ce  ferpent  ,  &  qu'il  fe 
montroit  de  tems  en  tems  fous  cette 
forme ,  mais  toujours  pour  le  bien  des 
mortels.  Il  fe  laiflà  voir  pendant  deux 
jours  dans  le  temple ,  puis  difparut. 
Le  troificme,  paflant  à  travers  une  fou- 
le de  fpeditateurs  faifis  d'admiration  & 
de  refpedl,  il  s'avance  droit  vers  le  port 
où  étoit  la  galère  Romaine  ,  &  y  étant 
entré ,  il  s'arrête  dans  la  chambre  de  Q. 
Ogulnius  le  plus  confidérable  des  Am- 
baflâdeurs,  &  s'y  établit ,  après  avoir 
fait  plufieurs  tours  ,  plufieurs  plis  & 
replis  de  fa  queue. 

Les  Romains,  fort  contens  du  fuccès 
de  leur  voiage,  &  comptant  avoir  avec 
eux  le  dieu  préfent ,  mettent  à  la  voi- 
le, &  en  peu  de  jours  arrivent  heureu- 
fèment  à  Antium.  Là ,  comme  la  mer 
furieufement  agitée  par  un  gros  tems 
qui  furvint  tout  d'un  coup  ,  ne  per- 
mettoit  pas  de  paflèr  outre,  le  ferpent, 
qui  pendant  tout  le  voiage  s'étoit  tenu 
à  la  même  place  tranquille  Qc  fans  faire 

aucua 
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aucun  mouvement ,  fe  gliflè  jufqu'au  An.  R: 
veftibule  d'un  temple  fort  célèbre  qui  ^v J.C; 
étoît  dans  cette  ville.    L'endroit  étoitx^i. 
planté  de  myrtes  &  de  palmiers.  Il  en- 
tortilla Tun  de  ces  arbres  des  longs  re- 
plis de  fà  queue ,  &  s'y  tint  attaché 
pendant  trois  jours.  L'allarme  fut  gran- 
de parmi  les  Romains ,  dany  la  crainte 
qu'on  ne  pût  l'arracher  de  ce  Iieu>  par- 
ce que  pendant  tout  ce  tems  il  avoit 
refufé  de  prendre  fa  nourriture  ordi- 
naire. Mais  il  les  tira  bientôt  d'inquié- 
tude en  rentrant  dans  la  galère,  &  en- 
fin il  arriva  à  Rome.  La  joie  fut  uni- 
verfelle.    On  accourt  avec  empreflè- 
ment  de  tous  les  quaniers  de  la  ville  à 
un  (pedlacle  tout  nouveau ,  &  qu'on  a 
peine  à  concevoir.  On  érige  des  autels 
fur  le  bord  du  Tibre  par  où  il  paflbit, 
on  brûle  des  parfums ,  on  immole  de$ 
viélimes.  Quand  on  fut  arrivé  à  l'en- 
droit oii  le  Tibre,  fe  partageant  en  deux 
branches,  forme  une  Ile,  le  ferpeiit  quit- 
le  vaiflèau ,  paffe  dans  cette  Ile  à  la  nâ-  La  mala- 
ge;  &  depuis  on  ne  le  vit  plus.    Les^JccelTç, 
Sénateurs  ,  concluant  que  le  dieu  avoit  ^"5^  û^ 
choifi  ce  lieu  pour  y  établir  fa  demeu- temple  à 
re ,  ordonnèrent  qu'on  y  bâtit  un  tem-  Efculapo 
pie  à  Efculape  :  &  dans  le  moment,dit-|g  j*^  ^^ 

•    on;bxc. 
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An.  R.    on,  la  maladie  cefla.  Ce  temple,  depuis, 
Av. J.C.  devint  fort  célèbre ,  &  les  magnifiques 
191/     prcfens  dont  il  fut  enrichi,  marquoient, 
dirai-je  >  la  reconnoiflance  ,  ou  la  ftupi- 
de  crédulité  de  ceux  qui  prétendoient 
avoir  été  guéris  par  rinvocation  du  dieu 
Médecin  ?  Je  laiflè  au  Le<Sleur  à  conje- 
élurer  les  fupercheries  qui  purent  être 
emploiées  dans  ce  voiage  d'un  ferpent 
accompagné  de  tant  de  merveilles.  Mr. 
TAbbé  de  Tillemont ,  dans  la  vie  de 
Ih  fhi'  Marc  Auréle,  parle  d'un  Impofteur  qui 
loffeud.  apprivoifoit  des  ferpens,  Sa  vie  c&  dé- 
crite au  long  dans  Lucien. 

:  Difputc     Le  Conful  Poftumiui  porta  dant  la 
entre  ,  ^  c       /        »'i 

Poftu-    provmce  la   même  nerte  qu  il   avoit 

mius  &  fait  paroitrc  dans  la  ville  à  Tégard  de 
^FrTwxfc  ^^^   Collègue,     Fabius    Gurges,   qui 
XL  15/avoit  été  Conliil   Tannée  précédente, 
Dionyf,  commandoit  adluellement  dans  le  Sam- 
^  dv  -^ nium  par   ordre  du   Sénat   en   quali- 
Igc         té  de  Proconful.     Poftumius  lui  écri- 
vit aqu'il  eut  à  fortir  au  plutôt  de  fa 
«province  :  qu'il  fuffifoit  pour  y  fki- 
»re   la  guerre ,    &    qu'il  n'avoit   pas 
»befoin   d'aide.»     Fabius  lui   répon- 
dit aqu'il  le  prioit  de  faire  réflexion^ 
»qu'aiant  reçu  {es  pouvoirs  du  Sénat, 
»il  ne  pouvoit  pas  ijuitter  la  province 

»fans 
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»(ans  fon  ordre. a  Cette  réponfe  ne  f^-  ^^'  ^' 
tisfit  point  le  Conful.  Quand  on  fut  av J.C 
inftruit  à  Rome  de  ce  qui  (e  paflbit,  i^u 
on  craignit  que  cette  mefintelligence 
entre  les  Commandans  ne  devînt  nuî- 
fible  au  bien  public.  On  envoia  des  Dé- 
putés au  Conful ,  pour  lui  déclarer  que 
l'intention  du  Sénat  étoit  que  f  abiu^ 
reftât  dans  le  Samnium  avec  fon  armée» 
Loin  de  fe  rendre  à  cet  ordre ,  on  dit 
que  Poftumius  s^expliqua  en  des  termes 
qu'on  a  peine  à  croire.  Il  ofa  dire,  ,Qur 
ta?tt  quiljèroit  Conful ,  ce  n  étoit  point  à 
lui  Ci  olnir  au  Sénat ,  mais  au  Sénat  à  lui 
être  fournis.  Et  pour  foutenir  fes  dif^ 
cours  par  les  effets ,  aîant  renvoyé  les  ' 
Députés  ;  il  marche  auflîtôt  avec  fon 
armée  rers  Cominium  ,  que  Fabius  af- 
lîégeoit  acfluellement ,  déterminé  à  em- 
ploier  la  voie  des  armes  contre  lui ,  s'il 
nepouvoit  autrement  l'obligera  quitter 
prife. 

Les  armées  Romaines  auroîent  don- 
né un  fâcheux  fpeélacle  aux  ennemis , 
fi  Fabius  eut  voulu  (e  défendre  de  la 
même  maaiére  dont  il  étoit  attaqué. 
Mais  porté  pai*  fon  propre  -naturel  ,  & 
par  les  faliitaires  avis  de  (on  père  ,  à 
la  douceur  Se  à  la  modération ,  après  „ 

avoir 
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An.  R.  avoir  déclaré  qu'il  cédoit ,  non  à  la  fu- 
Av  I  C  ^^^^  ^^  Conful ,  mais  à  Tutilité  publi- 
ai/. '     que,  il  fortit  de  la  province.  Peu  de 
Poftu- jours  après,  Poflumius  fe  rendit  maî- 
"'""      tre  de  Cominium.  De  là ,  il  mena  fon 
pluficurs  armée  à  Vénoufe ,  &  la  prit  auffi.    D 
places,    en  fit  autant  de  plufieurs  autres  places, 
qui  furent  enlevées  de  vive  force ,   ou 
qui  fe  rendirent  par  capitulation.  Il  y 
eut ,  dans  cette  expédition  ,  dix  mille 
hommes  de  tués  du  côté  des  ennemis  > 
&  plus  de  fix  mille  :,  qui  fe  livrèrent  au 
vainqueur  après  avoir  mis  bas  les  artties. 
Les  exploits  du  Conful  étoîenc  cer- 
tainement grands  &c  imponans  ,  mais 
il  les  gâtoit  par  une  fierté  &  par  un 
entêtement  portés  jufqu'au  ridicule.    Il 
écrivit  au  Sénat  pour  lui  rendre  comp- 
te de  tout  ce  qu'il  avoir  fait   dans  le 
Samnium  ,    &    lui    manda    que  Vé- 
noufe &  les  terres  adjacentes  lui  pa- 
roillbient  un  lieu   fort  propre  pour  y 
Colo- ^^"^oi<^r  une  Colonie.     Sa  propofition 
fjîe  de     fut  agréée ,    mais    l'exécution    en  fut 
*>ng^      confiée  à  d'autres  ,  fans  qu'on  fit  au- 
hommes  ^^^^  mention   du    Conful.     On  y  fit 
étab'ie    conduire  une  Colonie  de  vingt  mille 
àVenou- hommes  ,   nombre  qui  paroitroit  peu 
^^yl^^^^  vrsLiièmbldbk ,  fi  ceueft  que  chez  des 
ons.  peu* 
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peuples  îndomtables ,  &  toujours  prêts  An.  R.' 
à  fe  révolter,  le  Séuat  pouvoît  juger ^^j^^ 
qu'il  étoit  néceflàiredY  envoier  un  nom-  z^i. 
bre  confidérable  de  cîtoiens  pour  les  te- 
nir en  bride,  &  les  empêcher  de  remuer. 

Au  refte  ,  comme  l'humeur  bizarre  <  Fabius 
&  dure  de  Poftumius  avoir  beaucoup  p^e^dcs 
contribué  aie  rendre  odieux  générale- Samni- 
ment  à  tous  les  corps  de  l'Etat ,  d'un  tes. 
autre  côté  elle  ne  fervit  pas  peu  ,  par  ^l^^^^' 
contre-coup ,  à  les  rendre  favorables  à 
Fabius.  Quand  il  fut  revenu  à  Rome, 
&  qu'il  eut  rendu  compte  du  fuccès 
de  fes  campagnes ,  on  lui  accorda  fort 
volontiers  le  triomphe  fur  les  Samnî- 
tes  furnommés  Pentri.    Ce  *  qui  en  fit 
le  plus  bel  ornement ,  fut  Fabius  le 
père  ,  ce  refpeélable  vieillard ,  qui  fui- 
voit  à  cheval  le  char  de  fon  fils ,  péné- 
tré d'une  joie  plus  fenfible  de  le  voir 
en  cet  état  au  miliçu  des  acclamations 
&  des  applaudifïèmens  du  Peuple  >  que 
lorfque  lui-même  ,  entrant  à  Rome  en 
triomphe  après  fes  glorieufes  &  écla- 
tantes vidloires ,  il  menoit  à  fon  côté 

fur 

*  Idem  triumphantis  luptatepofuit:  nec  ac* 

curruin,  equo  infîdens,  cefTor  glorioGie   iïiius 

fequicjueni  ipfe  parvu.  pompac,  fed  au^or  P 

lum  triumphis  fuis  gc-  pedatus  cft.  f^aL  Max» 

flaverat^înmaxiinavo-  V«7. 
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Af.  I^?  fur  le  çiar  ce  même  Fabius  encore  e» 

y^^J'j  ^^  fant,  &  fembloic  lui  faire  faire  un  ap- 

api.     '  prentiiïàge  de  fa  future  grandeur.  Le 

Conful  diflribua  la  moitié  du  butin  aux 

foldat»,  &  fit  poner  Je  refte  au  Tréfor. 

Caïus  Pontius  Général  des  Samnites  fut 

mené  dans  le  triomphe  les  mains  liées 

derrière  le  dos ,  puis  exécuté  &  mis  à 

mon,    C'étoit  un  grand  Capitaine ,  qui 

avoit  lontems  tenu  tête  aux  Romains, 

&  qui  leur  avoit  fait  fouf&ir  rhorriblc 

af&ont  des  fourches  Caudines-.    L  ren- 

doit  un  illuftre  témoignage  au  defînté- 

feflèment  des  Romains  de  Ion  fîécle,  en 

difant  «  *  que  s'il  étoit  né  dans  des  tems 

»où  les  Romains  eulïènt  appris  à  rece- 

»cevoir  des  prefeiis,  il  les  auroit  bien 

«empêchés  d'étendre  ,  comme  ils  fe- 

«foient ,  les  bornes  de  leur  domaine. 

mius^  au      Po^^irnius,  autant  irrité  des  honneurs 

fortir  du  qu'on  avoit  accordés  à  Fabius  ,  que  du 

Confu-   refus  de  ceux  qu'il  avoit  inutilement 

accufê     demandés ,  fembloit  prendre   à   tâche 

devant,   d'aigrir  de  plus  en    plus  l'efprit  des 

le  Peu-   Sénateurs.    S'emportant  avec  outrage 

londL  ^«^^^ 


Dionyf,      •  Si  in  ea  terapora 

Mpud        natus  effet  >  quibus  mu- 

f^ef,       nera  accipere  Romani 

iidkiSièat  >    Te   ili»% 


dîutius  imperare   non 
fuilTe  paiïurum.  Cic,  du 

Offi€.    il.  il. 
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contre  fes  ennemis,  &  déchirant  in- An.  R, 
différemment  les  deux  corps  de  I'E-avJ.C, 
tat,  pour  faire  peine  au  Sénat  il  diftri-  1^1, 
bua  tout  le  butin  aux  foldats ,  &  licen- 
tia  fon  armée  avant  qu  on  eût  pu  luî 
envoier  un  fucceflèur.  On  croit ,  &  il  ^*^*  ^> 
y  a  aflèz  d'apparence,  quil  faut  pla-^^' 
cer  ici  ce  que  nous  avons  raporté  de 
Poftumius  fous  fon  fécond  Confulat, 
qu'il  avoit  triomphé  malgré  les  Séna- 
teurs. Quoiqu'il  en  foit ,  dès  qu'il  fut 
forti  du  Confulat ,  deux  Tribuns  l'ap- 
pellérent  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple. Outre  les  autres  griefs  dont  nous 
avons  parlé,  on  l'accufoit  «d'avoir  em- 
„ploié  dans  fes  terres ,  avant  que  de  fe 
,,mettre  en  campagne ,  deux  mille  fol- 
,,dats  Légionaires ,  oubliant  que  c'é- 
>,toient  des  foldats ,  non  fes  efclaves  ; 
,,&  qu'on  les  lui  avoit  confiés ,  non 
,,pour  améliorer  fes  terres ,  mais  pour 
,,en  acquérir  de  nouvelles  au  public.» 
Toutes  les  Tribus  fe  déclarèrent  géné- 
ralement contre  lui ,  &  le  condanné- 
rent  à  une  amende  de  5  00000.  as,  qui 
peuvent  être  eflimés  vingt- cinq  mille 
livres  de  notre  monnoie. 


P.  Cor- 


'408  p.  cornel.  m.  curius,  cons.. 
An.  R.       p.  Cornélius  Rufinus, 
Av.J.C     ^'  CuRius  Dentatus. 
190. 

LesSam*      Sous  ces  Confiils,  les  Samnîtes ,  for- 

nitcs  &  c^5  par  le  ravage  de  leurs  terres,  envoié- 

bînsfont^^"^  demander  la  paix  à  Curius,  qui 

forcés  à  leur  permît  d'envoier  leurs  Députés  à 

deman-  Rome.  Il  obligea  auffi  les  Sabins ,  qui 

Mîx.       avoient  pris  les  armes,  de  recourir  à  la 

Uv.  E-  démence  du  Peuple  Romain.  Non  feu- 

'^  Kf^'*    ^^"^^^^  ^^  renouvella  avec  eux  l'ancien 

j    j!^  Traité:  on  les  gratifia  encore  du  droit  de 

Velltius  bourgeoifie,  mais  fans  droit  de  fufFrage. 

'•  *4»     Curius  remporta  un  double  triomphe, 

après  quoi  il  retourna  à  fa  métairie. 

Ce  fut  a  pour  lors  que  les  Samni- 
f es ,  qui  avoient  pris  Curius  pour  leur 
Patron  &  leur  protefteur ,  députèrent 
vers  lui  les  principaux  de  leur  nacion, 
&  lui  firent  offrir  des  prélèns  confidé- 
rables ,  pour  l'engager  à  les  aider  de 
fon  crédit  dans  le  Sénat ,  &  à  leur  faire 
obtenir  de  favorables  conditions  de 
paix.  Ils  le  trouvèrent  à  la  campagne 

dans 
*  M.  Curius,  exaâlifî-  foco ,  atque  ligneo  ca* 
ma  norma  Romanse  tillo  cœnantem  (cjua- 
frugalitacis,  idemque  lesepulasapparatusîn- 
fortitudinii  perfcdifli-  dicio  ell)  Tpedandum 
inum  rpecîmen,Samni-  prsebuit,  Sec  VaL  Max^ 
tium  Legatis  a^refti  fe  IV.  i* 
ia  fcamao  amdentem 
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dans  fà petite  maifon  auprès  de  fon  foier,  An.  11. 
affis  fur  un  efcabeau,  qui  prenoit  fon  re-  av'j  c 
pas  dans  un  plat  de  bois.  Tout  cet  appa-  i^©./ 
reil  fait  aflèz  connoitre  dequoi  le  repas 
ëtoit  compofé.  Il  n'y  »  avoit  d'admira- 
ble dans  cette  maifon  que  le  Maître. 
Après  lui  avoir  expofé  le  fujet  de  leur 
députation ,  ils  lui  préfentérent  for  & 
l'argent  que  leur  RépiA>lique  les  avoit 
chargés  de  lui  remettre  entre  les  mains. 
Ils  connoiflbient  bien  peu  Curius.  Il 
leur  répondit  d'une  manière  gracieufe, 
mais  refufà  conftamment  leurs  offres, 
&  ajouta  avec  une  nobleflè  digne  d'un 
véritable  Romain ,  jQhU  trouvoit  beau, 
non  d*  avoir  foi-même  de  tor^  mais  de  com- 
mander à  ceux  qui  en  pojfédoient  beau- 
coup-. Tel  *>  étoit  alors  le  caraélére  des 
Romains.  Dans  le  particulier,  ils  por- 
toient  la  fimplicîté  &  la  modeftie  juf- 
qu'à  ne  pas  rougir,  difons  mieux,  jufqu'à 
Tome  IIL  S  faire 


Curio  ad  focum  fe- 
itnxï  magnum  anri 
pondus  Samnltes  cùm 
attulilTent  y   répudiât! 


*  Qui  domum  întra- 
verit,  nos  potiùs  mire- 
tur ,  quàm  fupeliedi- 
lem  noftram.  Senec»  £- 


ab  co  funt.  Non  enim  î  pjl.  V. 

aurum  habcre  prafcla*  j    ^  Haec  ratio  ac  magni- 


rum  fîbi  vidcn  dixit,  |  tiido  animorum  in  ma- 
iéd  iisf  qui  habcremt'.joribus  noftrisfuit,  ut 
aurum  iniperaia,  CiV.  [  cùm  in  prîvatis  rebifs 
de  SwiS.  5  f.  I  fuifi|uç  fump;iba5,  mz 
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An.  R.  £kîre  gloire  de  la  pauvreté:  en  public,  ils 
îf  *  T  C  f^^^^^o^^^^  Thonneur  du  Commande* 
a^o.  '  tnent  avec  une  dignité  ,  &  même  avec 
une  hauteur  y  qui  fembloit  annoncer  les 
maîtres  futurs  de  TUnivers.  Ce  grand 
homme,  la  terreur  des  ennemis  de  fa  pa- 
trie, &  Tadmiration  de  fon  fiécle ,  avoit 
pottr  tout  bien  une  métairie ,  apparem- 
ment de  fept  arpeiis  de  terre  :  car  »  il  n'a- 
voit  pas  craint  de  dire  en  pleine  Aflèm- 
blée ,  qu'un  citoien  qui  ne  fè  contentoit 
pas  de  fept  arpens,  étoit  un  citoien  per- 
nicieux. Oferoit-on  comparer  les  palais 
magnifiques  de  ces  grands  Seigneurs,  en 
qui  fouvent  Ton  ne  vok  rien  de  grand 
que  leur  fafte  &  leur  vanité,  avec  la  ca- 
bane de  Curius?  car  on  peut  bien  ce  me 
femble  appeller  ainfi  fa  petite  &  pauvre 
habitation.  Caton  ^  alloit  exprès  vifiter 
cette  maifon,  fituée  chez  les  Sabins,  & 

voifine 


nimo  contenti>tem)Ijli- 
mo  cultu  viverent^  in 
imperio  atque  in  pu- 
blica  di^nûate  omnla 
ad  gloriam  fplendo- 
remque  revocarent. 
Qua^rîtur  enim  in  re 
domeftica  continentiae 
Iaus3  in  publîca^  digni- 
latis.  OV.  jro  Flacco, 
p.  28. 
f  ^f  abii  quiijem  Cii- 


rll,  poft  trîumpho  iin- 
nicnfumqu«  terrarum 
adjettum  in)peric>  no- 
ta concio  cit ,  teriticio- 
fttm  inteiligi  civem*  cm 
feftemjfgera  non  ejpent 
fatis.  H  i  n.  na  r.X  V 1 1 1. 2. 
*»  InhacvitaM.  Cu- 
riui,  cùni  de  Samniti- 
bus, de  Sabinîv,  de  Pyr- 
rho  criumphafîet,  con- 
fuaipfît  extremum  tçikft- 


M.Valer.  QXuÊDicius,  CoKt.  4î  r 

voifine  de  fa  terre,  &  ne  fe  kfïbit  poim 
de  la  contempler  avec  une  admiration 
mêlée  de  refpe6l>  &  d'un  vif  defir  d'en 
imiter  le  maître. 

M.  Valerius  Gorvinus,  Ah.  R. 

Q.    CiïDICIUS  NOCTUA,  ^^*j  ^ 

285^. 

Trois  villes  reçoivent  des  Colonies:  Trois 
Caftrum ,  *  Adria  qui  a  donné  fon  nom  "ouvel- 
à  la  mer  Adriatique  ,  &  Séna  dans  le  lonîe*/ 
territoire  des  Gaules.  D'autres  rejettent  Liv.Efii; 
l'établifïèment  de  ces   Colonies  à  des";,,  ^ 
lems  polterieurs.  ,^^ 

On  établit  trois  Officiers  pour  juger  Juges 
des  affaires  crimiaelles ,  &  pour  préfi-  ^•^  ^f^i» 
der  aux  fupplices ,  appelles  Triumviri  mLc"' 
Capitales,  les. 

Dans  le  Dénombrement  qu'on  fit  Dénom» 
cette  année ,  il  fe  trouva  deux  cens  foi-  brcmcnt 
xan^e  &  treize  mille  citoiens. 

Q.  Fabius  Maximus  eft  choifi  pour  Fabius, 
Prince  du  Sénat,  Son  père  Fabius  Am**  Prince 
S   2  buftus""^^"'^- 


,f  U$  artatis.  Cuju&  qui- 
ci. m  viiiam  ego  con- 
te inji  ans»,  (aliril  tnlm 
r>on  tonge  à  mea)  ad- 
iTiirari  Ç?.t\i  non  pof- 
ium  vçl  hominis  ipfius 

continentiam>veitem- j  »;ow  àlu  mer  Adriath 
porum  difdi)ii:iam.CJ-  |  que. 


cer.dtSenec^y  Kat.VlI. 

*  On  doii$tJi  c  eft  cène  ^  j  ^ 
Adïh  fnuce  dans  le  Fi- 
cène  9  ou  une  autre  qui 
tji  dans  le  fays  des  Vé- 
nétesy  qui  a  donné  fon 
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Ah.  R.  buftus  avoit  çu  le  même  bonheur>  &  fon 
A^^  î  C  ^^  F^iu^  Gurges  en  jouit  auflî  :  diftin- 
2g^',  '     (Slion  rare ,  &  remarquée  par  rhiftoirc 

dans  cette  illuflre  maifbn  y  qui  donna 

ainfi  trois  Princes  du  Sénat  confëcuti- 

Tement  de  père  en  fils. 

An.  R. .      Q.  MaAcius  Fremulus  IL 
t^4.  p,  Cornélius  Arvina  IL 

AT.J.v*» 

Di'flèïï-  Tout  étoit  aflez  tranquille  au  dehors; 
fions  do-  mais  de  violens  troubles  commencèrent  ' 
^^^^  à  s'élever  au  dedans,  au  iujet  des  dettes, 
2!jet  des  (Je  traiterai  cette  matière  à  la  fin  de  ce 
dettes,  paragraphe.)  Appius  Claudius,  qui  eut 
Lw.Efit.  depuis  le  furnom  de  Ccecus ,  fut  nommé 
Zonafé  Di^^ateur  pour  y  apporter  quelque  re- 
mède. Ces  troubles  éclatèrent  principa- 
lement Famiée  fuivante. 

An.  R*       j^   Claudius  MarceLlus. 

Av.J.C      C  Nautius. 
187. 

freittsfh  La  ^  cruauté  &  Thorrîble  débauche 
'  *^"  d'un  particulier  donnèrent  lieu  à  l'éclat 
ral.Max.  qui  arriva  fous  ces  Confuls.  Véturius, 
VI.  I.  fils  du  Conful  de  même  nom  qui  avoït 
MpuàVa-  ^^^  livré  aux  Sâmnites  après  le  Traité  des 
lef.  Fourches  Caudines,  réduit  par  la  mifé- 
Uu^Efth  re  où  il  fe  txouvoit  à  faire  des  emprunts 
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à  gros  intérêts ,  fè  trouva  hors  d'état  de  An.  R.' 
paier  fon  créancier:  c^étoit  C.  Plotius.  D  xtrJ.C 
lui  fut  abandonné,  félon  la  barbare  cou-  %%'j\  * 
tume  de  ces  tems-là,  fouvent  condamnée 
par  les  Loix ,  mais  toujours  fan»  effet. 
Cet  infâme  ufurier ,  non  content  d^exi- 
ger  du  fils  d'un  Conful  tous  les  fervices 
qu'on  tire  d'un  efclave ,  voulut  lui  faire 
violence.  Le  jeune  Romain,  fèrefufant 
avec  horreur  à  fes  honteufes  follicita- 
tions ,  fut  cruellement  battu  de  verges  : 
mais  ayant  trouvé  le  moien  de  fè  déro- 
ber de  fa  prifon ,  il  va  le  préfenter  au 
tribunal  des  Confuls  accompagné  d'une  ' 
foule  de  peuple  que  le  trifle  état  où  i{ 
fe  trouvoît  avoît  attirée  après  lui.  On 
voioit  fur  fbn  dos  les  marques  encore  ré* 
centes  des  coups  de  fouet  qu'il  avoit  re- 
çus. Les  Confuls ,  touchés  d'un  fi  trif* 
te  lpe(flacle,  en  firent  fur  le  champ  leur 
raport  au  Sénat ,  qui  fit  mener  en  prifon 
Plotius,  &  ordonna  que  tous  ceux  qui 
-étoient  arrêtés  pour  dette  feroient  déli^ 
vrés.  Il  étoit  déjà  arrivé  quelque  chofè  ^^* 
.  de  pareil  plufieurs  années  auparavant,  }^^ 
Le  Peuple ,  voîant  qu'on  s'en  tenoit 
a  une  fi  légère  punition  pour  des  excès  fî 
crians,  ne  fut  pas  content ,  &  murmura 
jiautem^ut' contre  le  Séoat,  qui  ne  fon* 
3  5  JJ^oiî 


414  Q.HoRTENsius, Dictateur. 
An.  R .   geoit  point  à  guérir  le  mal  dans  (k  racine: 
Av.J.C,  ^^  vouloit  une  abolition  générale  des 
187*.  '   '  dettes.  Animé  par  fes  Tribuns >  il  prit  le 
parti  de  fè  feire  juftice  lui-même,  quitta 
la  ville ,  &  fè  retira  fur  le  Jaiiicule ,  dé- 
terminé à  ne  point  rentrer  dans  Rome, 
qu'on  ne  lui  eût  donné  iatisfa<îlion« 

An.  R.         M.  VaLERïUS    POTITUS. 

M*  J.C      ^-  ^i-tus  P^TUS. 

Lo  h  fa-  Comme  on  comptoit  peu  fur  let  nou- 
au' Peu-  ^^^^  Confuls,  on  eut  recours  auremé- 
ple.  de  emploie  ordinairement  dans  les  der« 
niéres  extrémités,  c'eft-à-dire  à  un  Dic- 
tateur. Le  choix  tomba  fur  Q.  Honen* 
fins.  C'étoît  un  homme  qui  fa  voit  adou- 
cir la  rigide  autorité  de  fa  charge  par 
tous  les  tempéramens  qu'infpireunefa- 
ge  condefcendance.  Il  favoit  qu'un  des 
principaux  fujets  de  mécontentement  du 
Peuple  étoit  le  violement  de  la  Loi  Pu- 
blilia  portée  Tan  de  Rome  416,  &  le 
mépris  ouvert  qu'on  fefoit  de  lès  Or- 
donnances. Quelque  réfiftance  qu'il 
uouvât  dans  le  Sénat,  il  fit  pafïèr  une 
nouvelle  Loi  conlirmative  de  celle  dont 
on  vient  de  parler  ,  qui  portoit ,  .Qui 
$9Htc  Ja  Républi^Heferoit  tenue  dohferver 

les 


M.  Valerius,  C  ^Elius,  Cons.  4 1  f 
les  Crdonndnces  faites  dans  lesAjfembUes  A«.  B.^ 
plébéiennes.    (  Une  pareille  Loi  avoit  Jfy  j  c.' 
déjà  été  publiée  deux  fois ,  mais  avoit  léâ. 
toujours  été  violée.)  Quoique  ce  fut^owzTI* 
peu  de  chofe  ,  le  Peuple  s'en  contenta  j^/]'^^ 
&  revint  dans  la  ville,    fans  avoir , eJ»  VllI» 
pour   le  préfent ,  rien  exigé  par  ra-i*» 
port  aux  débiteurs. 

La  concorde  étant  ainfi  rétablie  ,  le 
Didlateur ,  attaqué  d'une  fubite  &  vio- 
lente maladie ,  caufëe ,  félon  toutes  les 
apparences ,  par  l'accablement  de  foins 
&  d'inquiétudes  que  lui  avoit  coûté  la 
réunion  des  deux  Ordres  de  l'Etat,  mou- 
rut dans  l'exercice  de  (à  charge,  ce  qui 
jufques-là  étoit  fans  exemple. 

On  croit  que'  vers  le  tems  où  nous 
fommes  on  porta  auifî  une  Loi  tou- 
chant les  fuffiages.  Anciennement ,  les 
Ordonnances  du  Peuple  n'avoient  point 
force  de  loi,  qu'elles  n*euflènt  été 
approuvées  &  confirmées  par  le  Sé- 
nat. L'ai^née  de  Rome  41^,  il  fut  Hv» 
ordonné  par  la  Loi  Publilia,  qu'avant  ^'^** 
que  le  Peuple  allât  aux  fufFrages ,  le  Sé- 
nat donneroit  préalablement  fà  ratifica- 
tion &  fon  conlcntement  à  tout  ce  qui 
pourroit  être  ftatu^.  Apparemment  que 
i'inobfervation  de  cette  Loi  obligea  de 
S  4  la 


41  é^  M.  Vale^tus,  C-  iELius,  Coks.    ' 
AT*.  K.   la  renouveller  dans  le  tems  dont  il  s'agît 
iW  J  C  ^^^'  ^^  ^^^  ^^  Tribun  Maenius  qui  la 
%%é.  '     propofa ,  &  la  fit  palier.    Elle  augmen- 
ta beaucoup  le  pouvoir  du  Peuple  ,  mais 
porta  un  coup  mortel  à  l'autorité  du  Sé- 
nat &  en  même  tems  à  la  lagelïè  du  gou- 
vernement ,  &  au  bien  public. 
Guerre      II  furvint  aflèz  à  propos  une  guerre , 
f^"v^i  d'abord  contre  les   Volfiniens  peuple 
finiens  &  d'Etrurie ,  qui  fervit  à  aflbupir  entiére- 
les  L«ca-  ment  les  relies  de  la  diflènfion  qui  avoit 
«icns,     troublé  la  tranquillité  de  Rome  :  puis 
£pl,/j,^  contre  les   Lucaniens.    Voici   ce  qui 
donna  lieu  à  la  dernière.    Ces  peu- 
ples ,  dont  le  pouvoir  &  le  p»  de  reC- 
peél  pour  les  Loix  &  la  juftice  ren» 
doient  le  voifinage  dangereux ,   obli- 
gèrent par  beaucoup  de  mauvais  traite- 
mens  les  habitans  de  Thuries  ,  ville 
bâtie  des  ruines  &  dans  le  voifinage 
de  l'ancienne  Sybarîs ,  d'avoir  recours 
à  la  proteAion  des  Romains.  La  guer- 
re leur  fiit   déclarée.     On   conje<Slure 
que  le  fuccès  en  fut  heureux  pour  ceux 
de  Thuries ,  puifqu'ils  érigèrent   une 
ftatue  au  Tribun  C.  iElius  ,  qui   a- 
voit  engagé  le  Peuple  à  prendre  leur 
d^fenfè. 

s.  III 
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§111. 

Guerrt  importante  cêntrt  ks  Sinonois^ 
Meurtre  des  jlmhajfkdeur  s  Romains.  jIt^ 
mie  de  Ckiltus  defmte  par  lesSmonois^ 
Ruine  de  ce  peuple.  Samnites  vaincuiK 
Guerre  contre  Us  Tarentins:  ce  qui  y 
idonna.  occafton.  Infultes\qu  ils  font  aux 
Romains.  Romains  infultis  de  nouveau 
par  lesTarentins.  La  guerre  leur  efl:  dé-p 
clarie.  Ils  appellent  a  leurfecours  Fyr-^ 
rhus  Roi'd\Epire ,  ^ui  leur  envoie  queU 
^ues  troupes.  Bientôt  après  ilpajfe  lui^ 
même  à  Tarente ,  après  avoir  ejfuii  une 
^ude  tempête.  Il  y  fait  cejfer  la  vie  oijîve 
-&  voluptueufe  quony  meriêit.  Meurtre 
horrible  de  to)is  les  citoiens  de  Régium» 
JBataille  du  Conful  Levivfis  contre  Pyr^r 
^Jnts.  Celui-ci  remporte  la  viSloire  par 
}e  moien  de  fes  éléphans.  On  envoie  de 
nouvelles  troupes  à  Lévinus*  Pyrrhus 
/approche  de  Rome  :  il  efi  oblige  dere^ 
tourner  fur  fes  pas.  CarahéredecePrin^  , 
Jce.  Rom£  envoie  à  Pyrrhus  des  Amhaf 
fadeurs  aufujet  des  prifonniers.  Au  lieu 
J' un /impie  échange  y  le  Roi  propofe^de 
■jfaire  la  paix.  Son  entretien  particulier 
jivec  Fahricius.  Repas  donne  aux  Am^ 
^ajj^d^rjs^  Ils  retournent  à  Rome.  Pyrr 

3i  /Jw 
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rhusy  envoyé  Cinèas ,  pour  traiter  de  U 
paix.  Le  Shiut  délibère  fur  les  offres  de 
Pyrrhus*  Appius  Claudius  emptche  que 
la  paix  nefoit  conclue.  Fiére  &  noble  ré^ 
ponfe  du  Sénat.  Retour  de  Cinéas  k  Ta-* 
rentCn 

An.  R.       C.  Claudius  Canin  a. 
Av.j.C     ^*  ^wiLius  Lepidus. 

*'^-j^        C.  Servilius  Tucca. 
^^3,   *       L,  C-fficiLius  Metelt.us. 

^^*  J  ^^^  guerre  importante  le  préparoît  : 

Guerre  c'étoit  contre  lesSénonois  ,  peuple  Gau- 
jinpor-  lois  établi  fur  la  côte  de  la  mer  Adriati- 
tante  q^ç^  j|  y  avoir  dix  ans  qu'ils  étoieht  en 
îesîséno-  P^^^  ^^'^^ '^^  Romains ,  depuis  labatail- 
nois.  le  où  Déciux  fe  dévoua ,  &  où  ils  furent 
folyh.ll.  vraincus  :  fi  ce  n'eft  qu'ils  f  mfFroient  que 
*^^'  hs  Etrufques  levaflçnt  fous  main  des 
troupes  chez  eux,   . 

An.  R.       p.  Cornélius  Dolabklla, 
\^^\  ^      Cn,  Domitius  Calvinus. 

2-8?.  Ces  deux  Confuls  furent  envoies  ,  le 

^etnsh.  pj-çi^içr  contre  le$  Volfmiens  ,  Tautrç 
dans  la  Lucanie.  C'çft  cette  année  que/ 
les  Gaulois  fe  déclarèrent  ouvertement. 
Ils  paflerent  en  Etrurie  avec  des  troupes 
plus  nombreuibs  ^uç  jamais  j,  ^  form^ 
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rent  le  fiëge  d'Arrëtium.  Les  habitans  A»  R» 
de  cette  ville  avoient  un  traité  avec  les  avJ.C; 
Romains.    Ils  s'adreflerent  à  eux  contre  i^^. 
un  ennemi  commun.  Le  nom  des  Gau-» 
lois  avoir  laifïe  dans  Rome  une  forte  im- 
preflîpn  de  terreur ,  &  nulle  guerre  qui 
venoit  de  leur  part  n'étoit  négligée.  Les 
Députés  remportèrent  donc  une  répon-». 
fe  favorable ,  &  Taflurance  d'un  promt 
fecours. 

Mais  les  Romains ,  pour  n'avoir  rien  Meurtre 
àfe  reprocher,  commencèrent  par  en- ^j^^jj^"^' 
voier  des  Ambaflàdeurs  aux  Gaulois,  deurs 
leur  repréfenter  »que  les  Arrétins  é-  ^^r 
Ptoîeiit  fous  la  protedion  de  Rome  j  &  ^/ngé* 
»que  les  Gaulois  étant  liés  par  un  Traité  par  la 
3»avec  le  Peuple  Romain ,  la  juftice  de-  ^vj""  ^^' 
»maîidoit   qu'ils    n'emploiaflènt  point  J^^'*^^^ 
•leurs  troupes  pour  attaquer  les  amis  &  tion# 
.,  »(es  alliés.»  Pendant  que.  les  Ambaflà- 
deurs parcouroient  les  bourgs  des  Séno-» 
nois ,  un  certain  Britomaris  de  la  maifoa 
Roîale,  jeune  Prince  brufque  &  violent, 
dont  le  péreavoit  été  tué  par  les  Romains 
dans  un  combat  où  il  portoit  du  fecour$ 
aux  Etrufques,  animé  par  un  defir  effré- 
né de  vengeance ,  arrêta  les  Ambai&* 
deur$,le$  tua,coupaen  pièces  leurs  mem^ 
brçs,  ôç  aiant  même  dëchiré  en  larn- 
S  6  bcâvfic 
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À^-lL    beaux  lean  ornemens  &  les  marques  de 
AT  JX.  '^^^  dignité  ,    fl  les  difperik  daas  k 
tS|«       campagne.  CTétoit  là  une  affi-euiê  de- 
darano.-i  de  guerre. 

On  n'avoir  pas  jugé  d'abordà  propos 
derappeîler  les  Confulsde  leurs  provin- 
ces, &  l'on  avoit  chargé  Métellus,  Con- 
fui  de  Tannée  précédente ,  &  alors  Pré- 
teur ,  du  foin  de  porter  du  iècours  aux 
Arrétins.  Mais  quand  la  nouvelle  du 
bdfbarc  traitement  que  les  Gaulois  a- 
voient  fait  aux  Ambaflàdeurs  eut  été 
poaée ,  d'un  côté  dans  la  ville ,  de  Tau- 
tre  dans  le  camp  du  Conful  Dolabella , 
une  efpéce  de  fureur  faifit  tous  les  et 
prits.  Dolabella  >  laiflant  là  les  Etruf- 
aues  ,  s'avança  à  grandes  journées  avec 
fon  armée  à  travers  les  terres  des  Sabins 
&  du  Picéne  vers  les  frontières  des  Sé- 
nonois.  Ceux-ci ,  qui  ne  s'attendoietit 
pas  à  cette  irruption ,  &  qui  n^avoicnt 
]i2LS  encore  raflèmblé  toutes  leurs  trou- 
pes ,  étant  allés  à  la  rencontre  de  Dola- 
l)ellaen  petit  nombre  &  fans  ordre ,  fu- 
rent bientôt  dé&its  &  taillés  en  pièces^ 
Le  Conful  ne  laiflà  pas  aux  ennemis  le 
tems  de  refpirer.   Il  brûle  les  bourgs  , 
détruit  les  maifons  ,  ravage  les  terres , 
laitpafljbr  au  01  de  l'épée  tous  ceux  qiâ 

^toieos 
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croient  en  âge  de  porter  les  armes ,  em-  An-R. 
mène  les  femmes ,  les  enfens  ,  les  vieil-  av.î.C. 
lards  ,  &  réduit  prefque  tout  le  pays  en  183.  ' 
une  afFreufe  folitude.  Britomaris  n'é- 
chapa  pointa  la  jufte  vengeance  qu'exi- 
geoit  fa  barbare  cruauté.  On  lui  fit  fouf- 
frir  mil^e  tortures,en  attendant  que  mené 
en  triomphe  ,  il  fut  enluite  mis  à  mort. 

Le  fort  des  armes  fut  bien  différent    Armée 
devant  Arrétium.  Le  Préteur  Cécilius  fju^  ^^"* 
aîant  donrté  un  combat  contre  les  Se- 'faite  par 
noîs  &   les  Etrufques^  fon  armée  futlesSéno- 
taillée  en  pièces,  lui-même  demeura"^"* 
fur  la  place  avec  fept  Tribuns  Légionai- 
res ,  &  beaucoup  d'autres  braves  Offi- 
ciers ,  &  Ton  perdit  dans  cette  aélion 
plus  de  treize  mille  Hommes, 

Cette  vidloire ,  quelque  confidérabk  ,^^"1^?" 
qu'elle  fut,  ne  confola  point  les  Gau-jg  ^^^ 
lois  du  ravage  &  de  la  déîblation  de  leur  Séno- 
pays,  réduit  prefque  en  folitude  par  1  ir-  ^^^^ 
ruption  des  Romains.  Tranfportés  de 
fureur  &  de  rage  ,  après  avoir  ramafle 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  troupes  répan- 
dues dans  l'Etrurie  ,  ils  parttnt  comme 
des  forcenés  pour  aller  aflîéger  Rome  , 
dans  Tefpérance  de  la  furprendre ,  &  de 
la  traiter  comme  avoient  fait  autre* 
-fois  leur5  ancêtres^  partie  4e  Qufmm 
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Am.  K.   ville  de  rEtrurie  auflî  bien   qu  Arré- 
Av. J.C  ri^"^«  Heureufement  pour  Rome,  corn- 
iVj,       me  ils  avoieat  à  traverfer  tous  pays  en- 
nemis ,  les  obftacles  qu'ils  y  trouvoient 
arrêtèrent  beaucoup  la  rapidité  de  leur 
courie  ,  &  donnèrent  aux  Romains  le 
tems  de  prendre  les  mefures  nécefïài- 
res  pour  les  bien  recevoir. 

Mais  ils  n'allèrent  pas  jufqu'à  Rome. 
Aiant  rencontré  fur  leur  route  le  Con- 
ful  Doniitius,  ils  lui  livrèrent  bataille,  & 
fui  ent  entièrement  défaits.  Ceux  qui  a- 
voient  ècha|:è  au  carnage  ,  devenus  fu- 
rieux tournèrent  contr'eux-mêmes  leurs 
propres  armes ,  &  fe  donnèrent  la  mort. 
Ainfi  fut  vengé  le  meurtre  impie  &  bar- 
bare des  Ambailâdeurs  Romains,  par 
l'extinélion  &c  la  ruine  totale  d'une  na- 
tion peu  de  tems  auparavant  fi  nombreu* 
(è  ôc  fi  puiflante.  Car  les  trifles  reftes 
des  Sénonois ,  qui  s'étoient  retirés  en 
aflèz  petit  nombre  chez  les  Boïens  leurs 
voifins ,  &  Gaulois  comme  eux,  furent 
cette  même  année  taillés  en  pièces  par 
le  Confiil  Dolabella  dans  un  combat  qui 
fe  donna  près  du  Lac  de  Vadimone 
contre  les  Boïens  &  les  Etrufques ,  que 
les  Sénonois  avoit  engagés  à  entrer 
dans  leur  querelle  ;,  &  à  prendre  les 

armes. 
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armes.    Ces  peuples  ,  c'eft-à-dire  les  An.  R. 
Boiens  &  les  Etrufques,  furent  encore  ^v  J,C% 
vaincus  l'année  (uivante.  18  5, 

Il  paroit  aflèz  vraifemblable  que  ce 
fut  vers  ce  tems-ci,  lorfque  les  Ro- 
mains devinrent  maîtres  de  tout  le  pays 
occupé  ci-devant  par  les  Sénonois ,  ôç 
où  le  nom  de  cette  nation  fiit  prefque 
entièrement  éteint  dans  cette  partie  de 
ritalie',  que  fe  fit  Tétabliflement  d'une 
Colonie  à  Séna  ville  des  Gaulois ,  appel- 
lée  autrement  Senogalliéi* 

Q.  ^Emîlius.  Au.  R« 

C,  Fabricius,  avJ.C. 

Les  Samnites ,  foutenus  par  les  Lu-    Samni* 

caniens  &  lés  Brutiens  ,    recommen-  ^tL-^î* 

Ti     r  I  •         nemcnt 

cent  encore  la  guerre.  Us  iont  pleine-  dcfaitj, 

ment  défaits  dans  un  combat ,  où  les  Vd.Max^ 
Romains  crurent  que  le  dieu  Mars  en  *  ' 
perfonne  les  avoit  aidé?.  On  dit  qu'il  y 
périt  vingt  mille  hommes  des  ennemis  , 
&  quil  y  çn  eut  cinq  mille  de  pris, 
avec  le  Général ,  &  vingt  drapeaux* 
Les  habitansde  Tarente,  jufqu'ici, 
ne  s'étoient  point  déclarés  ouverte- 
ment contre  les  Romains ,  quoiqu'ils 
viflçm  avec  beaucoup  de  craiate  ôc  d'ia* 


4^4  Q-  iÏMiL.  C.Fabricius,  Coks, 
Af.l^*  quiétude  leur  puîflànœ  prendre  tout 
a'^'t  C  ^^^  '^"^^  ^^  nouveaux  accroiflèmens, 
3^31*  '  "  &  s'étendre  jufqu  à  eux.    Us  fe  con- 
tentoîent  d'aider  fous  main  leurs  en- 
nemis ,  en  permettant  des  levées  de 
troupes ,  fur  lefquelles  ils  fermoient  le$ 
yeux, 
Oucrrc      Tarente  étoît  une  Colonie  Grecque, 
îes^Ta-   ^^^^^^  anciennement  par  les  Lacédé* 
f entins  2  moniens ,  &  étoit  regardée  comme  la 
et  qui  y  ville  principale  de  la  Calabre ,  de  T  Apu- 
«cca*    ^'^'  ^  ^^  '^  Lucanie.  Située  au  fond  d'un 
fioru       golfe  qui  portoit  fon  nom,  elle  exerçoit 
Uv.Efit.fon  commerce  dans    toutes    les    mers 
^^^^y.  j  voifines,  &  a  voit  un  accès  libre  dans 
18.    *     riftrie,  rillyrie  ,  VEpire  ,  TAchaïe, 
iTon^r, l'Afrique,  là  Sicile.  Elle  avoit  amafle 
des    richefles   infinies  ,   qui  furent  ia 
fource,  comme  c'eft  Tordinaîre,  d'un 
luxe ,   d'une  mollelTe ,  &  d'un  dérér 
yi.  280.  S\^^^^^   de  mœurs  încroiables.     Un 
*  Auteur  d'un  grand  fens  &  d'une  grande 
autorité ,  dît  qu  3  y  avoit  dans  cette 
ville  plus  de  fêtes,  de  Jeux  folenocls  1 
&  de  feftins ,  que  de  jours  dans  Tan*- 
fiée.  Les  bâtimens  y  étoient  d'une  ma*- 
gnificence  extraordinaire ,  fur  tout  un 
vafte Théâtre,  fitué  près  du  pon,  & 
^ui  avoit  rue  %  la  inier.   Ce  fut  cf 


Q.  -^MiL.  C.  Fabrïcius,  Cotrs.  4.2  y 
Théâtre  qui  donna  lieu  en  quelque  fa-  An.  R. 
çon  à  la  ruine  de  la  puiffànce  de  Taren-  av%.C. 
te  ,  par  un  événement  fortuit,  d'où  na-  isî. 
quit  la  guerre  contre  les  Romains. 

Les  Tarentins  célébroient  des  Jeux  Infultei 
dans   ce  grand  Théâtre,    lorfque  L«aux1^o-» 
Valérius ,  Commandant  de  la  flote  Ro-  mains, 
ttiaine,  {Duumvirnavalts)  fe  préfen-    Af^ian 
te  avec  dix  vaiflèaux  pour  entrer  dans  ^^lyjjf. 
le  port.  On  le  prit  d'abord,  ou  plutôt^.  ' 
on  feignit  de  le  prendre  pour  ennemi. 
Philocharis ,  fort  puiflànt  dans  la  ville  > 
mais  fi  décrié  pour  fes  mœurs  qu'on 
lui  avoir  donné  le  furnom  de  Thdis  fil- 
meufe  Courtifane,  fe  diftingua  dam 
cette  occafion.     Raportant  je   ne  lai 
quel  ancien  Traité ,  par  lequel  il  prë- 
tendoit  qu'il   étoit  défendu  aux   Ro- 
mains de  navîger  au  delà  du  promon- 
toire   Lacinien ,  il  s'écrie   «qu'il  faut 
«s'oppofer  fortement  à  une  telle  en- 
«treprife  ,    &   rabbatre  la  fierté  info- 
•lente   de   ces   barbares.»     La  multi- 
tude ,  toujours  dans  les  feftins ,   tou- 
jours ivre  5  &  -incapable  d'une  délibé- 
ration de  fang-froid ,  applaudit   à  ce 
difcours ,  6ç  agit  en  conformité.     On 
met  fur  le  champ  des    vaiflèaux    en 
mer.  tes  Romains  >  |qui  ne  s'atten- 

doienc 
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An.  R.    doieiK  à  riea  moins  qu'à  un  combat , 
A  v.Yc.  p^^^"^**^^^^  ^^  fuite.   Cinq  de  leurs  galères 
iiî.       fe  dérobent  à  la  pourfuite des  Tarentias; 
les  cinq  autres,  envelopées  de  toutes 
parts  ,  fontpoulïëes  dans  le  port.  Qua- 
tre de  ces  galères  font  coulées  à  fond 
avec  le  Commandant ,  &  la  cinquième 
eft  prife.  On  égorge  tous  ceux  qui  é- 
toient  capables  de  porter  les  armes  :  le 
ref^e  eft  vendu  &  réduit  en  efclavage. 

Emportés  par  la  même  fureur ,  ils 
s'avancent  contre  les  habitans  de  Thu- 
rits,    les   accufant   d'avoir  fait   venir 
les  Romains  ,  &  leur  fefànt  un  cri- 
me d'Etat ,  »de  ce  qu'étant  Grecs  d'o- 
»rigine,  ils  avoient  mieux   aimé  ap- 
•peller  à  leur  fecours  une  nation  bar- 
»bare ,  que  les  Tarentins ,    à  qui  ils 
•te'ioient  par  la  proximité  du  lieu  & 
«celle  du  fang.»  La  vili^'  eft  prlle,  Se 
livrée  au  pillage;  on  en  chafïè  les  prin- 
cipaux habitans;  &  Ton   renvoie   la 
garnifon   Romaine   en   lui  laiffant  la 
vie  fauve ,    comme  on  en  étoit  con- 
venu dans  la  capitulation. 
mains'         Quand  on  eut  appri'-   ces  nouvelles 
infultés  à   Rome ,    quoique  l'i  iJignation    fat 
denou-   proportionnée  à  la  gra  :deur  de  Tîn- 
icf  Ta-  "^^^^  4^^  ^  ^^  venoit  de  recevoir ,  cc- 
reniins.  pen- 
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pendant ,  pour  ne  rien  précipiter,  &  ne  ^^'  ^' 
pas  s'engager  légèrement  dans  une  nou-  ^vJ.C. 
velle  guerre  ,  on  jugea  à  propos  d'en-  181. 
voier  des  Ambaflat  leurs  porter  les  plain- 
tes de  la  République  aux  Tarentins,  & 
demander  «qu'on  rendit  les  prifonniers; 
•qu'on  reftituât  aux  habitans  de  Thu- 
»ries  ce  qu'on  leur  avoit  pris  ,  ou  du 
•moins  l'équivalent  félon  TeftinEiatioa 
•qui  en  feroit  faite  de  bonne  foi;  que  les 
•exilés  fuflènt  rappelles;  &  qu'on  li- 
•vrât  aux  Romains  les  auteurs  de  tout 
•ces  troubles.^  Les  Tarentins,  felon 
ce  qui  fe  pratiquoic  chez  les  Grecs  > 
avoient  coutume  de  tenir  leur  Aflèm- 
blée  dans  le  Théâtre.  On  eut  bien  dp 
la  peine  à  y  admettre  les  Ambaflàdeurs» 
Quand  ils  y  furent  entrés ,  ils  tiouvé- 
rent  prefque  toute  la  multitude  dans 
une  joie  folle ,  effet  du  vin  &  de  la  ' 
débauche:  car  c'étoit  un  jour  de  fête  & 
de  feftin,  Dè*s  que  Poflumius,  le  Cnef 
de  l'Ambaflàde  ,  eut  ouvert  la  bouche 
pour  parler ,  toute  T Aflèmblée  fe  mjt  à 
rire  d'une  manière  indécente  ,  &  liai- 
gnoit  à  peme  l'entendre.  Que  s'il  lui 
échapoit  par  hazard  quelque  expreflîon 
qui  ne  fut  pas  bien  Grecque,  ce  qui  ne 
devoit  pas  paroitre  étonnant  dans  un 


/ 
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4^8  L.  JEîAiL.  Q.  Marcius,  Cons* 
Ah.  I^  étranger ,  il  s'élevoit  de  tous  côtés  de 
Av J.C  ï^^uveaux  éclats  de  rire  :  on  le  traitoit 
A«2.  d'ignorant  &  de  barbare  :  enfin  l'info- 
lence  fut  portée  à  un  tel  excès,  que,  fans 
avoir  aucun  égard  au  droit  des  gens,  ils 
chafférent  îgnominieufement  du  Théâ- 
tre les  Ambaflàdeurs,  Leur  frénéfie  ne 
•s'en  tint  pas  là.  Comme  les  Romains  fe 
Tetiroient  à  travers  une  nômbreufè  po- 
pulace qai  s'étoit  amaflee  aux  pones  du 
Théâtre,  un  Comédien,  un  boufon,  ap- 
peUé  Philonides,  (car  fon  nom  s'eft  con- 
fervé  comme  d'un  homme  important , 
pendant  qu'on  ignore  ceux  des  premiers 
de  Tarente)  s*approchant  d'eux  ,  eut  le 
front  de  fouiller  d*urîne  leurs  habits  :3  à 
quoi  tout  le  Théâtre  applaudit  Riez 
rnaimenant ,  s^écrîa  Poilumius  :  ah^s  ru 
fe  changeront  hientot  en  pleurs  y  &  ce  fers 
dans  votre  fang  que  feront  lavées  Us  ta- 
ches  de  nos  vêtemens.  Ils  retournèrent  à 
Rome  fans  autre  réponfe.  Quand  ils  y 
iarrivérent ,  les  nouveaux  Confiais  é* 
toient  déjà  entrés  en  charge- 

^^'  ^'  L.  iEMîLius  Barbula. 

Avj.C.  Q-  Marcius  Philippus- 
aSi. 

Guecrt  Sur  le  raport  gui  fut  feit,  d'abord  de- 

\ 


L.  iEMïL.  Q.  Marcïus  ,  CoNl  4^5^ 
vant  le  Sénat,  puis  devant  le  Peuple,  de  ^^*  ^» 
la  manière  outrageante  dont  les  AmbaC-  aw, c. 
fadeurs  avoîent  été  traités  par  les  Ta- 181. 
rentins ,  la  guerre  leur  eft  déclarée ,  &  <^^«l^ce 
Ton  donne  ordre  au  Conful  Emilîus,*ç^jjp^ 
qui  étoit  déjà  parti  pour  le  Samnium,  de  treiash. 
tourner  fa  marche  contre  les  Tarentins  X^I*  10* 
toute  autre  affaire  ceflànte ,  &  ,  s'ils  ne  ^  * 
donnoient  une  promte  &  pleine  fàtis- 
fadlion  ,  de  leur  faire  la  guerre  à  toute 
outrance.    Tarente ,  pour  lors  ,  fortit  Les  T*- 
comme  d\ine    longue  ivreffe  &  d'un  tentihs 
profond  fommeiL    L'ennemi  étoit  en^J^^^r 
marche  avec  de  bonnes  &  nombreufes  leur  fe- 
troupes.  Il  faloit  fe  déclarer,  &  prendre  co"" 
fon  parti  fur  le  champ  :  c'eft-à-dire,  ou  vj.  ^Ji? 
le  reloudrc  a  la  guerre  contre  un  enne-  pîjc, 
mi  puiiïànt  &  irrité,  à  quoi  Ton  voioit 
de  grands  inconvéniens  ,  d'autant  plus 
qu'on  ne  s'y  étoit  point  du  tout  prépa- 
ré ;  ou  faire  les  fatisfadlions  exigées ,  ce 
qui  feroit  extrêmement  honteux  &  hu- 
miliant. On  délibéra,  on  héfita  lontems 
encre  ces  deux  partis,  car  il  n'y  en  avoit 
point  un  troifiéme,  fans  pouvoir  fe  dé- 
terminer à  aucun,  parce  qu'on  voioit 
de  part  &  d'autre  des  difficultés  infur- 
montâbles.    Enfin ,  quelqu'un  de  l' Af- 
femblée  fe  levant,  repréfenta  «qu'on 

»peasr 
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À  H.  K.    ,,perdoit  mal  à  propos  le  tems  en  de  vai- 

Av  J  C  *'^^*  délibérations   (ans  rien  conclure. 

abi.     '  »Qu*il  étoit  clair ,  à  moins  qu  on  ne 

>,voulùt  s'aveugler  foi-même  &  renon- 

>,cer  à  tout  honneur,  que  la  paix ,  telle 

,,que  la  propofoieat  Jes  Romains ,  de- 

>,voit  être  regardée  comme  une  hon- 

,,teufê  fervitude,  à  laquelle  la  monmê- 

„me  é:oit  préférable.    Qu'il  ne  reftoit 

^ydonc  qu'ui  feul  parti  à  prendre ,  qui 

„étoit  celui  de  la  guerre.  Qu'à  la  vérité 

>,on  ne  pouvoir  k  diflînluler  qu'on  raaa- 

,,quoit  d'un  Chef  capable  de  tenir  tête 

yyh  des  ennemis  tels  que  les  Romains,  & 

>^de  conduire  une  entreprife  fi  impor- 

^,tante  ,  ùi$  quoi  Ton  ne  pouvoit  s'en 

>. promettre  un  heureux  fuccès:  mais  que 

>,la  chofè   n'étoit   point  fans  remcde. 

Tlut.  in  „Qu'il  faloit  chercher  au  dehors,  ce  qui 

ta2^9o  »"^^^q^^*^  ^^  dedans.  Que  leurs ancê- 

391.     '  ^>tres,  dans  de  pareils  befoins  ,  avoient 

,,appellé  à  leur  fecours  du  Péloponnéfc 

,,ou  de  la  Sicile  en  difFérens  tems ,  Ar- 

>,chidamus  fils  d'Agéfilas ,  Cléonyme, 

,,Agathocle,  &  en  dernier  lieu  Alexan- 

,,dre  d'Epire.  Que  ce  dernier  pays  fenv- 

;>,bloit  leur  offrir   un  Chef  tel  qu'ils 

,,pouvoient  le  fouhairer  ,  dans  la  per- 

j/onne  de  Pyrrhus,  Prince  très-puiflant, 

„cou- 
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^, courageux,  aguerri,  &  toujours  prêt  à  ^^'  ^• 
^^fecourir  ceux  qui  avoient  recours  à  lui.  avJ.C. 
,,Qu'îI  feroit  d'autant  plus  difpofé  àleur  zu. 
„faire  plaifir  ,  qu'eux  -  mêmes  ,  depuis 
„peu ,  ravoieiii;  aidé  d'une  flote  confi- 
„dérable  contre  les  Corcyréens.  „  Cet 
avis  plut  fort  à  l'Aflèmblée.  Il  y  avoit  J'/«^  »'« 
dans  la  ville  un  homme  de  bon  efprit  &  f^y^^ço 
d'un  grand  fens,  appelle  Méton.  Sur  le 
bruit  de  ce  qui  fè  pafToit  au  Théâtre ,  il 
y  vint,  une  couronne  de  fleurs  fanées 
fur  la  tête  &  un  flambeau  à  la  main ,  à 
la  manière  de  ceux  qui  font  en  débau- 
che, &  accompagné  d'une  Ménétriére. 
Les  Tarentins  auflîtôt  fe  mettent  les  uns 
à  battre  des  mains ,  les  autres  à  rire  de 
toute  leur  force.  Ils  ordonnent  à  la  Mé- 
nétriére de  jouer  de  fa  flûte,  &  à  Méton 
de  chanter,  en  s'avançant  au  milieu  de 
rAiïèmblée.  Un  feul  trait ,  comme  ce- 
lui-ci ,  fait  connoitre  le  génie  d'une  na- 
tion. Dès  qu'on  eut  fait  filence,  Méton, 
au  lieu  de  chanter ,  éleva  la  voix,  &  dit: 
I^'ojnmes  de  Tarente^  vous  faites  fort  bien 
de  ne  pas  empêcher  ceux  qui  veulent  fe 
réjouir  &  aller  en  mafque  pendant  quils 
le  peuvent  encore.  Et  vous  mimes  y  fi  vous 
itiet^fagesy  vous  vous  réjouiriez  auffiy  6* 
vous  vous  hâteriez  de  jouir  dune  liberté  y 


43^  L.  iEMiL.  Q.  Marcius,  CoNs. 
Ah.  •  R.  qui  fer  a  de  peu  de  durée.  Car  je  vous  avet* 
J^^y  Y^^  tis  que  dis  que  Pyrrhus  fera  ici ,  vm 
18 1.  aurez,  bien  a  autres  affaires.  Il  fauâfA 
changer  de  manières  6*  de  mœurs  y  é*  mt' 
ner  une  autre  vie.  Ceux  qpi  craîgnoient 
d'être  livrés  aux  Romains  fi  la  paix  ve- 
noit  à  fe  faire ,  voiant  que  ce  difcours 
fefoit  impreffion  fur  les  efprits,  fè  jetté- 
rcnt  tous  fur  Méton,  &  le  chaflerent  de 
rAflèmblée.  Le  Décret  pallà.  On  ré- 
folut  d'un  commun  confentement  d'ap- 
peller  Pyrrhus,  &  fur  le  champ  on  nom- 
ma des  Ambaffàdeurs  pour  lui  en  aller 
faire  la  propofition  au  nom  des  Taren- 
tins ,  &  de  plufieurs  autres  peuples  des 
environs. 

Pyrrhus,  Roi  d'Epire,  étoit  le  Prince 
de  fon  ficcle  le  plus  habile  dans  le  métier 
de  la  guerre ,  &  le  plus  hardi  à  ibrmer 
des  entreprifes.  Il  auroit  pu  vivre  heu- 
reux &  tranquille  dans  fes  Etats  :  mais 
un  caractère  vif  &  impétueux  tel  que  le 
fien ,  &  une  ambition  toujours  avide  & 
inquiète,  ne  pouvoient  fouffirir  le  repos, 
&  il  faloit  qu'il  fut  toujours  en  mouve- 
ment, &  qu  il  y  mît  les  autres.  Les  Am- 
baflàdeurs ,  envoies  non  feulement  par 
les  Tarentins ,  mais  par  tous  les  Gréa 
de  ritalie^  arrivèrent  en  Epire  avec  de 

magnifi- 
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magnifiques  préfens  pour  Pyrrhus.  Ils  ^*»  *• 
avoient  ordre  de  Iiii  dire  qu'ils  n  avoient  ^'y.  J.C 
befoin  que  d'un  Capitaine  fage ,  expéri-  i8i. 
mente ,  &  de  réputation  :  qu'ils  neman- 
quoîent  pas  de  bonnes  troupes:  &  qu'eft 
raflèmblant  feulement  les  forces  des  Lu- 
caniens ,  des  Meflàpiens ,  des  Samnires,  - 
&  des  Tarentins ,  ils  mettroient  fiîr  pie 
une  armée  de  vingt  mille  chevaux  ,  & 
de  trois  cens  cinquante  mille  hommes 
de  pié.  On  juge  aifément  combien  une 
telle  propofition  flata  Pyrrhus  ;  qui  déjà 
fe  promettoit  la  conquête  du  pays ,  au 
fecours  duquel  on  Tappelloit*    Mais> 
pour  mieux  cacher  fes  deflèins  ambi- 
tieux ,  il  ufa  de  rufe  &  de  diflîmijatiôn, 
Aiant   fait   beaucoup  d'honneur   aux 
Ambafladeurs ,    il    reçut    ifroidement 
leur  propofition;  înfifta  fortement  fur 
les  inconvéniens  qu'il  trouvoit  à  quit- 
ter fes  Etats ,  &  témoigna  la  douleur 
où  il  étoit  de  ne  pouvoir  rendre  ce  fer- 
vice  aux  Tarentins  fes  amis  &  fes  alliés, 
de  qui  lui-même ,  quelque  tems  aupara- 
vant ,  en  avoit  reçu  un  pareil.  Cette 
r^ponfe   confterna  les    Ambafladeurs, 
Ils  redoublèrent  leurs  inflances  ,  &  le 
preflerent  encore  plus  vivement  qu'ils 
n'avoient  fait.  Il  fe  laiffii  vaincre,  &. 
JTome  III  T  CQMc 


^)4  I^^Ât.Q.MAECTCS,CoKS. 

*■•  ^   conclut  le  Traité,  exigeant ,  entre  autres 
AtJ.C  conditions ,  qu'on  ne  le  retiendroit  en 
iSi.        Italie  que  le  moins  de  tems  qu'il  ièroic 
poiSble.  Les  Epirotes  fecondérent  vo- 
lontiers le  nouveau  projet  de  leur  Prin- 
ce, &  conçurent  un  vifdefirfic  une  vio- 
lente  paflton  de  marcher  à  cette  guerre. 
U^^         Si  le  Poète  Ennius  en  doit  être  cru , 
II.  1 16.  Pyrrhus ,  avant  que  de  s'engager  dans  la 
guerre  contre  les  Romains  ,    conlulta 
l'Oracle  de  Delphes  ,  pour  (avoir  quel 
en  fèroit  le  fuccès.  D  fut  trompé  par 
Tambiguité  de  la  réponfe ,  qui  figrnifioit 
également  que  Pyrrhus  pouyoit  vainae 
les  Romains  ,  &  les  Romains  Pyrrhus: 

Aîo  te }  ^acida  >  RomaDOs   TÎncere  poflf* 

Cicéron  prouve  aflèz  bien  que  cette 
réponfe  eft  fuppofée  ;  &  il  ajoute  que 
de  fon  tems  l'Oracle  de  Delphes  étoit 
tombé  dans  un  fouverain  mépris. 

Pendant  ce  tems -là  lé  Confid  Ro- 
main arrive.  Comme  les  Tarenrins  ne 
fefbient  voit  lui  aucune  démarche 
pour  la  paix,  &  qu'il  favoit  au  contrai- 
re qu'ils  avoient  envoie  un  Ambaflà- 
de  à  Pyrrhus ,  il  commence  à  ravager 
kuri  terres  ^  leur  enlève  plufieurs  pla^ 

€es> 
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ces,  &  répand  par  tout  la  terreur.  On  fit  ^*'^  • 
fortir  de  Tarente  des  troupes  pours'op-  a  v  J.C 
poleraux  entreprifes  des  Romains^  El-»*8i. 
les  furent  battues  plufieurs  fois ,  &  re- 
poufîëes  avec  pert€  dans  la  ville.  Le  ra* 
vage  des  terres  recommença  de  nouveau. 
Tout  fut  mis  à  feu  &  à  fàng,  &  l'on 
voioit  de  tous  côtés  dans  la  campagne  la 
fumée  des  maifons  confiimées  par  le  feu» 
La  défolation  étoit  extrême  dans  Ta- 
rente ;  &  comme,  autant  que  la  midtitu- 
de  efl  fiére  &  infolente  dans  laprofpéri- 
té  ,  autant  dans  Tadverfité  devient-^Ue 
balle  &  tremblante ,  elle  donna  le  com- 
mandement à  Agis ,  qui  avoit  toujours 
été  d'avis  qu'on  s'accommodât  avec  les 
Romains.  Quelques-uns  des  principaux 
de  Tarente ,  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers ,  &  que  le  Conful  avoit  renvoies  , 
racontant  la  manière  pleine  de  bonté 
dont  les  Romains  les  avoient  traités , 
eux  &  les  autres  prifonniers  ,  augmen- 
tèrent le  defir  &  l'efpérance  qu'on  avoit 
d'obtenir  d'eux  une  paix  fevorable  ;  & 
toute  la  ville  panchoit  vers  ce  fentiment. 

L'arrivée  deCinéasdiflîpa&fit  éva-  Pyrrhu* 
nouir  toutes  ces  penfées  de  paix  &  d'ac-  envoyé 
commodément.     Cétoit  l'homme   d^qîî^s" 
■confiance  de   Pyrrhus ,   fon   confeil  i  uonpcs^ 
Ta  fou 
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Aiu  R,    fon  principal  Miniftre,  &  qui,  furie. 
Av  J.C.  ^^^^  &  i^  tranquillité  où  il  pouvoit 
18 1.     *  vivre  dans  fes  Etats ,  a  voit  eu  avec  lui 
aux  Ta-   cette  fameufe  converfation  ,  connue  de 
'p/wl?  ù.  ^^^  ^^  monde.  Je  Tai  raportée  ailleurs^ 
3^r.     *JPyrrhus,   en  conféquence  du  Traité 
Hi/I.4ii- qu'il  venoit  de  conclure,  Tenvoia  aux 
^Tomej    Tarentins  avec  trois  mille  honunes  de 
pie.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  on  ôta  le  Com- 
mandement à  Agis ,  &  on  le  donna  à 
l'un  de  ceux  qui  avoient  été  envoies  ea 
Ambaflàde  vers  Pyrrhus. 

Peu  de  tem«  après,  le  Roi  envoia  Mi- 
Ion  à  Tarente ,  qui  mit  une  bonne  garni* 
ion  dans  la  Citadelle,  &  offrit  de  fe  char- 
ger de  la  garde  des  murs;  ce  que  la  mul- 
titude accepta  avec  une  grande  joie  > 
charmée  que  des  étrangers  la  déchar- 
geaflènt  cfe  tout  foin  &  de  toute  peine* 
II  fut  ordonné  qu'on  paieroit  largement 
les  foldats ,  &  qu'on  fourniroit  au  Roi 
toutes  les  fommes  dont  il  auroit  befbin. 
Le  Conful  aiant  appris  l'arrivée  des 
troupes  d'outre-mer ,  fongea  à  feire  paf- 
(er  les  tiennes  dans  la  Lucanie  ,  pour  y 
établir,  leurs  quartiers  d'hiver.  On  ne 
pouvoit  les  y  conduire  autrement  que 
I>ar  un  chemin  fort  étroit ,  bordé  d'un 
$ôté  dâ  la  mer^  &  de  l'auue  derochert 
;.  «fcar- 
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efcarpés  &  inacceflîbles.  Les  Tarentins,  A».  Rî 
informés  de  fôn  dcflèin,avoient  envoie  J^jç^, 
fur  les  cotes  de  la  Mer  des  vaiflèauxzsi.  " 
remplis  de  balliftes ,  de  fcorpions ,  & 
d'autres  machines  de  guerre,  par  le 
moien  defquelles  ils  fefoient  tomber  u- 
ne  grêle  de  pierres  t&  de  traits  fur  les 
foldats  à  mefure  qu'ils  paflbient ,  fans 
qu'il  leur  fût  poflîble  de  s'en  défendre. 
Le  Conful  ne  trouva  qu'un  remède  à  ce 
fâcheux  inconvénient  :  ce  fut  de  ranger 
fur  les  flancs  de  fon  armée  du  côté  de 
la  mer  les  prifonniers  qu'il  emmenoit 
avec  lui ,  &  qu'il  avoit  placés  aupara- 
vant à  l'arriére-garde.  Les  Tarentins, 
pour  ne  point  faire  périr  leurs  compa- 
triotes avec  les  ennemis ,  ceflërent  de 
tirer  contr'èux  ,  &  fe  retirèrent.  Voila 
à  peu  près  ce  qui  fè  paflà  dans  le  Ta- 
rentin. 

On  travailla  à  Rome  avec  grand 
foin  aux  levées  de  l'année  fuivante  , 
où  la  République  devoit  avoir  fur  pie 
plufieurs  armées  ,  &  pour  cela  on 
commença  pour  la  première  fois  à  en- 
rôler ceux  des  citoiens  qui  compofknt 
la  dernière  Centurie,  &  n'aiant  point 
de  revenu ,  ètoient  exemts  de  porter 
Jes  armes  ;  on  les  appelloit  ^roUtdrii. 
T  3  Mais 
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A  m.  R,    Mais  toutes  ces  précautions  n*auroient 

A  V.  J.C.  P^i^^  préfervé  Rome  du  malheur  dont 

%Hi.       elle  étoit  menacée,  fi  la  Providence  na- 

voit  réfèrvé  pour  ces  tems  de  grands 

hommes,  &  Ton  pourroit  peut-être  dire 

les  plus  grands  que  jamais  Rome  ait 

portés  dans  fon  fein,  les  Curius  ,  les 

Fabricius ,  les   Coruncanius  :  grands  , 

non  par  Téclat  de  la  naiflànce ,  des  ri- 

chefles ,  ou  du  iafte,  mais  par  une  exuê' 

me  habileté  dans  la  fcience  militaire ,  & 

jencore  plus  par  une  probité  à  Tépreuve 

de  tout.    En  effet,   contre  un  Prince 

qui  favoit  faire  également  uiàge  &  du 

fer  pour  vaincre  fes  ennemis ,  &  de  l'or 

pour  les  corrompre  &  les  gagner ,  il  6- 

ioit  des  hommes  qui  fuflènt  d'un  coura* 

ge  invincible,  &  quiportaffèntledâlîn- 

téreflèment  jufqu'au  mépris  des  richeilès 

&  même  jufqu'à  l'amour  de  la  pauvreté» 

Pyrrhus      Tarente  >  de  Ton  côté  ,  ne  s'endor- 

paife  à   j^q]^  p^j,  £11^  fit  paflèr  dans  l'Epire 

aprcT  ^*  quantité  de  vaiflèaux  plats ,  de  galères 

avoir  ef-  &  toutes  fortes  de  bâtimens  de  tranf- 

fuie  une  port.  Pyrrhus  y  embarqua  vingt  élé- 

tempctc.  phans  ,    trois  mille   chevaux  ,    vingt 

Pluf.  f.  mille  hommes  d'infanterie  pefamment 

3^»«        armée ,  deux  mille  archers  ,  &    cinq 

çem  frondeurs.    Il   n'attendit  pas  le 

priflh 
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printems  pour  partir.   Quand  tout  fut  Ah«  ^* 
prêt ,  il  fit  voile.    Dès  qu'il  eut  gagné  av!j.C 
la  pleine  mer,  il  s'éleva  une  horrible  x8i. 
tempête,  qui  diflipa  fa  flotte  de  côté  &  J^«.»»«»^ 
d'autre,  &  qui  tourmenta  lontems  le  ^"**'*'***' 
vaiflèau  qu'il  montoit.    Enfin,  après 
avoir  eflîiié  de  violentes  lècouflès  pen- 
dant prefque  toute  la  nuit,  le  vent  étant 
fortbaifle,  il  arriva  le  matin  ;fur  la  côte 
des  Meflàpiens ,  qui  accoururent  pour 
lui  donner  tous  les  fecoursqui  étoient 
en  leur  pouvoir.  Ils  allèrent  auffi  au- 
devant  de  quelques-uns  de  iès  vaiilèaux 
qui  avoient  réfîfté  à  la  tempête^  &  dans 
lefquels  il  fè  trouva  peu  de  Cavalerie  i 
&  feulement  deux  mille  hotmnes  de 
pié,  &  deux  éléphans.  Pyrrhus  les  aianc 
railèmblés  y  marcha  avec  eux  vers  Ti^ 
rente. 

Dès  que  Cinéas  fut  aveni  de  fon  ar-  Pyrrhi» 
rivée  ,  il  fortit  au-devant  de  lui  avecî^".^®?" 
fes  troupes.  Pyrrhus ,  arrivé  dans  Ta-  oifîve  8c 
rente  ,    fut  étrangement    furpris  d'en  ^olup- 
trouver  les  hahitans  uniquement  occu-  ^"•"^^ 
pés  de  leurs  plaifirs,  auxquels  ils  étoient  m«ioiU 
accoutumés  de  k  livrer  fins  ménage- Tarcmc.. 
ment  &  fans  interruption.    Ils  comp- 
toient  que,  pendant  qu'il  combattroit 
pour  eux^  ils  demeuferoient  tranquille- 
T  4  menjc 


440  L-  JEvLiL.  Q.  Makcius,  Cok^ 
'Ah.  K.   ment  dans  leurs  maiibns ,  ne  s'oecupam 
AvVj.C.  ^^'^  prendre  le  bain,  à  ufèr  des  par- 
mi»,      ftimt  les  plus  exquis  >  à  Êiire  bonne 
chère  >  &  à  fe  divenir,    Pyrrhus  diffi- 
mula  quelque  tems,  &  qiK>ique  la  fii' 
prême  autorité  lui  eût  été  déférée  par 
le  peuple ,  il  ne  voulut  rien  faire  d'a- 
bord par  la  force  &  malgré  les  Ta- 
rentins  y  jufqu'à  ce  qu'il  eut  des  nou- 
velles que  Tes  vaiflèaux  étoient  fauves, 
&  que  la  plus  grande  partie  de  fou 
armée  Veut  rejoint.     Alors  ,  fè  voiant 
en  état  de  fb  feire  obéir ,  it  parla  & 
agit  en  maître;  H  leur  ôta  leurs  feflins> 
leurs  fpedlades ,  &  leurs  afiemblées  de 
^ .  Kouvelliftes.  Il  leur  fit  prendre  les  ar* 

snei.,  8c  *  recommanda  k  ceux  qui  ë*- 
soient  chargés  de  &ire  les  levées ,  de 
'■  choifîr  de  beaux  &  grands  hommes; 

'  que  pour  lui  il  fe  chargeoit  d*en  feire 

des  foldats.  Il  les  incorporoit  dans  fes 
troupes ,  pour  leur  ôrer  lieu  de  cabaler 
s'ils  étoient  réunis  enfèmble ,  &c  pour 
les  former  aux  mêmes  exercices.  I)a:i5 
les  montres  &  les  revues  il  fe  rendit  fé- 
vére  &  inexorable  pour  tous  ceux  qui 
y  manquoient  :  de  forte  qu  il  y  en  eut 

plu- 

«  GrancTes  eligerent,  |  rum.   Bromin,  firâtag* 
f$  cos  fortes  rcddîcu*  [  IV.  i» 
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plufieurs,  qui  n  étant  pas  accoutumes  à  ^^>^* 
une  difdplîne  fi  exa<5le  ,  quittèrent  la  ^y'ji^ 
ville  >  traitant  de  fervitude  infuportable  ikx. 
un  ëtat  où  il  ne  leur  étoit  plus  pernûs  de 
vivre  dans  les  délices. 

Toute  la  ville  retentiflbît  de  plaintes  QitmtU^ 
améres  contre  Pyrrhus.  Dans  les^cercles  ^  ^^ 
&  dans  les  repas  on  ne  parloit  que  de  la 
dureté  tyrannique  de  ce  Prince.  De  * 
jeunes  Tarentins  ,  dans  la  chaleur  &  la 
liberté  du  vin,  s'étant  dit  confidenunent 
tout  ce  qu'ils  penfoient  de  Pyrrhus ,  & 
le  lendemain  Ce  voiant  trahis,  &  obligé» 
de  rendre  compte  à  Pyrrhus  même  de 
leur  entretien,  qu'ils  ne  pouvaient  nier 
ni  excufer  ,  fe  {àuvérent  par  une  plaî- 
fanrerie  qui  leur  vint  fort  à  propos  dans 
Tefprit.  Car  Tun  d'eux  prenant  la  pa- 
rôle:  Vraiment,  Seignettr^  àit-Wy  fi  notre 
bout  fille  ne  nous  eût  manqué,  nous  euf- 
T  y  fions 

•  Exemple  Tint  juve-  |  lagtna,  deficijfer ,  o<rcf- 
nes  Tarentint.quî  inul>  :  dijfemus  le.  Eaque  ur* 
ta  de  Pyrrho  rege  fe*    banttate  tota  elî  invi» 
'       dia  criminis  dtiloluta. 
QuinCl. 

I  am  urbana  crapuîar 
e^^cufatio,  tamque  fim- 

Îiuedefendlpo^evifu  plex  verhafis  corrfef- 
uot  &  opportuno  joco  ^  uo»  iram  vçgh  conver* 
thfG»  'NanK)iie  unu.\  |  tit  in  rifum.  VéU,  MéUU 
n  mi  ioid  ÎAijujc»  nifi  1  V*  If 


curiits  incer  cœnam  lo 
cuti»  wùm  rationem  fa- 
ài  repofcerencur ,  & 
neque  negari  res  ne- 
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A«.  R.  fions  bienfait  pisy  Nous  vous  aurions  tui 
Av.J.C.  ^^  arriva,  dans  le  tems  dont  nom  par- 
»8i.  Ions,  un  événement  qui  pouvoit  rendre 
Meurtre  Jes  Romains  extrêmement  odieux,  quoi- 
dc  "ous  ^^'^'^  "'y  e^fl^r^t  aucune  part.  Les  ba- 
1^  ci-  bitans  de  Rhége,  ville  Grecque  fituée  à 
toJeos  Textrêmité  de  Tltalie  vis-à-vis  de  la  Si- 
ét  Khé-  ^jj^  ^  ^^^^  çjj^  ^*^^  réparée  que  par  le 

Dio  &  détroit ,  effraies  par  le  voifinage  d'un 
Bioior,   Prince  auflî  puiflànt  que  Pyrrhus,&  par 
^/fiiKa-|çj  flores  Carthaginoifes  qui  croîfoient 
fur  ces  mers,  avoient  eu  recours  aux 
Romains.  Ceux-ci  leur  avoient  envoie 
quatre  mille  hommes ,  tirés  des  Colo- 
nies que  les  Romains  avoient  envoiées 
dans  la  Campagnie,  fous  la  conduite  de 
Décius  Jubellius   Tribun  Légionaire. 
Cette  garnifon  prit  bientôt  les  mœurs 
des  habitans  qui  étoient  plongés  dans 
les  plaifirs  &  les  délices ,  comme  toutes 
les  autres  villes  de  cette  contrée.    Elle 
ibngea  auffi  à  prendre  leur  place ,  &  à 
s'emparer  de  leur  ville  &;  de  tous  leurs 
biens  :  deflèin  cruel ,  que  ces  perfides 
exécutèrent  d'une  manière  encore  plus 
.  barbare,  en  égorgeant  tous  les  citoiensj, 
dont  ils  avoient  invité  les  principaux  à 
des  feftins,  &  obligeant  enfuite  les  fem* 
'  mes  &  U%  fiUeç  d'épQufçr  ks  meurtriers 
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de  leurs  maris  ou  de  leurs  pères.  Un  at-  ^  w.  R% 
tentât  fi  criant  ne  demeura  pas  impuni,  ^^^'j^ 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  LeSiSx, 
guerres  importantes  que  les  Romains 
avoient  fur  les  bras ,  les  empêchèrent 
fans  doute  d'en  tirer  dès  lors  une  jufte 
vengeance.    Ce  foin  les  occupoit  tout 
entiers.  Pour  en  fortir  avec  honneur^ 
ils  nommèrent  deux  Confuls,  tous  deux 
d'une  grande  réputation. 

P.  Valerius  Levinus.  Ah.  lu 

TlBKRlUS    COKUNCANIUS*  Vt\  r* 

AV.J.C» 
x8o. 

Dans  le  partage  qu'on  fît  des  pro-  BatailU 
vinces  encre  les  Confuls  ,  le  fort  fit  ^r"t  f®"^ 
choir  la  guerre  contre  Pyrrhus  &  con-nu^  ^^^^ 
tre  les  Tarentins  à  Lèvinus,  &  TEtru-  tre  Pyt^ 
rie  à  Coruncanius.  ^"^* 

Lèvinus  panit  fans  perdre  cîè  tems,  pi^rtl* 
&  alla  chercher  l'ennemi.  Pyrrhus  ap*  191.191% 
prit  bientôt  que  le  Conful  étoit  dans  la 
Lucanie  y  où  il  bruloit  &  faccageoic 
tout.  Quoiqu'il  n'eut  pas  encore  reçu 
les  fecours  de  fes  Alliés,  comme  il  trou- 
voit  très-honteux  de  foufFrir  que  les  en- 
nemis s'approçhaflent  davantage  ,  3ç 
vinfïènt  faire  le  dégât  prefquç  jufquçi 
ibu$  iès  yeaxj  il  jk  rifiit^n<;Campagao 
T  6  av«c 
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A».  K#   nv^  Iç  peu  ^ç  troupes  qu'il  avoit.  Mais 

^vj.Cr  il  envoya  devant  lui  un  Héraut  aux  Ro- 

>^o^       mains,  pour  leur  demander  s'ils  ne  vou- 

droient  pas>  avant  que  de  conmiencer  la 

guerre  >  confèntir  à  terminer  à  Tamia* 

ble  les  diffërens  qu'ils  avoient  avec  les 

Grées  d'Italie,  en  le  prenant  pour  arbi- 

bitre  &  pour  >uge.  Le  Con(ul  Lévinus 

répondit  au  Héraut,  ^Queles  Romains  ne 

prenaient  point  Pyrrhus  pour  arbitré^  & 

Tue  le  craignoient  point  pour  ennemi.    La 

réponfe  eftfiérew 

Après  que  le  Roi  l'eut  reçue  >  il  s'a- 
vança avec  Ces  troupes,  alla  camper  dans 
k  plaine  qui  eft  entre  les  viHes  de  Pan- 
dofie  d'HéracJée  ;  &  fia-  l'avis  que  les 
Romains  étoient  fort  près  de  hii ,  & 
qu'ils  étoient  campés  de  l'autre  côté  de 
h,  rivière  de  Siris,  il  monta  à  cheval,  & 
s'approcha  de  la  rive  pour  reconnoitre 
leur  fituation.  Quand  il  vit  la  conte- 
nance de  leurs  troupes ,  leurs  gardes 
avancées  ,  le  bel  ordre  qui  régnoit  par 
tout  >  &  la  bonne  affiette  de  leur  camp> 
il  en  fut  furpris  ;  &  s'adreflànt  à  un  d)e^ 
fes  amis  qui  fe  trouva  près  dé  lui  ;  (car 
c'eft  ainfi  que  Ton  parbit  dans,  l'anti- 
quité ,  &  les  Rois  avoient  des  amis:} 
MègacUi^  lui  dic-ilj^  totéonnsnce  de  ces: 
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Barbares  neft  nullement  barbare  y  nous  ^^^  '^•^ 
verrons  //  lé  refiey  repondra.  A^v  J.C 

Cette  vue  du  bon  état  de  TarmëeRo-  i8#* 
maine  >  &  l'aflurance  de  Lévinus  qw 
avoit  renvoie  des  eipions  furpris  dans  le 
camp,  après  leur  avoir  dit  qu'il  avoit  un 
autre  corps  de  troupes  encore  plus  nom- 
breux; tout  cela  donna  de  Tinquiétude 
à  Pyrrhus.  Il  réfblut  de  ne  point  hâter 
le  combat ,  &  de  traîner  en  longueur  le 
plus  qu'il  pourroit ,  pour  laiffèr  aux  Al^ 
liés  le  tems  d'arriver,  &  de  joindre  leurs 
troupes  aux  fiennes  ;  outre  que  les  Ro- 
mains étant  en  pays  ennemi ,  on  long 
délai  pouvoit  les  incommoder  confidé- 
rablement,  en  leur  feiant  coniùmer  leurt 
vivres  &  leurs  fourages*  Il  fe  contenta 
donc  d  envoier  un  gros  détachement 
pour  diiputer  aux  Romains  le  paf&ge  de 
la  riviére,fiippofé  qu^ils  ofaflèat  le  tenter» 

C'étoitun  grand  avantage  pour  Pyr- 
rhus, dans  le  deflein  où  il  étoit  de  diffé- 
rer le  combat ,  d'avoir  le  Siris  entre  let 
Romains  &  lui.  Car  rien  n'eft  plus  dit» 
iicile  que  de  pailèr  une  siviére  à  la  vue 
des  ennemis ,  &  Ton  ne  peut  guéres  y 
f  éui&r  qu'en  les  trcwnpant  par  des  mar- 
ches  dérobées ,  &  paflànt  la  rivière  par 
dtegi  eudcoics  c^  ne  ibm  point  gardée. 
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Aïk  1^  Un  moiea  pief^œ  iîir  de  parer  à  cet  io» 
^^^'j^^  convénîent ,  auroit  été  de  partager  ce 
s  te*.  gros  détachement  donc  il  a  été  parlé,  ea 
plufieurs  pedts  corps ,  &  de  les  placer 
fur  le  rivage  d*efpace  en  efpace  y  enforte 
qu'au  premier  fignal  ils  puilènt  fe  réu- 
nir. C'ed  à  quoi  Ton  manqua  ici,  &  j'ai 
remarqué  que  c'eft  une  Êiute  très-ordi- 
naire. Le  ConfuI  voiant  bien  que  Fyr- 
rus  fuioit  le  combat,  parut  fe  borner,  eo 
attendant  qu'il  pût  l'y  forcer  ,  a  faire  le 
dégât  des  terres  ennemies ,  &  détache 
pour  cela  toute  la, Cavalerie,  qui  ravage> 
fkiis  trouver  de  réfiftance ,  tout  le  plac 
pays.  Quand  elle  fut  fort  loin  du  camp, 
elle  tourna  tout  d'un  coup  du  côté  de  la 
rivière ,  la  paflà  à  gué  >  &  tomba  bruf- 
quement  fur  le  détachement  de  Pyrrhus, 
qui  ne  s'attendant  à  rien  moins  prit  la 
fuite,  regagna  avec  précipitation  le  gros 
de  l'armée,  &  laiflà  le  paflàge  libre  au 
refte  des  troupes. 

A  cette  nouvelle,  Pyrrhus^tout  trour 
blé  ordonne  aux  Capitaines  de  ion  In- 
fanterie de.  mettre  promtement  leurs 
uoupes  en  bataille,  &  d'attendre  fès 
ordres  fous  les  armes  ;  6c  lui,  avec  tou« 
te  fa  Cavalerie  qui  étoit  d'environ  trois 
mille  chevaux^  il  s'avance  en  diligence^ 

efpé- 
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efpérant  qu'il  furprerïdroit  encore 'les  A h.1« 
Romains  embarrafïes  au  paflage ,  &  /^y  j.c; 
difperfés  çà  &  là  iàns  aucun  ordre.  Mais  iso. 
quand  il  vit  en  deçà  de  la  rivière  briller 
quantité  de  boucliers  Romains,  &  leur 
Cavalerie  marcher  contre  lui  en  belle 
ordonnance,  alors  il  ferra  fes  rangs,  & 
commença  Tattaque.  On  le  reconnut 
bientôt  à  la  beauté  &  à  Téclat  de  fes 
armes  qui  étoient  très -riches,  mais 
plus  encore  à  fbn  courage  &  à  fbn  in- 
trépidité. Il  fit  connoitre  par  Ces  ac- 
tions que  la  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quife  n'étoit  pas  au-deflùs  de  fbn  mé- 
rite. Il  fe  livroit  au  combat  Êins  s'é- 
pargner, &  renverfoit  tout  ce  qu'il 
trouvoit  devant  lui:  mais  il  ne  perdoit 
pâs  de  vue  les  fondions  de  Général,  & 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  il 
confervoît  tour  fon  fàng  froid ,  donnoît 
fes  ordres  comme  s'il  eût  été  loin  du 
péril,  ôc  CQuroit  de  tous  côtçs  pour  ré- 
tablir les  af&ires,  Ôc  pour  foutenir  ceux 
qui  étoient  les  plus  preffès. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée,  un  Cava- 
lier Italien ,  U  pique  à  la  main ,  s'atta- 
çhant  à  Pyrrhus  feul ,  le  fuivoit  par 
fout  plein  d'ardeur  >  &  régloit  tous  fes 


trous 
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l«.  IL   trouve  un  moment  ËiTorable,  il  hii  por- 
\Iyiq^  ta  un  grand  coup,  qui  ne  bleflà  que  fon 
iVol  *     cheval.  En  même  tems  Liéonat  de  Ma- 
cédoine perça  de  ia  pique  te  cheval  da 
Cavalier.  Les  deux  chevaux  étant  tom- 
bés, Pyrrhus  fut  d'abord  enviromié  d'u- 
ne fbuJe  de  (es  amis  qui  renlevérent,& 
tuèrent  le  Cavalier  Italien,  qui  combat- 
tît avec  beaucoup  de  courage.    Cette 
avanturc  apprit  à  Pyrrhus  à  fe  précau- 
tîonner  plus  qu  il  ne  feibit,  &  à  prendre 
garde  de  plus  près  à  fe  perfonne:  devoir 
eflèntiel  pour  un  Général,  du  fort  de  qui 
dépend  celui  de  toute  une  armée. 

Le  Roi  voîant  fe  Cavalerie  qui  plioit> 
envoîa  ordre  à  fbn  Infenterie  d'avan- 
cer, &  la  mit  promtement  en  bataille. 
Il  paroit  que  jufqu'ici  elle  n'avoît  point 
encore  agi.  De  plus ,  averti  par  le  dan- 
ger auquel  il  venoit  d*être  expofé  pour 
s'être  trop  fait  connoitre  aux  eimemis 
par  fon  armure  diftinguée,  il  donna  fe 
cafeque  roiale  &  fès  armes  à  Mégaclès 
l'un  de  Tes  amis,  &  s'étant  déguifë  (bus 
les  fiennes,  il  chargea  vivement  les  Ro^ 
mains.  Ceux-ci  le  reçurent  avec  beaii« 
coup  de  courage.  Le  combat  fut  très 
opiniâtre ,  &  la  viâoire  lontems  dou- 
ieufç.  Ondic  que  Isc  uns  &  les  autres 
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plièrent  jufqu^à  fept  fois ,  &  revinrent^*'-  *• 
autant  de  fois  à  la  charge.  av^ J»C. 

Le  changement  d'arnies  de  Pyrrhus  x^. 
fut  fait  fort  à  propos  pour  lui  fauver 
h  vie  :  mais  ,  d'un  autre  côté ,  il  penfa 
lui  être  fiinefte^  &  lui  arracher  def 
mains  la  vidtoire.  Les  ennemis  fe  jet- 
térent  en  foule  fur  Mégaclès  qu'Hs  pre- 
noientpour  le  Roi.  Un  Cavalier  qui  le 
bleffi,  &  qui  le  jetta  par  terre,  après  lui 
avoir  arraché  cet  armet  &  cette  cafaque, 
pouffa  à  toute  bride  vers  le  confui  Lé* 
vinus,  &  les  lui  montra,  en  lui  criant 
qu'il  avoir  tué  Pyrfhus.  Ces  dépouille» 
étant  portées  dans  tous  le&- rangs  com- 
me en  triomphe,  remplirent  toute  Tar* 
mée  des^  Ronuins  d'une  joie  inexprima- 
ble. Tput  y  retentit  de  cris  de  victoi- 
re; &  dans  l'armée  des  Grecs  ce  fut 
une  conflernatîon  générale ,  &  un  dé- 
couragement univerfel. 

Pyrrhus   qui  s'aperçut  du  terrible  Py"^"» 
enet  de  cette  mépnfe  ,  parcourt  dili-^gigyj^ 
gemment  toutes  les  lignes  la  tête  nue,  doire 
tendant  la  main  à  fes  foldats ,  &  fe  fe-  P*^  ^« 
fant  connoitre  à  fà  voix  &  à  fon  gefte.  ^J^fç^g. 
Le  combat  étant  rétabli ,  ce  furent  en-  léphans* 
fin  les  éléphans  qui  décidèrent  princi-  ^^«^ 
paiement  du  gain  de  la  bataille.  Pyrrhus  f  •  ^^^ 

les 
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Aii.K.  les  avoit  exprès  réfervés  pour  la  fin. 
A^v.  J.C.  ^'^^oi^  '^  première  fois  que  les  Romaim 
abe.  voioient  de  ces  fortes  d'aiiimaux;  & 
Ton  fait  que  •  les  chofes  qui  frapent  lei 
fens  d'une  manière  fubite  &  impré- 
vue ,  jettent  le  trouble  &  Teffiroi  dans 
Teiprit ,  parce  qu'elles  ne  laiflènt  pas 
le  loifir  de  les  examiner  de  fkng  froid. 
Leur  figure  extraordinaire,  leur  hau- 
teur énorme,  ces  tours  chargées  de  com- 
battans  qu'ils  portoient  fiir  leurs  dos, 
tout  les  glaçoit  de  crainte.  Les  che- 
vaux en  étoient  encore  plus  éflGraiés,  & 
ne  pouvant  en  foufSrir  Todeur  toutt 
nouvelle  pour  eux ,  ils  s'agitoient ,  re- 
gimboient,  entraînoient  leurs  Cavaliers 
avec  eux  dans  la  fuite ,  ou  les  jettoient 
par  terre.  Ces  éléphans  poufles  impé- 
tqeufement  dans  les  rangs  des  Romains, 
portoient  par  tout  la  terreur ,  &  écra- 
foient  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
eux.  Pyrrhus  les  voiant  dans  cet  état, 
mena  promtement  contr'eux  ia  Cava- 
lerie Theflàlienne ,  acheva  de  les  met- 
tre en  defordre,  &  les  obligea  enfin  de 
prendre  la  fuite  après  en  avoir  feit  un 
grand  carnage. 

On 

*  Vidtntur  omnia  repentina  graviora.  Tufi. 

III.    Z8n 
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On  convient  que  Pyrrhus  auroit  pu  An.  R. 
les  tailler  entièrement  en  pièces,  ^'^^^yj^Q^ 
les  avoit  pourfuivis  plus  vivement.  Mais  tgo,  ' 
fa  coutume  n'étoit  pas  de  pouflèr  les  en- 
nemis vaincus  à  toute  outtance ,  de  peur 
que  dans  un  autre  combat  le  defefpoir 
ne  leur  tint  lieu  de  courage ,  &  ne  les 
empêchât  de  fuir  ou  de  fe  rendre.  D'ail- 
leurs ,  la  nuit  qui  furvint  arrêta  la  pour- 
fuite  ,  &  mit  en  fureté  les  fuiards. 
^  Denys   d'Halicarnaflè  écrit ,    feloa 
rlutarque ,  qu'il  y  eut  dans  cette  ba- 
taille  près  de   quinze  mille  hommes 
de  tués  de  la  part  des  Romains  >  âc 
treize  mille  du  côté  de  Pyrrhus.  D'au- 
tres Hiftoriens  diminuent  la  perte  de 
part  &   d'autre.    Ce  qui  eft  certain  > 
c'eft  que  Pyrrhus  y  perdit  la  fleur  de 
{es  troupes.sAuffi ,  comme  à  fbn  re- 
tour à  Tarente  on  lui  fefoit  des  compli- 
mens  fur  cette  vidloire  :  Je  fuis  penbê 
fans  rejfource  ,  dit-il  yfifen  remporte  en* 
core  une  pareille.  Le  lendemain ,  com- 
me il  confidéroit  fur  le  champ  de  bataille 
les  corps  des  Romains  qu'il  avoit  don-         ^-^ 
né  ordre  qu'on  enterrât  pour  fe  faire  une 
réputation  de  bonté  &  de  clémence ,  é- 
tonné  de  voir  qu'ils  avoîent  tous  le  vifa-      ■ 
ge  tourné  vers  l'ennemi  >  &  étoient     i 

mprt^ 
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Am.  R.  morts  de  blefliires  glorieufes  ,  il  s'é- 
V^\  Q  cria  :  O  qtiîl  meferoit  facile ,  avec  de 
»8o»  *  '  telsfoUats ,  défaire  la  conquête  du  Mm- 
de  !  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  engager  ceux 
qu'il  avoir  fait  prifonniers  à  prendre  par- 
ti dans  ks  troupes.  Il  n'y  put  rëuffir; 
mais  il  ne  les  en  eftima  pas  moins ,  &  il 
les  traita  avec  une  humanité  finguliére , 
défendant  qu*on  les  mit  dans  les  chaines, 
ou  qu'on  exerçât  fur  eux  les  autres  dur^ 
tés  auxquelles  fbnjt  expoies  d'ordinai|p 
les  prifonniers. 

Pyrrhus  s'empara  du  camp  des  Ror 
mains  qu'il  trouva  abandonné,  retira 

I)lufieurs  villes  de  leur  alliance,  ravagea 
es  terres  des  peuples  qui  leur  demeurè- 
rent fidèles,  &  s'approcha  de  Rome 
jufqu'à  trois  cens  ftades,  c'eft-à-dire 
juiqu'à  quinze  lieues. 

Les  Lucaniens  &  les  Samnites  l'aiant 
joint  après  le  combat ,  il  leur  fit  de  vifs 
reproches  fur  leur  retardement.  Mais 
on  voioit  bien  à  fon  air  que  dans  le 
fond  il  étoit  ravi  d'avoir  défait  avec 
les  feules  troupes  &  celles  des  Ta- 
rentins ,  fans  le  fecours  des  Alliés , 
cette  armée  de  Romains  fi  nombreufè 
&  fi  aguerrie. 

Pendant  que   Pyrrhus  travailloit  à 

tirer 
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tirer  de  fà  vi(ftoire  tous  les  avantages  An.  K. 
qu'il  pouvoit  en  efpérer,  Lévînus  àe^y'jQ^ 
fon  côté  fongeoit  à  fe  mettre  en  état  i8o. 
de  réparer  au  plutôt  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire.  D  vifitoit  les  bielles, 
&  en  prenoit  un  foin  particulier.  Il 
ramafibit  ceux  que  la  fuite  avoit  diC- 
perfés.  Il  confoîoit  tous  les  foldats  , 
en  louant  le  courage  qu'ils  avoient 
£iit  paroitre  dans  Taélion;  attribuant 
leur  défaite  uniquement  à  des  efpéces 
de  monftres  inconnus,  contr.»  l'atta- 
que defquels  ils  n'avoient  pas  pu  fë 
préparer;  enfin  en  leur  fkifant  efpé- 
rer de  rendre  courte  la  joie  des  enne- 
mis ,  &  de  laver  bientôt  dans  leur  fang 
la  tache  du  dernier  combat,  où  du  refle  la 
perte  avoit  été  égale  des  deux  côtés. 

La  nouvelle  de  cette  défaite   affli-  On  e»- 
gea  Rome  ,  mais  n  abbattit  point  fon  nQ^Jv^il 
courage.  Quelques-uns,  dans  le  Sénat,  les  trou- 
en  rejettoient  la  caufe  fur  le  Conful.  P?*  à  Lé- 
Fabricius  dit  quil  ne  comptait  pas  que  ^p^^^|  ^^ 
les  Romains  eujfent  été  vaincus  par  les  3^4. 
Epirotesy  niais  Lévinus  par  Pyrrhus. 
Bien  loin  pourtant  qu'on  fongeât  à  le 
rappeller ,   il    fut    ordonné  qu'on  lui 
cnverroit  au  plutôt  de  nouvelles  trou- 
pes. Les  levçes  fe  fireot  avec  un  em- 

pref- 


An  K.  preiièment  incroiabJe  ,  &  le  norotet 
A  v^J.C  ^^  ^^"^  Légions  fut  bientôt  rempli 
»bo.        Elles  partirent  (ans  perdre  de  teins. 

Le  Confiil ,  encouragé  par  un  ren^ 
fort  fi  confidérable ,  fuivoit  Pyrrhus  i 
k  pifte,  &  ne  perdant  aucune  occa^ 
fion  de  harceiler  (on  arriére-garde,  il 
incommodoit  fort  (on  armée.     Âianc 
appris   que  ce  Prince   longeoit  à  (è 
rendre  maître  de  Capoue  ,  il  le  pré- 
vint par  une  marche  forcée,  &  lui 
ôta  tout  moien  de  mettre   (on  deflèin 
à  exécution*  P^'rrhus  tourna  (es  vues 
Pyrrhuf  fur  Néapolis%  Mais  voiant  Ces  e(péran- 
***PP^  ces  firulh-ées  pareillement  de  ce  coté- 
Rome:  il  '^  >  ^^  chercha  à  fê  confôler    &  à  ic 
cft  obli-  dédommager    par  une  entreprifè  in- 
gc  de  rc- fjj^iniçyij  au-defFas  de  toutes  les   au- 
furfcs     ^^*  •    ^^   ^"^  d'aller    attaquer  Rome 
fèu        même.   Et  il  ne  perdit  point  de  tems« 
Aiant  pris  en  pailant  Frégelles  ,  6c  tra- 
verfé  les  terres  d'Anagnie  &  des  Her- 
niques ,  il  étoit  déjà  arrivé  à  Prénefte  , 
qui  n'étoit  qu'à  vingt  milles  >  c*eft-à- 
dire  à  (èpt  lieues  à  peu  près  de  Rome» 
On  n'y  prit  point  Tallarme.  Les  Ma- 
giftrats  avoient  dès  auparavant  pourvik 
à  la  fureté  de  la  Ville.  Mais  un  autre 
renfort  plus  confidérable    lui  (urvint 

fiirc 
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fort  à  propos  ,  &  la  mit  dans  une  pleine  An.  R. 
récuritë.  Coruncanius  Tautre  Conful ,  av. J.C. 
après  avoir  pacifié  TEtrurie ,  avoit  été  iso. 
rappelle  au  fecours  de  fà  patrie ,  &  il  é- 
toit  tout  près  de  Rome  avec  fon  armée 
vidlorieufè.  Pyrrhus  aiant  tenté  inuti- 
lement de  foulever  les  Etrufquef ,  &  fe 
voiant  entre  deux  armées  Confulaires  , 
fentit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  fure- 
té pour  lui ,  &  rebrouflant  chemin  rapi- 
dement, il  retourna  dans  la  Campanie. 

Cette  expédition  du  Roi  des  Epiro-Caraûé- 
tes  peut  nous  Cervit  comme  d'un  léger  "Ef  *^^ 
craion ,  pour  nous  donner  quelque  idée 
de  fon  génie  &  de  fon  caraftére.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'eut  de  grandes  qualités: 
une  noblefle  &  une  grandeur  d'ame  vé- 
ritablement roiales  ,  une  attention  parti- . 
culiére  à  s'attacher  des  gens  de  mérite 
en  tout  genre,  un  courage,  une  har- 
dieflè,  une  intrépidité  que  rien  n'éton- 
noit,  &  qui  lui  laifToient  pourtant,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué ,  toute 
ia  tête  &  tout€  fa  préfence  d'efprit  dans 
les  plus  grands  périls ,  &  dans  le  feu  mê- 
me le  plus  vif  de  la  mêlée.  Il  paflbit 
fans  contredit  pour  le  plus  habile  des 
Opitaines  de  fon  tems  dans  ce  qui 
regarde  la  manière  de  ranger  une  ar- 
mée 
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Am.  R.  mée  en  bataille,  Tart  des  campemens, 
^v jX.  l'adreflè  à  bien  prendre    les    poftes, 
^Uo.       enfin  dans  tout  ce  qui  a  raport  à  h 
icience   &   à   la   difcipline    militais. 
Mais  c  étoit  un  Prince  d'une  légèreté 
inconcevable  ;    livré  à    £bn    imagina- 
tion ;  plein  de  projets  ;  toujours  prêt 
à  former  de  nouvelles  entreprifes ,  & 
prêt  au(G  à  les  quitter;  ne  manquant 
jamais  de  iè  ilater  d'un  heureux  fuc- 
cès y  fans  que  lexpérience  du  pafle  le 
rendît  plus   prëcautionné  pour   Tave- 
nir;  &,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
le  jouet  perpémel  d'une  ambition  in- 
quiète )  qui  Tentraînoit  de  projet  en 
projet ,  de  contrée  en  contrée ,  en  lui 
montrant    toujours  un  phantome   de 
grandeur    &   de    puiflànce ,    qu'il  fc 
croioit  prêt  à  chaque  moment  dé  (ai* 
fir ,    mais   qui  lui  échapoit  toujours , 
iàns  jamais  pourtant  le  détromper ,  ni 
le  rebuter. 

Quand  Pyrrhus ,  de  retour  en  Cam- 
panie  ,  vit  le  Conful  Lévinus  à  la  tête 
d'une  armée  beaucoup  plus  nombreuiè 
qu'elle  n'étoit  avant  fa  défaite  j  Ùl  fur- 
prife  fut  extrême.  Il  avoit  fongé  à  lui 
livrer  dès  lors  une  féconde  bataille: 
mais  la  vu«  des  troupes  enaeimes  fi 

'  COûfi- 
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confidéràblemetït  augmentées  le  fit 
changer  de  deflèin.  Il  reprit  le  chemin 
de  Tarente. 

Cependant  on  délibéra  dans  le  Sénat 
fur  le  parti  qu'il  faloit  prendre  par  ra- 
port  aux  foldats  qui  avoient  été  feits  pri- 
ibnniers  dans  le  dernier  combat.  C'é- 
toit  une  maxime  de  politique  à  Rome, 
à  laquelle  on  ne  donna  point  d'atteinre 
dans  les  tems  même  les  plus  fâcheux, 
comme  on  le  verra  après*  la  bataille  de 
Cannes,  de  ne  point  racheter  les  foldats 
qui  s'étoient  rendus  aux  ennemis  par 
lâcheté.  Mais  ici  le  cas  étoit  différent. 
La  plupan  des  prifonniers  dont  il  s'agit 
étoient  des  Cavaliers  qui  avoient  don* 
né  dans  le  combat  des  preuves  d'une 
bravoure  extrême,  mais  que  leuTs  che* 
vaux ,  effraies  par  la  vue,  le  bruit ,  & 
fodeur  extraordinaire  des  éléplians  , 
avoient  jette  par  terre ,  &  mis  hors 
de  défenfe.  Il  fut  donc  conclu  qu'on 
les  racheteroit ,  &  l'on  nomma  à  cet 
effet  pour  Députés  trois  des  principaux 
du  Sénat,  P.  Cornélius  Dolabella  ce* 
lébre  par  la  défaite  des  Sénonois ,  C. 
Fabricius  Lufcinus,  &  Q.  iEmilius  Pa- 
pus ,  qui  avoient  été  Confids  enfemble 
4eux  ans  auparavant. 


An.  R. 
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fujet  des 
prifoh-  , 
nîers. 
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A«r  R.        Pyrrhus,  informé  qu'on  lui  avoh  dé-  ] 
J^%  ç^  puté  des  hommes  de  ceae  importance^ 
2S0.        crut  qu'Us  venoient   ikns  doute  poùi  { 
p/ttf.      traiter  de  paix  ;  &  il  la  fbuhaitoit  ex- 1 
^Vûml'  ^^^^^^^^'  ^  envoia  par  honneur  au- 
KiîicMrlt,  devant  d*eux  jufqu'aux  frontières  du 
Excerjt.  pays  àt^  Tarentins  un  détachement  af- 
f^5^744-  ^^  confidérable  pour  leur  (èrvir  d'ef- 
7^s',       corte;  &  quand  il  fut  qu'ils  appro- 
dioient ,  il  alla  lui-même  en  perîbane 
jufques  hors  les  portes  de  la  ville  avec 
une  Cavalerie  leflement  équipée,  &  les 
conduifit  dans  fon  palais  ,  où  ils  furent 
traités  avec  toute  la  diflinélion  &  tou- 
te la  magnificence  poflïbles.    Après  les 
complimens  ordinaires,  ils  expoferent 
au  Roi  le  fujet  de  leur  Députatîon  >  & 
lui  dirent  qu'ils  venoient  pour  traiter 
du  rachat  des  prifomiiers,  ibit  en  paiant 
une  certaine  fomme  par  tête^  foit  par 
voie  d'échange, 

Pyrrhus  avoir  coutume  de  ne  con- 
clure aucune  affaire  importante  y  fkns 
l'avoir  auparavant  communiquée  à  fon 
Conleil.  Il  l'aflembla  donc  en  cette  oc- 
«afion.  Milon  fut  d'avis  »de  ne  point 
«rendre  les  prifonniers ,  de  tirer  de  la 
«viAoire  quon  avoir  remportée  tout 
»le  fruit  qu'on  avoit  lieu  d'«n  anen« 

3tdrey 
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»dré,  &  de  ne  point  pofer  les  armes  A***  '^V 
•que  les  Romains  ne  fuflènt  entière- ^^yj^, 
»ment  domtés  &  aflùjettis.  »    CinéasxSo.| 
penfàbien  diverfement.  Grand  Roi,  dit- 
il  en  s'adreflànt  à  Pyrrhus ,  ceji  mal 
connoitre  les  Romains  ,  que  de  fe  flater 
que  r échec  quils  ont  reçu  les  ait  rendu 
plus  timides  6*  plus  traitables.  Ils  ne  font 
jamais  paroitre  plus  de  fermeté  6  de 
grandeur  dame  que  dans  Vadverfité.  Le 
meilleur  confeil  donc  que  je  penfe  pouvoir 
vous  donner ,  cefl  de  faire  ufage  ici  de 
votre  générofité  ordinaire  y  de  leur  rendre 
leurs  prifonniers  fans  rançon  >  puis  de 
leur  envoler  au  plutôt  des  Ambaffadeurs 
avec  de  magnifiques  préfens ,  pour  trai- 
ter avec  eux  de  la  paix.  Vous  la  pou- 
vez.  faire  maintenant  avec  honneur ^  & 
à   des  conditions  avantageufes.    Mais  y 
Seigneur  y  permettez-moi  de  vous  le  dire  y 
vous  êtes  homme ,  6*  les  chofes  peuvou 
changer:  ne  laijjez  point  échaper  une  oc- 
cafion  fi  favorable  ,  Û  peut-être  unique. 
Tout  le  Confeil  applaudit  à  un  avis  fi 
(âge ,  &  le  Roi  s  y  rendit. 

Il  fit  entrer  les  députés ,  &  leur  dît  :  Au  lieu 
Vous  me  demandez  y  Romains  y  de  vous^*^^^''^^ 
renvoier  vos  prifonniers.   Mais  ce  f^^oit^^^^^^ 
vfous  mettre  en  main  des  armes  contreu  i\.^i 
V  2  moi' 
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An.  K.   moi-même ,  que  de  vous  rendre  défi  hror 
/^vT  C  '^^^fi^^^'  ^^^fi  ^^  autre  voie  plus  cour- 
1 80.  '   '  teé  plus  fur  e:  ceft  défaire  enfemble  une 
propofe  bonne  paix.  Alors  je  vous  les  renvoie  tous 
h  paix!  f^^  ranfon.  Je  nefeuhaite  rien  plus  que 
défaire  alliance  &  amitié  avec  un  peuple 
fi  digne  de  firme  &  de  refpe^.  JX  parla  ainfi 
en  commun  aux  Députés  :  puis  il  tira  à 
part  Fabricius ,  pour  s'entretenir  avec 
lui  à  loifîr  &  librement. 
Entre-       Quand  ils  furent  feuls,  le  Roi  luî  par- 
^rijlFer*  la  de  la  forte.  Sur  le  récit  quon  m  a  fait 
àxi  Roi  ^  ^os  grandes  qualitisy  Fabricius  y  je  de^ 
avec  YTL'fire  extrêmement  de  vous  avoir  pour  ami* 
lir  jcius.  fapprens  que  vous  êtes  un  grand  Capitai-^ 
ne  y  que  la  jufiice  Û  la  tempérance  font  vo- 
tre cara£lére  y  &  que  vous  pajfez  pour  un 
homme  accompli  dans  toutes  les  vertus* 
Mais  je  foi  aujjï  que  vous  êtes  fans  biens, 
&  quen  cela  feul  la  Fortune  vous  a  mat 
partagé ycn  vous  réduifant  pour  les  commo- 
dités de  la  vie  à  l'état  des  plus  pauvres  Se-* 
nateurs.  Pourfuppléer  à  ce  qui  vous  man- 
que de  ce  coté-lày  je  fuis  prêt  à  vous  donner 
autant  d'or  &  d  argent  quil  en  faut  pour 
vous  mettre  au  dejfus  des  plus  opulens  de 
Rome.Ne  croiezpas  que  je  ni  imagine  vous 
faire  en  cela  une  grâce:  ceft  moi  qui  la  re^ 
eevrai,fi  vous  daignez  accepter  mes  offres^ 
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Je  suis  persuade'  qu'il  n'est  point  An.  r; 

DE  De'PENSE  qui   FASSE  PLUS  d'hON-  J^j.C, 

NEUR  A  UN  Prince,  que  de  soulager  280.  ' 

LES  GRANDS  HOMMES  QUI  SONT  RE- 
DUITS PAR  LA  pauvreté'  A  UN  e'tAT 
INDIGNE  DE  LEUR  VERTU,ET  QUE  c'eST 
LA   LE    PLUS    NOBLE    EMPLOI    Qu'uN 

Roi  PUISSE  faire  ce  ses  richesses. 
'Au  refie  je  fuis  bien  éloigné  d'exiger  de 
vous  pour  reconnoijfance  aucunfervice  in* 
jujle  &  capable  de  vous  deshonorer.Ce  que 
je  vous  demande  ne  peut  que  vous  faire 
honneur  y  &  augmenter  votre  pouvoir  dans 
votre  patrie.  Je  vous  conjure  d abord  de 
m  aider  de  tout  votre  crédit  kfairer  entrer 
votre  Sénat  dans  mes  vâes^queje  croijujies 
Û  raifonnables.  Repréfentez-luiy  je  vous 
prie,  que  f  ai  donné  ma  parole  de  fecourir 
les  Tarentins  Û  les  autres  Grecs  qui  habi^ 
tent  cette  cote  d^  T Italie ^  6*  que  je  ne  puis 
en  honneur  le  s  abandonner ,  fur  tout  me 
trouvant  à  la  tête  dune  puijfante  armée 
qui  m'a  déjà  fait  gagner  une  bataille.  Cf- 
pendant  il  rrieflfurvenu  quelques  affaires 
prenantes  qui  me  rappellent  dans  mes  £- 
tats  ;  &  cefi  ce  qui  méfait  defirer  encore 
plus  ardemment  la  paix,  faipeine^  daiU 
leurs  y  àfoutenir  le  perfmnage  que  je  fais 
iciy  Ûàme  voir  obligé  de  regarder  commts 
Y  ?  ennemi 
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A».  R.   ennemi  un  peuple  fi  Mgne  detre  aimi 
A^vJX.  -^'^^  change  cette  qualité  en  celle  damu 
iSo.  '   *  Il  trouvera  en  moi  unfiJéle  Allié,  ^efi 
ma  qualité  de  Roi  me  rendfufpeB  au  Si- 
nat,  parce  queplujieurs  qui  portent  ceywm 
n  ont  pas  fait  difficulté  de  violer  ouverte- 
ment la  foi  des  Traités  &  des  Alliances  y 
devenez  vous-nicme  mon  garant  y  Ûjoi'- 
frnez-vous  a  moi  pour  rn  aider  de  vos  con* 
feils  dans  toutes  mes  entreprifes ,  &  pour 
commander  mes  armées  fous  moi.  Jai  he^ 
foin  dun  homme  vertueux ,  Ù  dun  ami 
fidèle:  vous  y  de  votre  coté  y  vous  avez,  be- 
foin  dunPrince  auiparfes  libéralités  vous 
mette  en  état  de  donner  un  plus  grand 
champ  à  votre  inclination  hienfefajite.  Ne 
refufons  point  de  nous  aider  Tun  Pautre, 
&  de  nous  prêter  un  mutuel  fecours. 

Pyrrhus  aiant  ainfi  parlé ,  F^ricîus, 
après  un  moment  de  filence ,  lui  répon- 
dit en  ces  termes.  Puifque  vous  êtes  déjà 
prévenu  dune  idée  fi  avantageufe  en  ma 
faveur  y foit  par  raport  à  ma  conduite  per- 
fonnelle ,  foit  par  raport  à  Tadminipa- 
tion  des  affaires  publiques  ,  il  ejl  inutile 
^ue  je  vous  en  parle.    A  F  égard  de  ma 
pauvreté  y  vous  me  paroijfez  aujfi  la  con- 
noitre  affez ,  pour  que  je  ne  fois  point 
obligé  de  vous  dire  que  je  nai  ni  argent 
^ue  je  faffe  profiter ,  ni  efclaves  qui  nu 
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produifent  des  revenus  :  ({ue  tout  mon  ^^^  ^* 
bien  conjijie  dans  une  mai/on  de  peu  iap-  J^v  J.C 
parente ,  &  dans  un  petit  champ  qui  four-  iSo. 
%it  Ci  mon  entretien.  Si  vous  croiez  néan- 
moins €^ue  la  pauvreté  rende  ma  condi- 
tion inférieure  à  celle  de  tout  autre  Ro- 
rnainy  Û  que  remplijjant  les  devoirs  d'un 
honnête  homme  je  fois  moins  confidéri , 
farce  que  je  ne  fuis  pas  du  Ttombre  des 
riches  :  permettez-moi  de  vous  dire  que 
tidée  que  vous  avez  de  moi  nefi  pasjujle 
&  vous  trompe^  foit  quon  vous  ait  infpi- 
ré  cesfentimens  y  foit  que  vous  en  jugiez, 
ainji  par  vous-même*  Si  je  ne  pojféde  pas 
de  grands  biens ,  je  nai  jamais  cruy  Û  ne 
troipas  encore ,  que  mon  indigence  m'ait 
jamais  fait  aucun  tort ,  ni  dans  les  fonc-  ' 
tiens  publiques  y  ni  dans  ma  vie  privée.  . 
Ma  patrie  y  cl  caufe  de  ma  pauvreté , 
m'a-t-elle  jamais  éloigné  de  ces  glorieux 
emplois  qui  font  le  plus  noble  objet  de  té- 
mutation  de  tous  les  grands  cœurs  ?  Je  fuis 
revêtu  des  plus  grandes  dignités.  On  me 
met  à  la  tête  des  plus  illuflres  Ambafjades. 
On  me  codifie  les  p l us faintes  fondions  du 
4:ulte  divin.  Quand  il  s  agit  de  délibérer 
fur  les  affaires  les  plus  importantes ,  je 
tiens  mo7i  rang  dans  les  confeils ,  6*  j'y 
donne  mon  avis.  Je  marche  de  pair  avec 
V  j  Us 
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An.  R.  i^j  pi^^  riches  &  les  plus  puiffans  ',  &Jt 
Av.J.C.  J  ^^  ^  mepUmarey  c  ejt  a  être  trop  m 
aïo.  &  trop  honoré.  Four  remplir  tous  ces  em- 
plois y  je  ne  dépenfe  rien  du  mien. ,  nm 
plus  que  tous  les  autres  Romains.  Rome 
ne  ruine  point  [es  citoiens  en  les  ilevami 
la  magijlrature.  Cejl  elle  qui  donne  tous 
lesfecours  néceffaires  Ci  ceux  qui  font  dans 
les  charges  ,  &  qui  les  leur  fournit  avtc 
libéralité  &  magnificence.  Car  *  il  nen 
ejl  pas  de  notre  ville  comme  de  beaucoup 
d autres  y  oh  le  public  efi  très-pauvre  y 
tandis  que  les  particuliers  pojfédent  des 
richejfes  immenfes.  Nousfommes  tous  ri- 
ches y  dès  que  la  Republique  tefiy  parce 
qu'elle  teji  pour  nous.  En  admettant  éga- 
lement aux  emplois  publics  le  riche  &  le 
pauvrefelon  quelle  les  en  juge  dignes ,  el- 
le égale  tous  fes  citoiens  y  &  ne  reconnoit 
entreux  d autre  différence  que  celle  du 
mérite  Û  de  la  vertu. 

Four  ce  qui  regarde  mes  affaires  parti- 
culières y  loin  de  plaindre  mon  fort  y  je  rrief 
time  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes 
lorfque  je  me  compare  aux  riches  y  &  je 
fens  en  moi-même  dans  cet  état  une  forte 
de  complaifance  y  &  mime  de  fierté.  Mon 

petit 
*?^'j  ;\         *  Prîvatus  illis  cenfus  erat  brevis  » 
Commune  magnum.  Horah 
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petit  champ  ,  quelque  maigre  quilfoit ,  ^^*  ^• 
me  fournit  tout  ce  qui  rriefi  nécejfaire ,  ^y'j  q^ 
pourvu  que  f  aie  foin  de  îe  bien  cultiver  ^  180.  " 
O*  (ïen  conferver  les  fruits.  M'en  faut-il 
davantage^  Tout  aliment rnefi  agréable^ 
quand  il  eflaffaiformé  par  la  faim.  Je  loi 
avec  délices  y  quand  f  ai  grande  foif  Je 
goûte  toute  la  douceur  dufommeiU  quand 
jai  bien  fatigué.  Je  nu  contente  d! un  ha^ 
bit  qui  me  mette  à  couvert  des  rigueurs  du . 
froid:  df  entre  tous  les  meubles  qui  peù^. 
vent  fer  vir  à  un  même  ufage ,  le  plus  vil 
ejl  celui  qui  m' accommode  le  mieux.  Je 
fer  ois  déraifonnable  &  injufle ,  Jtfaccu^ 
fois  la  fortune.  Elle  me  fournit  tout  ce 
que  demande  la  nature.  jQuant  aufuper^ 
fin  y  elle  ne  me  ï a  point  donné:  mais  en  me-» 
me  tems  fai  appris  à  ne  le  pas  dejtrer. 
,   Ceji  une  grande  richejfe  y  que  d'avoir  peu 
debefoin.  De  quoi  puis-je  donc  me  plain^ 
dre  1  Ilejl  vrai  que  faute  de  cette  abon^ 
dance ,  je  me  voi  hors  détat  de  foulager 
ceux  qui  font  dans  lebefoin:  avantage  uni-' 
que  quon  pourroit  envier  aux  riches. 
Mais  y  du  moment  que  je  fais  part  &  àla 
République  &  à  mes  amis  du  peu  que  je 
poffédey  que  je  rends  à  mes  citoiens  tous  les 
Jervices  dont  je  fuis  capable  y  &  qu  enfin  je 
fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  y  que  dois- je 

y  S         ^ 
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Ak.  ll^-  me  reprocher  /  Jamais  tapenfee  de  m'en- 
^y  j  Ç^^  riVA/r  ne  rnejt  venue  dans  Vefprit.   Em- 
xiQ.       ploU  depuis  lontems  dans  t adminiftratum 
de  la  République^  fat  eu  mille  occafions 
.damajfer  de  grandes fommesd  argent  fans 
aucun  reproche.   En  peut-on  defirer  une 
plus  favorable  que  celle  quife  pré/enta  il 
y  a  quelques  années  ?  Revêtu  delà  digni- 
jfi  Confulairejefus  envoie  contre  les  Sam- 
nitesy  les  Lucaniens ,  les  Brutiens  à  la  tê- 
te dune nombreufe armée.  Jeravageai u- 
ne  grande  étendue  de  pays  y  je  vainquis 
t  ennemi  dans  plujieurs  batailles  y  f empor- 
tai d  ajfaut  plufieurs  villes  pleines  ile  bu-' 
tin  &  d  opulence,]  enrichis  toute  T  armée 
de  leurs  dépouilles  je  dédommageai  chaqiu 
citoien  de  ce  quil  avoit  fourni  pour  les 
frais  de  la  guerre,  &aiantrefu  F  honneur 
du  triomphe  je  mis  encore  quatre  cens  ta- 
Qm^tre  lens  dans  le  tréfor public.  Après  avoir  né- 
^«jmi/itf   j-  ^'  «»  butin  fi  confidérable  dont  ie  pou- 
VOIS  prendre  tout  ce  que  j  aurois  ^oulu  y 
après  avoir  méprife  des  richejfesfi  jujle- 
ment  acquifes ,  &facrifié  à  V amour  aeU 
gloire  les  dépouilles  de  t  ennemi,  àV  exem- 
ple de  Valértus  Publicola,  &  de  plujieurs 
autres  grands  perfonnages  qui  p^  leur  gé- 
néreux defintérejfementont  porté Jî  hautia 
puif^nce  de  B^omei  me  conviendroit-Hl 
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d accepter  Vor  &  t argent  que  vous  niof-  ^"^  ^"^ 
jrezli  Quelle  idée  auroit-on  de  moi  f  .^^^  avJ.C. 
exemple  donner ois-je  à  mes  citoiens  f  De  280, 
retour  a  Rome  comment  foutiendrois-je 
leurs  reproches ,  &  même  leur  vue  feule  ? 
Nos  Cenfeurs ,  ces  Magifirats  pripofés  k 
veiller  fur  la  difcipline  Û  fur  les  mœurs  y 
ne  m^  obliger  oient-ils  pas  de  rendre  comp^ 
te  devant  tout  le  monde  des  préfens  que 
vous  voulez  me  faire  accepter  ?  Vous  gar^ 
dereZyS*il  vous  plait  y  vos  richejfesi  0 
moi  y  ma  pauvreté  &  ma  réputation. 

Je  croi  bien  que  Denys  d'Halicar- 
nafïè  a  prêté  ces  difcours  à  Pyrrhus  8c  à 
Fabricius:  mais  il  na  Êiit  qu'exprimei: 
&  mettre  dans  un  plus  grand  jour  leurs 
fentimens ,  fur  tout  du  dernier.  Car  tel 
ëtoit  le  caraiîlére  des  Romains  dans  ces 
beaux  fiécles  de  la  République*  *  Fabri- 
cius étoit  véritablement  perfuadé  qu'il  y 
avoit  plus  de*  gloire  &  de  grandeur  à 
pouvoir  méprifer  tout  l'or  du  Roi ,  qu'à 
régner. 

Combien  fommes-nous  âoîgnés  de 

ces  nobles  fentimens  ?  Ce  feroit  ^  groC- 

V  6  fié- 


•  Fabricius  Pyrrhî 
tegls  auriun  repullt« 
fnajufque  regno  judi- 
Aavit  réglas  opes  poffe 


^  Jam  ruftîcltatîs  & 
.tùiÇttiat  eft»  velie  quaa- 
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An.  K.   fîéreté  &  rufticité  félon  nous ,  ce  feroit 
Av J  C.  ^^  r^^^î^^  foi-même  à  un  état  de  balïèflè 
ito.      *  &  de  mifére ,  que  de  fe  contenter  de  fi 
peu ,  &  de  ne  porter  pas  même  fes  defirs 
au  delà  du  plus  fimple  néceflàire.  L'igno- 
rance «  où  nous  fommes  de  la  vraie  gran- 
deur, Eût  que  nous  ne  trouvons  rien  de 
grand  que  dans  le  luxe  &  dans  les  richef- 
fes.  Ces  illuflxes  Romains  réfervoient 
toute  leur  eftime  &  leur  admiration  aux 
a<5lions  vertueufes. 

Le  lendemain  Pyrrhus  voulut  (lir- 
prendre  TAmbafladeur  Romain  qui  n'a- 
voit jamais  vu  d'éléphant,  &  voir  s'il 
étoit  auflî  intrépide  que  defmtérefK.  Et 
parce  que  c'eft  dans  les  premiers  mou \re- 
mens  de  la  furprife  que  la  confiance  ou 
la  foibleflè  paroit  principalement ,  il  or- 
donna au  Capitaine  de  fès'éléphans  d'en 
armer  le  plus  grand,  de  le  mener  dans  le 
lieu  où  il  de  voit  erre  en  converfation  a- 
vec  Fabricius  >  &  de  le  tenir  là  dcprriére 
une  tapiflèrie  pour  le  faire paroitre  quand 
il  Tordonneroit.  Cela  étant  exécuté,  & 
le  fignal  donné  ,  on  retira  la  tapiflèrie  > 
&  cet  animal  énorme  parut  tout  à  coup  > 

levant 


*  Profedo  oinnes 
cnortales  in  admira tio- 
ciem  foi  raperec  >  (  î/ 


h'âls  lus  quse  nunc  ma- 
gna »  magnorum  ignq- 
rantia»  crctUoiUS*    4t 
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levant  fà  trompe  fîir  la  tête  de  Fabricius,  Am.  R. 
&  jettant  un  cri  horrible  &  épouvanta-  ^^\  ^ 
ble.  Fabricius  s'étant  tourné  tranquille-  igo.  ' 
ment ,  fans  témoigner  ni  furprife  ni 
crainte  ,  dit  à  Pyrrhus  en  Iburiant  :  Ni 
votre  or  ne  tnémut  hier ,  ni  votre  éléphant 
ne  m  étonne  aujourdhui. 

JLe  (bir,  quand  on  fut  à  table^  on  par-  Repas 
la  ae  beaucoup  de  chofès  :  on  s'entretint  <lonné 
dek  affaires  de  la  Grèce  :  on  fit  paffer  en  ^,3^3^"' 
revue  les  différentes  feéles  des  Philofo-  dcurs. 
phes.  Cinéas  infîfla  particulièrement  fur 
Epicure,&  détailla  ce  que  les  Epicuriens 
'penfènt  des  dieux ,  &  de  f  éloignement 
que  le  fage ,  félon  eux  ,  doit  avoir  de 
Tadminiflration  des  affaires  publiques  , 
&  du  gouvernement  des  Etats.  Il  dit 
«qu'ils  fefoient  confiiler  la  dernière  fin 
»&  le  fouverain  bien  de  l'homme  dans 
»la  volupté;  qu'ils  fuioient  les  dignités  & 
•les  charges  comme  la  ruine  &  le  poifon 
»de  cete douce  indolence,  dans  laquelle 
»ils  fefoient  Gonfifterle  bonheur  ;  qu'ils 
»ne  donnoient  à  la  Divinité  ni  amour , 
»ni  haine,  ni  colère;  qu'ils  foutenoient 
«qu'elle  ne  prenoit  aucun  foin  des  hom- 
•mes,&qu'ilsla  releguoient  dans  une  vie 
•tranquille ,  où  elle  pafïbit  tous  les  fié- 
fides  &a$  aSires;  &  plongée  dans  tou* 
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An»  R«   »tes  fortes  de  délices  &  de  voluptés.»  Il 
aV'j.C.  y  *  ^^^^  ^^  l'appareiice  que  la  vie  molle 
%bô.       &  voluptueufe  des  Tarentins  donna  lieu 
à  cet  entretien.  Pendant  »  que  Cinéas 
parloit  encore  ,  Fabricius,  pour  qui  cet- 
te do(5lrine  étoit  toute  nouvelle ,  &  qui 
ne  concevoit  pas  comment  un  homme 
^"*5^qui  débitoitde  telles  maximes  ofoitfe 
tem  pro-  donner  pour  (kge ,  &  cela  dans  la  ville 
fiterc-     la  plus  remplie  de  fcience  &  d'efprit, 
^^'        s'éaiâ  de  toute  fa  force  :   O  grand  Her- 
cule y  puij'rm  les  Samnites  &  Pyrrhus  fui- 
^re  cette  doElrine  pendant  qu  ils  feront  U 
guerre  aux  Romains  ! 

Qui  de  nous  ,  à  juger  des  mœurs  an- 
ciennes par  les  nôtres,  s'attendroît  à  voir 
rouler  leî<  propos  de  table  parmi  de  grands 
guerriers  ,  non  feulement  fur  des  affai- 
res de  politique,  nuis  fur  des  matières 

de 


*  Saepe  audivi  àmajo- 
fijus  natu...  mirari  (o- 
iicuni  C.  Fabiicium^ 
4|u<)d  cùm  apud  regeoi 
jtyirhjm  legatus  ciîcc , 
audilTetàlhcffaloCy- 
ffiea  >  effe  quemdam  A- 
theni>  Qui  Te  lapien- 
tem  pronceretur:  eum- 

Zue  dicere  oninia  qux 
bcexeinus  ad  irpiMpta- 


tem  effe  refereada. 
Qiiod  ex  eo  audîentes 
M.  Curium  &  T.  Co- 
runcaniiim  optare  fcli- 
tos ,  ut  id  Samnitibus 
iufîque  Pyrrhoperfuaip 
deretur>  quo  raciiiùs 
vînci  pofTent)  cùm  (e 
voluptatlbus    dedidîf* 
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de  fcience  &  de  morale  ?  De  tels  entre-  An.  R; 
tiens ,  aflàifonnés  de  réflexions  &  de  re-  ^^y  J.C 
parties  fpirituelles ,  ne  valent-ils  pas  bien  180. 
des  converfations,  qui  fbuvent ,  depuis 
le  commencement  du  repas  jufqu'à  la 
fin  ,  fans  beaucoup  de  dépenfè  d'efprit, 
le  paflènt  prefque  à  louer ,  à  exalter,  par 
des  exclamations  dignes  d'Epicuriens , 
la  bonté  des  mets ,  la  fineflè  des  ragoûts, 
l'excellence  des  vins  &  des  liqueurs  ? 

Pyrrhus,  admirant  la  grandeur  d'ame   Retour 
de  r Ambaflàdeur  Romain ,  &  charmé  Jf^^^™' 
de  fa  prudence  &  de  fa  làgeflè  ,  defira  dcurs  à 
encore  avec  plus  de  paffionde  faire  ami-  Rome. 
tié  &  alliance  avec  (à  République ,  au 
lieu  de  lui  feire  la  guerre.  Et  le  prenant 
en  particulier  il  le  conjura  encore  une 
fois  de  vouloir  bien ,  après  qu'il  auroit 
moienné  un  accommodement  entre  les 
deux  Etats,  s'attacher  à  lui ,  ôc  vivre 
dans  fa  Cour ,  où  il  auroit  la  première 
place  parmi  tous  fes  amis  &  tous  fes 
Capitaines*  Je  né  vous  le  confeillerois  pasy 
repartit  Fabricius  en  lui  parlant  à  l'oreil- 
le, &  en  fouriant.  Vous  entendez  peu  vos 
intérêts.  Car ,  ceux  qui  vous  honorent  & 
4jui  vous' admirent  préfentementy  silstna-' 
soient  une  fois  connUy  m  aimeroient  mieux 
fyur  leur  Roi  fie  vous.   Le  Prince  loin 

de 
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An.  H.  de  fe  fâcher  de  cette  réponfe,  n'en  fit  que 
A^v.  J.C.  ^^^  y  ^  ''^^  confidéra  encore  davanta- 
»8o.       ge.  Il  lui  confia  deux  cens  des  prifon- 
niers ,  à  condition  que ,  fi  le  Sénat  ne 
vouloit  pas  lui  accorder  la  paix,  ils  lui  fe- 
roienc  renvoies.  Il  permit  même  aux 
autres  qui  voudroient  aller  embraflèr 
leurs  parens  &  leurs  amis ,  &  célébrer  a- 
veceuxla  fête  des  faturndes ,  de  les  fui- 
vre  aux  mêmes  conditions. 
Pyrrhus      Quelques  jours  après  le  déparc  des 
à^Komc Ambaflàdeùrs  Romains,    Pyrrhus   fit 
Cincas    partir  les  fiens.  Ils  avoient  à  leur  tête 
P®"^       Cinéas.  Nous  avons  dit  que  c'étoitlon 
de  la       Confeil,  &  fon  homme  de  confiance.  Il 
paix.      en  fefoit  grand  cas  connoiiïànt  tout  ion 
mérite,  &  di(6it[ouvenx  qu  il  avait gd- 
gné  plus  de  villes  par  t  éloquence  de  Ci- 
néas ,  que  par  fes  propres  armes.   Cinéas 
arriva  à  Rome  avec  un  équipage  magni- 
fique ,  &  il  y  fiit  reçu  &  traité  avec  une 
diftindlion  particulière.  Il  s'aboucha  a- 
vec  les  premiers  de  la  ville ,  &  leur  en- 
voia  à  tous,  &  à  leurs  femmes ,  des  pré- 
fèntdelapartduRoi.  Il  n'y  en  eut  pas 
unfeul  quiles  reçût.  Ilsrépondirenttous, 
&  leurs  femmes  de  même  ,  que  quand 
Pyrrhus  feroit  devenu  par  un  Traité 
folennel  ami  Se  allié  de  Koine^  il  au- 

roir 
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roit  tout  lieu  d'être  content  de  chacun  ^^*  ^ 
des  Romains.  Av'j.C 

Dans  le  peu  de  fëjour  qu'il  fit  à  Ro-  i8o» 
me ,  il  eut  grand  foin ,  en  homme  fenfé 
&  en  habile  négociateur ,  de  s'informer 
des  mœurs  &  des  coutumes  des  Ro^ 
mains ,  &  fur  tout  du  caraftére  de  ceux 
qui  parmi  eux  avoient  le  plus  de  crédit 
&  de  réputation  ;  d'examiner  leur  con- 
duite tant  publique  que  particulière; 
d'étudier  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment ;  &  de  s'informer ,  dans  le  plus 
grand  détail  qu'il  put ,  des  forces  &  des 
revenus  de  la  République. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit  dans  Le  S^nac 
le  Sénat,  il  expofa  les  propofitions  de^^^^  ^^Y* 
fon  Maître ,  qui  ofFroit  de  rendre  Êuis  offres  dm 
rançon  aux  Romains  leurs  pH{bnniers,PyrihiM, 
qui  promettoit  de  leur  aider  à  conquérir 
toute  l'Italie  ,  &  qui  ne  demandoit  aur 
tre  chofè  que  leur  amitié ,  &  une  entière 
fureté  pour  les  Tarentins.  Il  ne  manqua 
pas  de  Élire  ufàge  de  toute  fon  éloquence 
dans  une  occafion  fi  importante  ,  pour 
marquer  le  defir  vif  &  fincére  que  té- 
moignoit  Pyrrhus  de  feîre  alliance  avec 
une  République  fi  puifiànte  &  fi  rem- 
plie de  grafids  hommes  ;  &  en  même 
tems  pour  ^ettre  dans  tout  leur  jour  les 

raîfons 
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'An  R.  raifons  preflantes  qui  robligeoient  de 
J^^j  ç^  s^intéreflèr  ,  comme  ilfefoit,  pour  les 
2«o.       habitans  de  Tarente. 

Plufieurs,  dans  le  Sénat ,  touches  par 
le  difcoursde  Cinéas ,  paroiflbîent  incli- 
ner à  faire  la  paix  avec  Pyrrhus,  la  regar- 
dant comme  néceffaire ,  ou  du  moins 
comme  fort  avantageulè  à  l'Etat:  &  cet- 
te penfce  n'ëtoit  point  fans  fondement  ni 
fans  raifon.  Les  Romains  venoient  d'ê- 
tre vaincus  dans  une  grande  bataille  :  ils 
ëtoientà  la  veille  d'en  livrer  une  fècon- 
de.On  avoit  tout  lieu  de  craindre,les  for- 
ces de  Pyrrhus  étant  confidérablement 
augmentées  par  la  jonAion  de  plufieurs 
peuples  d'Italie  fes  confédérés.  C'étoit  le 
Vainqueur  lui-même  qui  demandoit  la 
paix  avec  autant  d'empreflèment,  ques'il 
avoit  été  vaincu:&  par  conféquent  l'hon- 
neur de  Rome  étoit  à  couvert.  La  déli- 
bération dura  plufieurs  jours  ;  &  comme 
rien  ne  tranfpiroit  au-dehors,  elle  tenoit 
Cinéas  dans  une  grande  inquiétude. 
Appîus  Le  courage  des  Romains  eut  be- 
eini"é.  ^^^^  >  ^^^^  ^^^  <:irconflances  ,  d'être 
che  que  l'animé  par  le    célèbre  Appius  Clau- 

la  paix    dîus  ,  Sénateur  illuftre ,  que  fon  «and 

ne  lot t     A_        0     1  j     1        '^  •  •     ^ 

icoadue.  ^?^  >  ^  '^  P^^^^  ^^  ^^  ^^^  >  avoient 

'  obligé  de  fè  retirer  des  affaires ^  .&  de 

& 
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fe  renfermer  dans  la  maîfon ,  qui  étoit  An.  R. 
pour  lui  une  petite  République,  Il  *  avoit  "^y'j^Q^ 
quatre  fils  hommes  faits ,  &  cinq  filles,  zSo.  '  ■ 
fans  compter  un  grand  nombre  de  Cliens 
qui  étoient  fous  fa  protection.  Tout  a- 
veugle  &  avancé  en  âge  qu'il  étoit,  il 
gouvernoit  cette  nombreufe  famille  avec 
un  ordre  merveilleux.  Il  avoit  toujours 
l'efprit  tendu  comme  un  arc ,  ne  fe  laif- 
foit  point  abattre  par  la  vieillefle ,  &  ne 
s'abandonnoit  point  à  une  molle  lan- 
gueur. Il  étoit  craint  par  fes  domefti- 
ques,  relpedé  par  fes  enfans,  chéri  de 
tout  le  monde.  Il  avoit  fù  fe  conferver 
dans  (à  maifon  toute  l'autorité  du  com- 
mandement :  elle  étoit  regardée  comme 
une  école  de  vertu  &  d'amour  de  la  pa- 
trie, où  les  régies  &  les  coutumes  ancien- 
nes étoient  religîeulement  obfervées. 
Tel  étoit  Appius.  Sur  ^  le  bruit  fourd 


•  Quatuor  robuftos  fi- 
lios^quin^ue  fîlias^tan- 
tam  domum  >  tantas 
cJientclas  A  ppius  rege- 
bat  &  fenex  >  &  ca*cus 
Inceotum  cnim  anî- 
muiTi,  tanquam  arcum, 
habebat  3  nec  languef- 
cens  riicaumbebat  fe- 
neduti.  Tenebat  non 


qui 
fuos.  Metuebant  eum 
fervî,  vcrcbanturiibe- 
ri>  caruvt  omnes  habe- 
bant.  Vigebat  în  ill« 
domo  patrius  mos»  de 
difciplina.  Cic.  de  Se" 
neCï,  57. 

^  Ad  Appii  Claudii 
fenedutem  accedebat 
etiam  ut  cxcus  eflet. 


mod^^  audorltateoi ,  1  Taraen  is>  cùiu  fenten- 
fèd  etian  imperittm  in  ]  tia  Senatûs  inclinaret 
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A«.  K.  qui  couroit  dans  la  ville  ,  que  le  Sénat 
A^v.J  C  ^toitdifpofé  à  accepter  les  offres  dcPyt- 
a8c.  rhus,  il  fe  fit  poner  dans  T  Aflèmblée,ovi 
Ton  garda  un  profond  fîlence  dès  qu  on 
le  vit  paroitre.  Là>  ce  vénérable  Vieil- 
lard y  à  qui  le  zèle  pour  Thonneur  de  fk 
patrie  fèmbloit  avoir  rendu  toute  fon 
ancienne  vigueur  ,montra  par  des  raifons 
également  fortes  &  fenfibles  qu'on  alloit 
détruire  par  un  honteux  Traité  toute  la 
gloire  que  Rome  jufques-là  s'étoit  ac- 
quife.  Puis,  tranfporté  d'uneiioble  in- 
dignation: Que  font  donc  devenus  y  \eàt 
dit-il,  ces  difcours  fi  fiers  que  vous  teniety 
tf  qui  ont  retenti  par  toute  la  terre  y  que  fi 
cet  Alexandre  le  Grand  itoit  venu  en  Ita- 
lie du  tems  de  notre  jeunejfe  y  &  de  la  vi' 
gueur  de  F  âge  de  nos  pères  ,  il  n  aurait 
point  acquis  la  réputation  d* invincible  î 
mais  que  par  fa  fuite  ^  ou  par  fa  wort ,  // 
auroit  ajouté  un  nouveau  luflre  à  la  gloi- 
re de  Rome?  Quoi!  vous  tremblez,  main' 
tenant  au  feul  nom  dun  Pyrrhus  ,  qui  a 
Ptolo*    pajféfa  vie  à  faire  la  cour  à  un  des  Gar^ 

des 


meti 


ad  paccm,  &  foedus  fa-  1  illa  cjua?  verfibus  pcr? 
ciendiim  cum  PyrthO}  1  fecutus  eft  Enniiu: 
non   dubitavit   dicere  | 

Quô  vobU  mentes ,  reâa  quac  ftare  foIebatiC 
Antehac ,  démentes  fe  fe  flexere  viai  ? 
CiV.  dt  SeneR.  U, 
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des  de  ce  7nhie  Alexandre  y  qui  erre  com-  ^^-  ^' 
7ne  un  avant  urter  de  contrée  en  contrée  y  ^y.  J.C. 
pour  fuir  les  ennemis  quil  a  dans  fou  z8o. 
faysy  Û  qui  a  tinfolence  de  vous  promettre 
la  conquête  de  V Italie  avec  ces  mêmes  trou- 
pes y  qui  n  ont  pu  le  mettre  en  état  de  con- 
ferver  une  petite  partie  de  la  Macédoine^ 
II  dit  beaucoup  d'autres  chofes  pareil- 
les ,  qui  ranimèrent  la  genérofité  Ro- 
maine, &  diffipérent  toutes  les  craintes 
du  Sénat. 

*  Caton  ,  ou  plutôt  Cicéron ,  em- 
ploie cet  exemple  d'Appius ,  pour  mon- 
trer que  le  grand  âge  ne  met  point  les 
vieillards  hors  d'état  d'être  utiles  à  leur 
patrie.  Ce  n  efl:  point  par  la  force  ni  par 
l'agilité  du  corps  ,  que  fè  font  les  gran- 
des affaires ,  mais  par  le  bon  fens ,  par  la 
droite  raifon ,  par  de  fàges  confeils  fon- 
dés fur  une  longue  expérience  :  avan- 


«  Nîhil  afferunt ,  qui 
jn  rc  gcrcnda  verfari 
fenedutcm  nega^t ,  fi- 
milefque  funt,  ut  Ç\  qui 
gubernatorein  in  navi- 
gando  agere  nihil  di- 
cane  9  cum  alii  malos 
fcsndant  ?  alii  per  fo- 
ros  curfitent  y  alii  fen- 
tinam  exhauriant  :  ille 
autem  clavuni  teoens 
fcdcat  in  puppi  quic* 


tages 
tus.  Nenfaciateaquae 
juvcnes  :  at  rer6  mul- 
to  majora  &  mellora 
facit.  Non  viribus  . , 
aut  céleri tatecorporis 
res  magnx  geruntur» 
fed  confilio ,  auâori« 
fate,  &  fententia:  qui- 
bus  non  mode  non  or- 
bari  >  fed  etiain  augeri 
fene^us  folet.  Qif%  de 
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An.  R-   tciges  que  la  vieilleflè  augmente  &  fbr- 
^y\Q  tifie,  loin  d'y  donner  aucune  atteinte. 
iHo.     '  A  qui  doit-on  la  bonne  conduite  d'un 
vaillèau  ?  efl-ce  aux  moufles  qui  cou- 
rent ,  qui  montent,  qui  defcendent ,  & 
font  toujours  en  mouvement;  ou  à  Tha- 
bileté  du  Pilote,  qui  tranquille  fur  fon 
fîége  manie  le  gouvernail  ?  C'eft  ce  que 
fit  Appius  dans  Toccafion  dont  il  s'agit. 
Son   autorité   entraîna  tout  le   Sénat. 
Fîére  8c  D'un  commun  accord  &  d'une  voix 
noble  ré-  unanime  on  fit  cette  répoofe  à  Cinéas  : 
^nau"*"-^^^  iP>Tr)&«j  commençât  par  for  tir  de 
r  Italie.  Qu  alors ,  s^il  voulait  y  il  envoiat 
demander  la  paix.  Mais  ,  ^«^  tant  quil 
feroit  en  armes  dans  leur  pays ,  les  Ro- 
mains lui  feroient  la  guerre   de  toutes 
leurs  forces^  quajtd  mcme  il  aurait  battu 
mille  Lévinus. 

Voila  de  ces  grands  traits  qui  carac- 

térifent  le  Peuple  Romain,   &  de  ces 

grands  principes  de  politique,  qui  l'ont 

élevé  à  un  fi  haut  point  de  réputation 

&  de  puiflànce  ;  De  ne  céder  jamais  i 

t ennemi  dans  radverjltéy  &  défaire  pa- 

roitre  alors  plus  de  courage  &  de  fierté 

que  jamais  ! 

Retour       Cinéas  avoit  reçu  ordre  de  fortîr  de 

t^J^l    Rome  ce  jour -là  même,  &  il  le  fit. 

T^reatc.  Là 


P.V.Lkvin.Tjb.CoruncCons.  479 
La  Réponfe  du  Séiiac  jetu  Pyrrhus  dans  ^^  ^' 
une  étrange  lurprife.  Une  fermeté  fi  é-  ay  J.C. 
tonnante ,  &  à  laquelle  il  étoit  bien  éloi-  180. 
gné  de  s'attendre,  lui  montra  qu'il  con- 
noiflbit  mal  le  Peuple  Romain ,  &  qu'on 
lui  en  avoit  donné  une  fauflè  idée,  en  le 
flatant  que  fa  défaite  l'avoir  entièrement 
découragé.  Comme  il  demandoit  à  Ci- 
néas  ce  qu'il  avoit  penfé  du  Sénat  &  de 
Rome  dans  le  féjour  qu'il  y  avoic  fait, 
ce  fage  Miniftre ,  qui  n'étoit  point  ac- 
coutumé à  Hâter  ,  &  qui  avoit  le  bon- 
heur d'avoir  afiàire  à  un  maître  qui  ne 
demandoit  point  à  l'être ,  lui  répondit  : 
^ie  la  Ville  lui  avoit  paru  un  temple ^  & 
le  Sénat  une  ajfemblée  de  Rois.  Noble  & 
jufle  idée  de  l'uiie  &  de  l'autre  !  tant  les 
dieux  étoient  généralement  refpedlés 
dans  Rome  ,  &  tant  les  délibérations  de 
cet  augufte  Corps  avoient  de  dignité  & 
de  grandeur.  Et  fur  la  quantité  d'habi- 
tans  dont  il  avoit  vu  leurs  villes  &  leurs 
campagnes  peuplées  ,  Cinéas  lui  dit , 
^'/7  craignoit  beaucoup  que  Pyrrhus  ne 
combattît  contre  une  Hydre  de  Lerne  y 
capable  de  s^ accroître  Û  defe  multiplier 
par  fes  propres  pertes. 


S.  IV. 
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%    IV. 

Dinombrement  des  citoiens  de  Rome.  Se- 
conde bataille  contre  Pyrrhus  près  d  Af- 
ctilum.  Fabricius  Conful  avertit  Pyr- 
rhus  que  fon  médecin  veut  Vempoifon» 
fier.  Pyrrhus  pajfe  en  Sicile  au  fecoun 
des  Syr actif ains  contre  les  Carthaginois, 
Ceux-ci  renouvellent  le  Traité  avec  les 
Romains.  Téméraire  entreprife  des  mu- 
Teaux  Confuls.  Rufinus  prend  Crotone 
iif  Locres.  Pyrrhus  quitte  la  Sicile ,  é^ 
revient  en  Italie.  Citoien  puni  pour  a* 
voir  refuje  de  s  enrôler.  Troijiéme  & 
dernier  combat  contre  Pyrrhus:  viEloire 
remportée  par  Ctirius.  Célèbre  triom- 
phe  de  ce  ConJuU  Pyrrhus  trompe  fes 
Alliés  y  &fe  dérobe  de  t Italie.  Cenfure 
remarquable  par  de  grands  traits  de 
févérité. 

***;*•  C  ET  T  E  A  N  N  e'e  la  clôture  du  Dé- 
At.  J.C.  nombrement  fe  fit  par  un  Cenfeur  de  ra- 
iKo.  ce  Plébéienne  pour  la  première  fois.  On 
brcmcnt  ^"^P^^  ^^^^  ^^^  foixante  &  dix-huit 
des  ci-  mille  deux  cens  vingt- deux  citoiens* 
toiens  Cette  cérémonie  fe  fefbit  avec  pom- 
^^^  ^"  pe  &  religion.  Le  miniftre  en  étoit  Tun 

des 
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des  Cenfeurs,  pour  qui  c'étoit  une  pré-  ^*^' ** 
rogative  d'honneur  &  de  diftinélion  for  /iy.jlç; 
fon  Collègue.  Quoiqu'il  y  eût  déjaToi''-  »«o^  ' 
xante-huit  ans  que  les  Plébéiens  euflènt 
été  admis  à  la  Cenfure ,  aucun  Cenfeur         • 
Plébéien  n*avoit  encore  feit  la  feniStion 
■dont  il  s'agit  ici.  .  .   rr# 

On  peut  placer  dans  ce  tem$-ci  le  projet  W»»f«nii 
prétendu  formé  par  Pyrrhus  ,  de  jetter     *  ' 
un  pont  fur  la  mer  entre  Otrente  &  Ah 
pollonie^pour  faciliter  le  trajet  &  le  cous* 
merce  entre  l'Epire  &  Tltalie.  Le  trajet^ 
ièlon  Pline  ,  ^oit  de  cinquante  milleft^, 
<:'eft-à-dire  de  plus  defeize  lieues.  L'e»- 
treprife  étoit  abfurde,  mais  aflez  du  car- 
Taftére  de  Pyrrhus,  qui  aimoit,auflî  bieh 
que  Néron,  les  projets  hardis  &  extraoï^-     ^  -^ 
dinaîres  :  incredibilium  cupitor.  '  j^^ntA*^ 

:  XV.  \tl 

P.  SuLPicxus  Saverrio,  a«.  R. 

p.  Decius  Mus.  :  av.j.C 

Pyrrhus,  dès  le  commencement  di>,^^°.?,^* 
•  >jt    L^     '  ^^  bataille 

pnntems  ,  s  étoiï  mis  en  campagne ,  ^contre 

étoit  venu  en  Apulie ,  où  il  avoir  défa^Pyrrhui 

pris  quelques  villes.  Les  nouveaux  Côh-, Rf^*. 

fuis  y  arrivèrent  bientôt  après  avec  deuyium. 

armées  Confulaires  ,i&  s'arrêtèrent  h^r^insk. 

AfcuUun  près  dt^rendeott. .  Tout4iii4^3^^- 
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^lil*  nonçoic  une  prochaine  bataille  9  6c  Y  on 

'■'  ^J.C  ^y  F^P^^^^  ^  P^^  ^  d'autre.  Les  ar« 

î;/.  *     niées  n'étoieiit  îéçBxéts  que  par  une  rt- 

*J«^*    viére.   Le  bruit  s'étoit  répandu  que  le 

\"-  S-  Conful  Dëdus  deyoit ,  à  l'exemple  de 

£iiipére&  de  fbngrand-përe  iè  dévouer 

pour. (a  patrie;  cequiavoit  effbdé  YdSr 

suée  de  Pyrrhus.  Il  rafiura  fès  fbldats^ 

&  leur  dit  que  ce  n'étmt  point.en  fe  dér 

vouant,  mais  en  combattant  courageufè- 

4iient,qu'on  remportait  la  viâoire.  £c 

Eur  leur  ôter  tout  fujet  de  crainte,  après 
avoir  înfiruits  de  la  manière  dont  Iç 
Conful  ieroit  revémiiippofë  qu'il  Ce  dé- 
vouât, il  les  avernt  de  ne  point  lancer 
contre  lui  de  traits ,  mais  4e  le  prendre 
vivant.  Zonarasajou^  que  Pyrrhus  fît 
dire  à  Dédus  qu*Û  ne  s'aviiât  pas  de  fe 
dévouen  qu'il  pourroit  %*tn  uoùver  mal 
Les  Confuls  pour  âtreen  état  de  don- 
ner la  bataille,  firent  demander  i  Pyr- 
rhus s*il  v^uloit  pai]^r  la  rivière ,  ou  les 
attendre  de  fon  côté.  U  choifit  Je  derr 
siier  parti.  Les  deux  armées  étoiçntégt* 
les  &  pour  le  nombre  ,&  pour  lecoursr 
ge  :  elles  étoient  compo(<^s  chacune  de 
quarante  mille  hommes.  Le  combat  iê 
éonna,  &  fut  tr^-opiniâtré.  Les  KCh 
nûns  fottdoreQt  avec  beiacoup  de  cour 

fage 
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rage  la  Phalange  de  Pyrrhus,  qui  étoit  la  *»•  *• 
partie  de  fbn  armée  la  plus  terrible.  Les  ^^\^^ 
éléphans,  qui  n'étoient  plus  nouveaux  ^^p^  * 
pour  eux,  les  incommodèrent  moins. 
Des  deux  côtés  l'ardeur  ^  la  fermeté 
furent  grandes.  Les  deux  années  eu- 
rent  beaucoup  de  peine  à  fê  fëparer ,  & 
elles  ne  le  firent  qu'après  que  la  nuit 
fut  venue,  que  Pyrrhus  eut  été  bleflS 
au  bras  d'une  javeline ,  £c  que  ion  ba« 
igage  eut  é^é  pillé  par  les  Âpuliens. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fiir  le 
fuccès ,  tant  les  Auteurs  varient  fur  ce 
lUiet.  Le  ièntinient  le  plus  vraiièmbla- 
ble  eft  que  la  pêne  fut  grande  de  pan  6ç 
.'d'autre ,  &  à  peu  près  égale.  On  ne  iaic 
point  fi  Déçius  fe  dévoua ,  ou  notu  Ci- 
céron  ,  en  plus  d'un  endroit  >  afiirme  le  'H^*  ^ 

Îremier.  La  pêne  des  livres  de  Tite-*  Ip^  i^j 
iive,  où  les  matières  dont  nous  par- il.  if. 
Ions  étoient  traitées  au  long  >  cau^  ici 
une  grande  incertitude ,  &  une  grande 
ébfcurité.  Quel  quefiitl'événetnentde 
cette  bataille  près  d'Âfculum,  il  n'y  eue 
plus  d'aAion  le  refte  de  cène  année.  Ce» 
pendant  on  nonvna  de  nouveaux  CoOf 
ibis  à  Rome* 


%  %  C  F(U 
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Am.  R.       c.  Fabricius  Luscinus  IL 
AvJ.C     Q*  -''^MiLius  Pafus  il 

,    Ftbri-      Ces  deux  illuftres  Confiils  a  voient  dé- 
venit"    i^été  Collègues  dans  cette  charge.  Pen- 
P/rrhus  iUnt  qu'ils  ëtoient  dans  leur  camp  ,  un 
que  fon  incoAnu  vint  trouver  Fabricius  ,  &  lui 
fongc^  à  ^^^^^^  ^"^  Lettre  du  Médecin  du  Roi, 
rcmpoî-  qui  lui  of&oit  d'empoifonner  Pyrrhus,  fi 
fooner.   les  Romains  lui  promettoient  une  ré- 
compenfe  proportionnée  au  grand  fervi- 
ce  qu'il  leur  rendroit  en  terminant  une 
fi  forte  guerre  (ans  aucun  danger  pour 
eux.  Fabricius ,  confervant  toujours  le 
même  fond  de  probité  &  de  juftice  au 
milieu  de  la  guerre  qui  fournit  tant  de 
prétextes  pour  y  donner  atteinte ,  &  fi- 
chant qu'il  y  a  des  droits  inviolables  à 
'«    •      regard  même  des  ennemis  ,  fiit  frapé 
d'une  jufte  horreur  à  une  telle  propofi- 
tion.    Comme  il  ne  s'étoit  point  laifle 
vaincre  à  Tor  du  Roi ,  il  crut  aufïï  qu'il 
lui  feroit  honteux  de  vaincre  le  Roi  par 
le  poifon.  Après  en  avoir  conféré  avec 
fon  Collègue  Emilius ,  il  écrivit  prom- 
tement  à  Pyrrhus ,  pour  l'avertir  de  fe 
précautionner  contre  cette  noire  perfidie. 
S^  Lettre  étoit  concurrences  termes. 
*  '  -    -  Caius 
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Caius  Fabricïus  et  Quintus    ^7^  ** 

^MILIUS    COSS.  AV.J.C 

AU  Roi  Pyrrhus 
SALUT. 

nparoit  ([ue  vous  vous  connoifez  mal 
efi  amis  &  en  ennemis  3  6*  vous  en  tombe- 
rez, d accord^  quand  vous  aurez  lu  la  Let" 
tre  quon  nous  a  écrite.  Car  vous  verrez 
que  vous  faites  la  guerre  à  des  ffens  de  bien 
Û  d'honneur ,  Û  que  vous  £>nnez  toute 
votre  confiance  à  des  mechansÛa  desper-' 
fides.  Ce  nejt pas  feulement  pour  t amour 
de  vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis  > 
mais  pour  V amour  de  nous-mêmes  y  afin 
qjie  votre  mort  ne  donne  point  une  occafion 
de  nous  calomnier ,  &  que  Von  ne  droie 
pas  que  nous  avons  eu  recours  à  la  txahp' 
fon  y  parce  que  nous  defefpirions  de  termi^ 
ner  heureufement  cette  guerre  par  notre 
courage. 

Pyrrhus  aiant  reçu  cette  Lettre ,  s'é- 
cria, plein  d'admifation  :  Je^reconnois 
Fabr  ictus.  Ilferoit  plus  facile  de  détour^ 
ner  lefoleildefa  route  ordinaire  y  que  de 
détourner  ce  Romain  dufentier  de  lajuf* 
X  3  tice 

*  Hic  eft  ilie  Fabrl*  j  quàiâ  i  curfu  fuo  fol 
cius  qui  difiiciliùs  ab  I  avcffti  poffit.  £0irop, 

itiaerejufti&boneflijj 
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A*  *•  tice  tt  de  U  probité.  Quand  il  eut  bien  a- 
Î^^J.C  ^^^^  '^  ^^^  énoncé  dans  la  Lettre ,  il  fil 
a;».  *     punir  du  dernier  fupplice  (on  Médecin, 
Et  pour  témoigner  à  Fabricius  ôc  aux 
Romains  (àreconnoîflance,  il  renvoiaau 
Conful  tous  les  prifonniers  fans  rançoni 
&  lui  députa  encore  Cinéas  >  pour  tâ« 
^er  de  convenir  de  la  paix  aveclui.  Lei 
Romains^  qui  ne  vouloient  point  accep- 
ter ni  une  grâce  de  leur  ennemi^  m  une 
itfcompenie  pour  n'avoir  pas  commis 
contre  lui  la  plus  abominable  des  injufti* 
ces  ^  ne  refufërent  pas  les  prifonniers  i 
mab  ils  lui  renvoiérent  un  pareil  nom- 
bre de  Tarentins  &  de  Sanuiites.  £c 
pour  ce  qui  regarde  le  Traité  d'amitié  & 
de  paix ,  ils  s'en  tinrent  à  la  première  ré« 
ponfe  du  Sénat. 

Séhéque  y  en  comparant  Taâion  de 
||^abricius  dont  nous  venons  de  parler 
avec  le  noble  defmtéreflèment  qui  lui 
avoit  fait  refufèr  les  offres  de  Pyrrhus  > 
&  le^repréfentant  conuneun  homme 
véritablement  digne  d'admiradon ,  qui 
ie  tenoit  inviolablement  attaché  aux 
principes  de  probité  >  qui  fèmontroit 

juflc 


*  Admirât!  funiu  in* 
gentcm  vîrum  • .  •  bo- 
mi  fxeinpli  tenacem; 
^uoddifEâllnumefi» 


in  bello  innocemem  i 
qui  alîquQd  ttte  cieië» 
ret  eûam  in  hofte  ne« 
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jbfte  &  vertueux  au  milieu  delà  Hcenœ  An.  Ki 
des  guerres ,  &  qui  làvoit  qu'il  y  a  des  jj^yj.^ 
règles  d-honneui^>  même  à  l'égard  des  %ji.' 
ennemis,  qu'on  ne  peut  violer  fans  cri? 
me  :  Sénéqué  >  dis-je  >  avoir  railbn  de 
conclure,  Que  de  ne  point  &  laiflèr 
vaincre  par  Tor^  &  ne  vouloir  point 
vaincre  par  le  poifbn,  {ont  deux  actions 
qui  partent  d'un  même  fond ,  &  d'une 
même  grandeur  d'ame.  EjuJUem  anM 
fait,  aura  non  vinciy  veneno  non  vimen^ 
Le  >  même  Sënéque  demande  fi  cet 
illùftrè  Romain  eft  bien  malheureux  âc 
bien  à  plaindre ,  de  cultiver  lui-nxÊme 
ion  champ  quand  la  République  ne  l'oc- 
cupe point,  de  faire  la  guerre  autant  aux 
ridieiles  qu'à  Pyrrhus,  8c  de  iè  donten- 
ter  pour  tous  mets  de  légumes  que  Sk 
main  triomphante  à  arrofâ  &  ïût'  crdl«  ■  ^  •*'  ■; 
sre  dans  fon  jardin  ?  .     .  '  * 

II  fait  une  pareille  queftion  à  peu  prif 

aufujetde  Curius.  ^  Croions<^nous,dit« 

il>  que  notre  Diâateur>  qui  donnoit  au* 

X  4  dience 


•Infelîx  eft  Fabricitis»  !  ipfiis  mdicet  U  berbai^ 
què^  rtis  ruuio»  ^uan-  ^ 
tun  à  Kepublica  vaca- 
VU)  fodit  ?  quàd  beUum 


tam  cun  P^rrho,  quim 
«un  divitiis  gerit?atiàd 
ad  focttiD  c«nat  ilUu 


Suas  in  i^ro  repmaii* 
o  trÎDoipliaiîs  (anea 
viilfic  S€nÊ€.  de  Frovkk 


*  Solkct  mioàt&ca* 
ti  îivGMDîâattK«ii 
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M.  11.   diencc  aux  Dipucés  des  Samnites  pen- 
îvJ.C  ^^*  ^^**^  préparoit  &  toumoit  lui-mè- 
>-g.  »    me  fur  le  feu  fes  légumes  avec  cette  mê- 
me main  qui  avoir  tant  de  fois  mis  en 
-fuite  l'ennemi ,  6c  dëpofë  dans  le  fein 
de  Jupiter  Capirolin  le  laurier  triom- 
phal, menât  une  vie  moins  heureuie  que 
ne  fefoit  de  nou'e  tems  le  fameux  Api- 
:cius  y  qui  s'étant  érige  en  maître  &  doc- 
teur des  bons  morceaux  &  des  vins  dé- 
.licats  y  a  infeâé  &  corrompu  tout  le 
iiéde  par  ùl  funefte  habileté. 

L'antiquité  avoit  grand  foin  de  fiûre 
rvaloir  ces  adiions  véritablement  eftima- 
•blés,  &  d'en  perpétuer  la  mémoire.  B 
ai'en  eft  pas  ainfi  parmi  nous ,  &  foM- 
-vent  les  faits  les  plus  mémorables  de- 
nieurent  enfevelis  dans  Tobtcurité» 
C#mlii.  «Louis  XL  fît  avertir  le  Duc  deBour* 
'^*  *3«  gogne  Charles  le  Hardi  fbii  ennemi 
perpétuel  de  la  trahifon  de  Campobaf- 
(6  Italien. 

Je 

fter,  qu?Samnît«m  le-  rat  i  q'iàm  Apîcius  no- 

catos  audit  >  cùm  vilif*  ftra  memorta  vixît!  ()ui 

Smum  cibum  in  foro  .  • .  fcienciam  popinx 

ipTe  manu  fui  verfaret,  profeflusKlircîplimi  fua 

un  qua  jam  faepe  ho«  feculum  înfecit.  Senee. 

fleni  percuiTerac  •  lau-  de  ConfoL  ad  Helviam  i 

«tamqut  id  Capicolini  cétp.  lo^ 
Joiûs  grcMio  rcpofttc- 1 


C  F  ABRI  c.  Q.  jEmilïus,  Cons.  48^ 
Je  reviens  à  Pyrrhus.  Il  étoitdans  un  An.  Ri 
grand  embarras,  Aiant  perdu,  dans  la  ^^'j  ^ 
dernière  bataille ,  fes  meilleures  troupes  17g.  * 
&  fes  plus  braves  Officiers ,  il  iêntoit  Pyrrhus 
bien  qu'il  ne  pouvoir  pas  remettre  fur  ^fjf/^^ 
pie  une  nouvelle  armée  comme  les  Ro-  fccours 
mains,  quiatiroient  de  leurs  défaites «ic^Syra? 
mêmes  de  nouvelles  forces  &  une  nour  ^"***"* 
velle  ardeur  pour  continuer  la  guerre.  ie$  Car« 
Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  triftes  thagi- 
penfées ,  ne  voîant  prelque  aucune  ref-  "®"* 
fource  pour  lui,  ni  aucune  voie  honora-     * 
ble  de  fe  tirer  d'une  entreprilê  à  laquel* 
le  il  s'étoit  engagé  trop  légèrement ,  un 
raion  d'efpérance  &  de  banne  fortune 
ranima  fon  courage.  D'un  côté,  il  arrive 
des  Députés  de  Sicile ,  qui  viennent  lui  ^ 

remettre  entre  les  mains  Syracuiè ,  A- 
grigente ,  &  la  ville  des  Léontins ,  & 
implorer  fon  fecours  contre  les  Canha- 
ginois.  D'un  autre,  des  couriers  de  Gré- 
ce  viennent  lui  donner  avis  que  k  Ma- 
cédoine fembloît  lui  tendre  les  mains,  & 
lui  offrir  fon  trône.  Il  fe  détermine  pour 
la  Sicile  ,  &  fans  perdre  de  tems ,  il  eiv- 
voie  devant  lui  Qnéas  pour  traiter  avec 
les  peuples  qui  tappelloient,  &  lesaflii- 
rec:qu*il  alloit  inceflamment  paflèr  dans 
-     ./•  X-5  leur 

^Âb  ipû>  Duçit  opes nnimumqp^Utio. Horai^, 


4(p2  P*C.  Rut.  C.  J.  Brutus,  Cons. 
'A>i.  H.   la  pauvreté^  fon  ennemi  déclaré.  Ce  fiic 
aV'J.C.  P^™"o**^  ^  même  Fabricius,  qui,  par 
•77.     '  ion  créditi  le  fit  nommer  Conful ,  parce 
que  dans  la  conjonflure  préfente  la  Ré- 
pnblique  avoit  beibin  d'un  bon  Générai 
d'armée  I  &  qu'aucun  de  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  cette  charge ,  ne  lui 
paroiflbit  en  avoir  les  talens.  Comme  ^ 
Rufinus  vint  Ten  remercier ,  tout  éton- 
né d'une  proteâion  à  laquelle  il  ne  s'é- 
toit  pas  attendu  :  Ctft  nue  y  lui  dit  Fa- 
bricius  ,  faime  mieux  être  pillé  par  le 
Conjiily  au  emmené  captif  par  Tentiemi. 
r  Témé-       Les  Cîonfuls  laiflerent  quelque  tems 
I reprifc'  ^^  ^^P®'  ^^*  Tarentins ,  pour  s'attacher 
dtesCon.  AUX  Samnites.  Ceux-ci  voiant  que  tout 
fuJf .       l'effort  de  la  guerre  tomboit  fur  eux,  ^ue 
jj[^'*'  leurs  terres  étoient  ravagées ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  réfifter  à  des  troupes  fi 
nombreuiès ,  prirent  le  parti  de  (è  ré- 
\fiigier  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
.         ^fans ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  jjns 
précieux,  fiir  des  montagnes  fort  hautes 

& 


»  Cùm  Fabricîo  p. 
Cornélius,  homo,  ut 
eiiftimabituryavarus  & 
fiirax,  fed  ej^regié  for- 
tis  &  boaus  imperator, 
'  cratiis  itérée  qoid  fe 
^«IflUI  îcuflûfiui  X^ 


fulem  fecî/Tet,  bello 
prxfcrtim  magno  8c 
gravi  :  NSUrl/ç/l  fw  mlftl 
gratUs  âgéu»  inquit,  ji 
nuduicùmfÛari»  auàm 
venhf.  Oc.  i. de  Ont. 


P,  C.  RuF.  C.  J.  Brutus,  Cons.  4p j 
&  fort  efcarpées.  Les  Romains,  pleins  An,  R; 
de  mépris  pour  des  ennemis  qui  fiiioient  ^^'j^c, 
devant  eux ,  entreprirent  de  les  y  atta- 177,  * 
quer,  mais  fans  garder  aucun  ordre,  Se 
(ans  prendre  aucune  mefure.  .Leur  té- 
mérité leur  coûta  cher.   Les  Samnitet 
les  pourfuivant  à  coups  de  traits  8c  de 
pierres  dans  des  endroits  difficiles  ,  en 
tuèrent  un  aflèz  grand  nombre.    Plu* 
fieurs  tombèrent  dans  des  précipices  ,t 
où  ils  furent   miférablement  écrafés. 
D'autres ,  qui  ne  pouvoient  ni  fe  fau- 
ver,  ni  fe  défendre ,  furent  pris  vivans. 
La  perte  fut  grande,  &  la  honte  encore 
plus.    Les  Confuls  mécontens  l'un  de 
Tautre ,  &  attribuant  chacun  à  fon  Col- 
lègue le  defavantage  qu'ils  venoient  de 
recevoir,  fe  leparérent ,  dans  Tefpéran- 
ce  de  mieux  réuffir  quand  ils  agiroient 
féparément  &   en  leur  propre  nom. 
Brutus  demeura  avec  fes  Légions  dans 
le  Samnium ,  Ri^nus  s'avança  fur  les 
terres  des  Lucaniens  &  des  Brutiens. 
Il  y  fit  d'abord  le  dégât  :  puis  fbngea 
à  une  entreprife  plus  importante.   C'é«  Rufioui 
toit  le  fiége  de  Crotone ,  ville  très-gran-  P'^"^ 
de  &  très-riche ,  fituée  à  l'extrémité  de  ^i^^ 
ritalie>  près  du  promontoire  Ludnium)  ctUf 
&  tnvcdëe  ptr  la  rivière  d'£iàre.  U 


4P'>  Q.Fabius,  C.Genuciùs,Cons. 
An.  R.  firent  favoir  que  s'il  ne  les  fecouroît 
Av.'j.C.  promtement ,  ils  ëtoient  perdus  :  qu'ils 
XI 6.  ne  pouvoient  plus  foutenir  les  Romains, 
&  que  pour  prévenir  leur  ruine  entière, 
ils  feroîent  obligés  de  fe  rendre  à  eux. 
Cette  dépuration  arriva  fort  à  propos 
pour  le  tirer  de  Tembarras  où  il  fe  trou- 
voit.  Tout  lui  avoit  réuffi  d'abord  en 
Sicile  au  delà  de  ce  qu'il  pouvoît  efpérer. 
Ces  heureux  fuccès  n'étoient  pas  moins 
•le  fruit  de  fa  bonté,  de  fa  générofité,  de  fit 
douceur,  que  de  fon  courage  &  de  fon 
habileté  dans  le  métier  de  la  guerre.  Une 
grande  profpérité,  eft  une  grande  tenta- 
tion. Elle  corrompit  entièrement  en  lui 
ces  qualités  fi  aimables,  &  les  fit  dégéné- 
rer en  hauteur,  en  dureté ,  &  même  en 
cruauté,  &  le  rendit  odieux  &  infupor- 
ble  aux  peuples  de  Sicile.  En  conféquen- 
ce  de  cette  aliénation  des  efprits,  tout  (è 
difpofoit  à  une  révolution  qui  ne  devoir 
pas  lui  être  favorable.  Il  fut  donc  ravi  de 
trouver  un  honnête  prétexte  de  fortir  de 
Sicile.  En  la  quittant,  &  fêlant  réflexion 
en  lui-même  fur  Theureufe  fituation  de 
nie,  &  fur  la  richeflè  des  villes  :  Omei 
amiS)  dit-il  à  ceux  qui  l'environnoient  : 
fuel  champ  de  hataitte  Hums  Uijfims  aux 
ifymaim  é*  ausf  Canba^buSif 

,  '■^..  Dans 


MXuR.  L.C.Lentulus,  Cons.  497 
Dans  fon  paflàge  il  fut  attaqué  &  An.  R. 
vaincu  par  les  Carthaginois  ,  puis  par  ^yiQ^ 
les  Mamertins,  battu  par  une  rude  tem- 17^*.' 
pête  qui  fit  périr  une  partie  de  fa  flotc; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  eflîiié  une  in- 
finité de  malheurs  &  de  contretem^ qu'il 
arriva  à  Tarente  avec  vingt  mille  hom- 
mes dé  pié,  &  trois  mille  chevaux. 

Cependant  Rome  étoit  affligée  d'une 
pefle  qui  Tincommodoit  fort  depuis 
quelque  tems.  Pour  l'en  délivrer,  on 
emploia  une  cérémonie  dont  il  a  été  par- 
lé auparavant  y  qui  étoit  d'attacher  un 
dou  au  Capitole  ;  &  pour  cet  effet  Ton 
nomma  exprès  un  Didateur,  qui  fut> 
à  ce  qu'on  croicf  Cornélius  Runnus» 

M.  CuRius  Dentatus  il  Ah.  R: 

L.  Cornélius  Lentulus.  ÎvJC 

•    La  guerre  étoit  un  autre  fléau,  qui  du-  *ci  î oie» 
roit  depuis  plufieurs  années^  &  dont  on  puni 
étoit  bien  las;  de  forte  que  Curius  vou-  pour  a- 
lant  faire  les  levées  à  l'ordinaire  dans  le  ^^ç^  ^*J 
Capitole,&  fefantappeller  par  leur  nom,  s'enrd- 
ièlonrufkge,  les  citoiens  qu'il  jugeoit  à  ^er- 
propos  d'enrôler,  aucun  ne  répondit.  Il  ^'^^* 
crut  que  pour  arrêter  ce  deforcke,  le  bien 

Îublic  demandoit  qu'on  fît  un  exemple, 
l  fit  mettre  dans  une  urne  les  noms  de 

tou- 


4j^8  M.CuK.  L.C.Lektulus>  Coki 
An.  R.  toutes  lesTiibus  t'dc  le  fort  étant  tombé 
A V. J.C.  ^^  '*  Tribu  Pollia ,  &  ènfuite ,  par  une 
275*.*  féconde  opération  femblable  à  la  premiè- 
re, fur  un^certain  citoien  de  cette  Tribu» 
il  le  fit  dter  à  plufieurs  rtpriiès.  Comme 
il  ne  fè  préièntoit  pointait  ordonna  <)u*on 
vendit  fes  biens.  Il  accourut  aufficftt^  & 
en  appella  aux  Tribuns^  qui  n'eurent  au- 
cun égard  à  (on  appel  Alors  le  Conful 
iiant  déclaré  que  la  République  nWoil 
pas  befbin  d^un  citoien  qui  re&lbit  dV 
Ëéir^  vendit  fes  biens  6c  ul  pciibnne  mft- 
me.  La  chofè  depuis  tourna  en  coutu- 
sne.  Cette  févâîté  fut  utile.  Les  levées 
le  firent  promtement.  Les  Confiils  par* 
drent ,  Lentulus  pouf^  Lucanie  >  Cil* 
rius  pour  le  Samnium. 

Pyrrhus  auffitôt  fbrtit  de  Tarente> 
&  if  mit  en  campagne  pour  venir  atta* 
^uer  Curius.  Les  Samnites  confèr- 
voient  un  fecret  reflentiment  de  ce 
qu'il  les  avoit  abandonnés  pour  courir 
en  Sicile  y  &  ils  eurent  peine  d'abord  à 
lui  fournir  les  troupes  qu'il  demandoit. 
Mais  leur  propre  intérêt,  &  le  péril  où 
iisfe  trouvoient,  les  ^déterminérevi. 
Il  panagea  fon  armée  en  deux  corps, 
li  en  envoia  un  dans  la  Lucanie ,  pour 
a'oppofer  à  Lentulus  qui  y  étoit»  & 

Terar 


M.CuR.i.CXEKTÛLÙSiCoNS^  4Pp 
rempécher  de  venir  au  fécours  defon^*''  *• 
Collègue.  Pour  lui,  avec  le  fécond  corps,  a  v.  J;C, 
il  marcha  contre  M-  Curius  ,qui  s'ctoit  a7f- 
retranché  dans  un  lieu  avantageux  près 
de  la  ville  de  Bénëveht,  pour  attendre 
le  fècours  qui  devoit  lui  Venir  dé  la  Lu» 
canie. 

Par  cette  raifbn-là  même  Pyrrhus  fe]Z'ï** 
hâta  de  Tattaquer.   Il  choifit  ce  qu^il  dernîef 
avoir  de  meilleur  dansfès  troupn>  &  combat 
ùs  éléphansleî  mieux  dreflSfs  &  les  plus  J®"^»*  , 
aguerris ,  &  fè  mit  en  marche  fiir  k  ^olrt 
brune  pour  le  furpreiidf  e  dans  (on  camp;  rempor- 
Mais  le  lendeirtain  matin ,  les  ennemia  ^f^. 
Taperçurent  comme  il  defcendoit  des      **^ 
montagnes,  où  la  nuit  &  la  difficulté 
des  chemins  lavoient  retenu  plus  Ion* 
cems  qu'il  n*avoit  compté.  Curius  ibrtit 
de  fês  retranchemens  avec  quelque! 
troupes ,  &  tomba  fur  les  premiers  qu'il 
rencontra.  Les  aiant  rertverfés  &  mis  en 
fuite ,  il  jetta  la  terreur  parmi  tous  let 
autres.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tués^ 
&  quelques  cléphans  de  pris. 

Ce  fuccès  donna  au  Conful  la  hardief 
kàe  fortîr  avec  toute  fon  armée  du  pot 
te  qu'il  occupoit ,  pour  combattre  en 
pleine  èampagne.  La  bataille  étant 
donc  engagée  >  il  eut  d'abord  de  TavatK 
\  «ag« 


JOO  M-CtTB.L.CLFNTULtTS  ,  CoNs. 
Aw.  R.  j^gg  à^l'uoe  de  fes  ailes  ,  &  mit  en  ck- 
J^^yj  C.  fordre  les  ennemis.  Pyrrhus  alors  eui 
175.  recours  à  fes  éléphans  ,  ébranla  par  leur 
moien  Tautre  aile  «  &  la  pouflk  jufqu  au 
corps  de  réferve.  L  y  trouva  de  bonnes 
iroupes  en  armes ,  &  toiles  fraîches.  £1* 
les  avoîent  appris  dans  le  dernier  combat 
que  ce  n  étoit  pas  feulement  par  le  fer , 
mais  encore  plus  par  le  feu  ,  qu'il  faloit 
repouflèr  les  éléphans.  On  avoir  inven- 
té pour  cet  effet  une  machine  reflemblan- 
tr  à  une  flèche  >  maïs  dont  le  fer  creux  é- 
toit  rempli  &  environné  de  matières 
combuflibles  y  poix  y  éroupes  ,  &  autres 
lèmblables.  A  Textrêmité  étoit  une  poin- 
te ,  afin  que  la  machine  put  s'accrocher. 
Jls  lançoient  ces  efpéces  de  brûlots  tout 
allumés  contre  le  dos  ou  contre  les  tours 
des  éléphans;  &  foit  qu'ils  «'attachaflènt 
à  la  peau  ou  à  la  tour  y  ils  y  mettoientle 
feu ,  &  tourmentoient  étrangement  ces 
wimaux.  D'autres  les  perçoient  à  coups 
de  piques  &  de  dards.  Tous  enfemble 
forcèrent  les  éléphans  à  tourner  le  dos,& 
à  fe  renverfer  fur  leiurs  propres  batail- 
lons: ce  qui  y  caufaune  telle  confufion  & 
un  fi  grand  defordre  ,  que  les  Romains 
remportèrent  enfin  une  viâoire  com- 
plette. 

Les 


M.  CuK.  L.  C. Lentulus,  Cons.  50  r 
Les  Romains  tuèrent  dans  cette  batail-  An.  R, 
le  vingt-fix  mille  des  ennemis,  en  prirent  ^^^•-  ^ 
treize  cens,  avec  huit  éléphans.  Pyrrhus  j^y,  *  / 
fe  fàuva  à  Tarente  avec  un  petit  nombre 
de  Cavaliers.  Son  camp  fut  pris.  On  en 
admira  la  difpoficion  y  &c  Ton  en  fit  ufage 
dans  la  fuite.  *  Anciennement  les  Ro- 
mains &  les  autres  peuples  d'Italie ,  n'a- 
voient  point  de  camp  tracé ,  &  chacun 
dreflbit  fa  tente,  à  la  manière  des  bergers, 
{ans  obferver  d  allignement,&  fans  autre 
précaution  que  de  ne  pas  trop  s'éloigner 
de  fès  compagnons.  Pyrrhus  fut  le  pre- 
mier qui  leur  donna  l'exemple  de  ren- 
fermer toute  l'armée  dans  Tenceinte  d'un 
même  camp  ;  la  place  de  chaque  corps  é- 
tant  marquée  en  des  endroits  fixes  avec 
un  ordre  merveilleux.  Les  Romains  y 
dans  la  fuite  des  tems,  ont  porté  à  une  en- 
tière perfedlion  cette  partie  de  la  fcience 
militaire  qui  regarde  la  conftru6lion  des 
camps. 

On  peut  dire  en  un  fens  que  cette  der- 
nière vidoire  remportée  fur  Pyrrhus  va- 
lut 


*  Caftra  antîquîtusRo- 
mani  ceterzqiie  gentcs 

Eaffim  per  corpora  co- 
ortîuai  velut  mapalîa 


muros  noflfet  antîquî- 
tas.  Pyrrhus  Epirota» 
rum  rex»  primus  totum 
c;(ercituiii  fub  eodem 


çonfUtuere    Colin    e^  f  vallo  coatinerè  inft&c: 
faut}  cAb  folos  Urbiun  r  cuit.  Ermttin.  IV  •  i,  « 


Air.  K.  lut  aux  Romains  la  conquête  de  toutes 
JkV'f  c  l^ï^tion$,oudumoini,qu'elley  contri* 
^71*/     bua  beaucoup.  Carie  courage  qu'ils  té- 
moignèrent dans  ceue  journée  >  &  Ici 
grandes  ;ChoIès  qu'ils  avoient  faites  dans 
4es  autres  combats,  aiant  en  tête  unen« 
Demi  tel  que  Pyrrhus,  augmentèrent i^ 
finiment  leur  réputation  ,  leurs  forces  > 
ieur  confiance  >  &  les  firent  regarder 
.comme  de:s  honunes  invincib^s.  Par  la 
▼iâoire  fur  Pyri'hus  y  ils  devinssent  les 
•snaîo-esinconteftablesdetouteritalie  en* 
ctre  les  deux  mei^.  La  SicHe  Xuivit  d^ 
près,  où  commencèrent  les  guerres  con- 
tre Cardiage;  &  après  qu^  eurent  sb- 
>^ttu  cette  puiflànte  rivale  >  Us  ne  trou* 
virent  plus  rien  qui{)ût  leur  ^réfifter. 
Cefifitre     Cette  année  y  fi  glorieulè  au  dehors 
«élébrc  par  d'heureux  Succès  dans  la  guerre , 
J^»*«-f«t  iHuftréeuuffi  audedanspar^  fëvé- 
tMÔîcu-cité  &  le  cèle  pour  Je  maintien  de  k 
dt  qui  7  difbipline  &  des  bonnes  mtœurs  dans  la 
ArvéeT  ^^^'  Fabricius  X^ufcinus  &  ^mitius 
lit;.  £.  Papus  exercéi^ent  enfèmble  la  Cenfiire 
^u        dans  une  grande  «nioa.  Us  dégradé* 
^]^*^^  rent  plufieurs  Chevaliers  &  plufieurs 
Xvil.  *  Sénateurs.  Maj%  oe  qu'il  y  eut  âe  plus 
ai«        fi^pant ,  fiit  la  note  dont  ils  fl^rircns 
Cornélius  Rufinus.  B  avoîe  iétjé  deux 
fiNyCcmlul^&iinelbiiDîâamir^  Lm 


•M.Cim.'L.CLÉMTui-uf,CoK«.  jcj 

Cenfeipri  rexclurent  du  Sénat ,  &  ap-  ^*  ^ 
^portèrent  ^our  raifpn  qu'ils  étoiçnt  in-^y  j^ 
Uruits  quil  avùit  en  VAtfelle  .ifargeîiJt  17$. 
fourfs  t4ble  un  peu  plus  de  t^inzef^arcs* 
Sa  femîile  fe  rçlïçntit  lontems  de  cettp 
Ignominie,  &  ne  s'en  releva  parfaite* 
-ment^u'cn  laperfonne  de  Sylla ,  qui  Je 
premier  des  defcendans  de  Rufinus  p^^ 
vint  au  Confulat.  A  a  peine  peût-oa 
.croire ,  di;  un  Auteur ,  ^ue  dans  !'€>• 
^nte  d'une  même  ville ,  ce  qui  devoit 
.un  jour  être  regardé  ccMnme  une  vai£&l}e 
pauvre  &  ignoble  >  ait  été  condanné 
comme  un  cxtè$  de  luxe  :  tant4a  fimpli^ 
cité  2c  la  frugalité  étaient  en^hontieur 
^ns  ces  heureux  Tiécles.  Après  qu'09 
eut  achevé  le  Dénombrement ,  on  en  |k 
la  clôture.  Il  fe trouva  deux  censfoixan.- 
4e  &  onze  millj^  4euxxens  vingt-quatre 
dtoiens* 

Sur  la  fin  de  Tannée  les  deux  Confuls 
entrèrent  dans  la  ville  en  triomphe.  Cu- 
TÎus  reçut  le  premier  cet  honneur*  Son 
.triomphe  fut  le  plus  célèbre ,  foit  par  la 
grandeur  des  événemens ,  foit  par  la  joie 
^    cau0i  une  gueriie  fi  importante 

tenm-- 


•  yix  çrcdtbileel^iii-, 
.ira  idem  pomoiriuiii 
deccia  jpoodo  arceiiti 


cenfums    ft  inopiaii» 
babcri    conttipptifi- 


i 


y  04  M.  CuE.  L.  C  Lentui.us,Cons. 
Aw.  R.  terminée  fi  heureufèmenc ,     foîd  me- 
Av.  J.C  "^^  P^  1*  pompe  &  l'éclat  du  fpeâa- 
»7r       ^^-    Ju^u'ici,  comme  on  n'avoit  en- 
core triomphé  que  des   peuples  voi- 
fins  la  plupan  aSez  pauvres ,  il  ne  s  e- 
toit  preique  trouvé  pour  tout  appaid 
que  des  drapeaux ,  des  armes  brifèo , 
des  chariots  de  G^rulois;  &  pour  tout 
butin  y  des  troupeaux  de  gros  &  de  In^ 
nu  bétail.    Mais  ici ,  Ja  d^verfité  des 
peuples  dont  les  captifs  étoient  à  la 
fête  de  la  marche  >    la   beauté  &  b 
magnificence    des    dépouilles  y    rele- 
voient  extrêmement  ce  triomphe.  Les 
Epirotes ,   les    Theflàliens  ,    les  Ma- 
cédoniens ,    les  Apuliens ,    les  Luca- 
niens,    les   Brutiens^    étoient    menés 
chargés    de  chaînes    devant   le   Char 
du  Vainqueur.    On  portoit  expofés  à 
la  vue  de  tout  le  monde  les  tableaux, 
les   fiatues,    les  pièces  les  plus  efti- 
mées  des  Ouvriers  les  plus  fameux; 
Tor ,  l'argent ,   la  pourpre  ,     les  au- 
tres raretés  d'outre-mer,  &  tous  Jes 
înftrumens   du    luxe    des    Tarentins. 
Mais  ce  qui  frapa  le  plus  les  ipeâa- 
teurs  y  &  attira  davantage  leur  atten- 
tion y  étoient  quatre  éléphans  de  huit 
quon  avoit  pris*    Les  auores  étoient 


MCuR.  L.C  Lektulus,  Coks.  y  o  J 
morts  de  leurs  blefïîires/  La  groflèur  ^'^  ^* 
-de  ces  animaux ,  leur  hauteur ,  leur  il-  atJ.C* 
gure,  cettir  trompe  mobile  de  tous  côtés  27 5s 
&  qui  leur  tient  lieu  de  main,  ces  pe- 
fàntes  tours  impofées  fur  leur  dos,  toiu 
«tonnoit  &  efFraioit  prefque  encore.  D 
«ft  a  certain  que  le  Peuple  Romain  ne 
regarda  rien  avec  tant  de  plaifir  que  ces 
beufs  de  Lucatiie  qu'il  avoit  tant  appré- 
hendés ,  (c'étoit  le  nom  que  la  finipli-  - 
cité  des  Romains  de  ce  tems-là  donnoit 
aux  EJéphans)  lefquels  fuivant  les  che- 
vaux vainqueurs  la  tête  baiflee,  femr 
bloient  reflèntir  leur  captivité. 

Le  triomphe  de  l'autre  Conful  fiii- 
vit  dé  quelques  femaines.  Il  ne  fut 
pas,  à  beaucoup  près,  auffi  éclatant 
que  le  précédent:  mais  cependant  il 
eft  digne  de  mémoire.  Lentulus  avoit 
vaincu  les  Samnites  &  les  Lucaniens, 
&  avoit  pris  beaucoup  de  villes.  Lt 
mérite  ne  lui  manquoit  pas ,  l'occafion 
feule  lui  avoit  manqué  ;  &  la  gloire 
trop  brillante  de  fon  Collègue  obfcur** 
cit  un  peu  la  fienne* 

Tome  m.  Y  Tout 


«  Nihil  libentiùs  Po- 

pplus  Romands  afpe- 

xic,  quim  illas,  quas  tï^ 

muerat ,"  cum  tiirrlbus 

f  iik  bdluas  :  qux  >  non 


fine  fenfu  captivitatîs, 
(umraiffis  cervicibut 
vtâ;ores  eques  feque* 
bantur.  ftor.  h  ih 


j  2^  M-Ccx.  L-OIxirmrx-Csi 
^  ^        Tous  cioit  ÔAT^s  ja  :«  :«  £  Rûqe.  "u 

1*:'  croisas  d£::is  dfs  âzij»5no:3$  rafir- 
fsresses.  Les  preEÎsrs  f:*,j5^i3è=:rt 
ptiat  df  puis  locireni»  i*  d-:>rE±:£_ 

eus:  ij  ni  croiair:it  plas  prï;iToircX5'| 
t*r.  La  r«rte  de  la  âernlerï  bîSLî  r 
voit  niii  le  conibîc  à  i-ur  niec3:::a&l 
-ment,  fie  dins  Teife^e  de  drifi'x'i-' 
ils  etozent  •  n:îile  peniees  viole ::ies  ^ 
rouljiczi  àànt  la  t«c:-  Pvixhïo  Zz 
gnoroit  pas,  fie  il  r^e  ibag^eoir  p  1:15  v3i:i  ' 
le  tirer  de  i*Itaiie  ^  6c  à  es,  trouver,  s  : 
pouvoic  ,  un  prétexte  pîau£bîe  •  4^3a 
couvrir  fon  honneur.  Plus  iî  ê^occu^^y^ 
dece  deilèin,  moins  il  Je  feioic  pÂTûiac. 
pour  fe  mettre  en  état  de  J  exécuter  iIji 
.ilirement  fie  plus  promtenieat- 

II  voioit  fes  Alliés  plonges  da::^  ^ 
criileflè  8c  Tabbanement.  L  tichoÎ!  i 
les  conibler,  8c  les  exhortoit  à  ce  pciit 
£e  décourager  pour  un  feul  accident  û- 
cheux.  Il  leur  repréientoic ,  «Que  leur 
^perte  dans  la  dernière  bataille  n  c:oii 
»pas  plus  grande  que  celle  qu'a  voient 
«ibuftert  les  Romains  dans  la  première: 
«Que  ce  peuple  cependant ,  quelque 
,j»av^tageufcs  conditions  qu'on  lui  pro- 


"M.GtTR."  L-CLeittùl-vs,  CoK3.  f&J 

»pof^t ,  n'avdît  jamais  voulu  entendre  An/R. 
^ »à  la  paix.  Que  s^ils  vouloient  imiter  ^^yj.Q^ 
«fa'conftance,  &  fe  réferver  pour  de  17c. 
«meilleurs  tems  ,  '  ils  pbuvoient  tout 
«elpérËT.  ■Qu'ils  avôient  des  troupes 
»a{fez  nombreufes  pour  itre  en  état  de 
»foùtemr  encore  iine  longue  guerre. 
3*Que  pour  lui  il  comptoit  fur  de  puif- 
apfaos  anris  qu'il  avoit  en' Grèce,  de 
»qui  il  attendoit  àts  fecoiirs  certains  Sç 
«confidérables.»  Il  pairloit  '  ainfi ,  non 
qu'il  fe  mît  beaucoup  en  peine  de  leurs 
intérêts ,  ni  qu^il  fongeât  à  demeurer 
'plus  lontefns  en  Italie  ,  car  fon  parti  é- 
toit  pris  d'en  fortir  au  plutôt,  mais  pour 
les  retenir  dans  le  devoir ,  &  leUr  ca- 
cher fon  deilèiii.  Pour  le  mieux  cou- 
vrir, il  envoia  des  Députés  à  diflferens 
Princes,  demander  aux  uns  de  l'argent, 
aux  autres  des  troupes ,  l'un  &  Tautrfe 
à  Antigone,  qui  pour  lors  étoît  nïaîtî^ 
en  Macédoine. 

Cette  efp^rante  adoudt  potir  quel- 
que tems  Tefprit  des  Alliés.  Cepén-' 
dant  il  préparoit  tout  fort  fecrettemeiit 
pour  fon  départ.  'Dans  cet  intervallfe 
fon  Député  lui  raporte  la  réponfe  d' An- 
tigone. Mais  ,  au  lieu  dé  la  véritable, 
vM  ^n  fiibriqua  lui-même  une  à  fa  façon, 
Y  a  dont 


'508  M.  GUR.  S.  CORMELIUS,  Co»  I 
An.  K.  dont  il  fit  lefture  aux  principaux  delà 
Av.J.C. '^''^^**    ^"^  promettoit  de  grands  i 
»7  5.        promts  fecours.    Les  Alliés  font  m 
trompés,  les  Romains  môme  qui  étoics 
dans  le  voifinage ,  &  chez  qui  ron  rt 
pandit  exprès  ce  bruit.   La  nuit  fuivan- 
te  il  Élit  voile,  &  aborde  en  Epire.  Qal 
nom  donneroit-on  à  une  pareille  con- 
duite ent»e  particuliers  ?   Il  laiflà  Miloii 
dans  la  Citadelle,  &  emmena  avec li 
huit  mille  hommes  de  pié,  &  cinq  ces 
chevaux. 

Telle  fut  l'iffue  de  Tentreprife  i- 
Pyrrhus  contre  Tltalie ,  qui  avoit  duré 
fix  ans.  Il  en  forma  encore  de  pareilles: 
car,  pour  le  bien  définir  ,  c'étoit  un  vé- 
ritable avanturier ,  qui  fe  tiroit  fouvent 
aux  dépens  de  la  bonne  foi  des  mauvais 
pas  où  fa  légèreté  inconfidérée  Tavoit 
engagé.  Il  périt,  enfin  miferablemenE 
dans  Argos  deux  ou  trois  ans  après. 

47*s.^*       M.  CuRius  Dentatus  IIL 
Av.j.C.     ÎSer.  Cornélius  Merenda. 


»74- 


Comme  on  comptoit  à  Rome  fyr  la 
continuation  de  la  guerre  contre  Pyr- 
rhus ,  on  crut  devoir  aufR  continuer 
dans  le  Gonfulac  Curius.^La  retraite, 


M.  CuK.  S.  CoRKELius ,  C0N3.  soji 
ou  plutôt  la  fuite  de  ce  Prince  déroba  An.  i:.' 
peutêtre  à  cet  illuftre  Romain  l'honneur  ^^^jç^ 
d'une  nouvelle  viéloire,  mais  elle  ne  lui  174.  *' 
enleva  pas  la  gloire  de  l'avoir  chalïë 
pour  toujours  de  l'Italie  par  la  grande 
viéloire  qu'il  avoir  remportée  fur  lui , 
car  ce  fut  Curius  qui  y  contribua  le  plus. 
On  avoit  même  lieu  de  croire  que  Pyr- 
rhus n^avoit  pas  voulu  fe  méfurer  une . 
féconde  fois  avec  ce  Conful. 

Il  faut  avouer  que  les  dernières  an- 
nées, dont  nous  avons  vu  Thiftoire,  ont 
été  des  années  bien  féconde?  en  grandi 
hommes  &  en  grandes  aftiohs.  Je  n'en- 
téns  pas  feulement  par  là  les  viôoires  ' 
remportées  fur  les  ennemis  ,  les  limites 
de  l'Etat  confidéiablement  reculés ,.  le 
courage  &  l'intrépidité  dans  les  combats 
accomlpagnés  d'un  fang  froid  qui  voit 
&  péfe  tout  le  danger  fans  en  être  ému> 
la  connoiflànce  de  l'art  militaire  condui- 
te prefque  à  fà  perfcélion  en  tout  genre, 
en  un  mot  tout  ce  qui  feit  les  grands 
Capitaines ,  &  ce  qu'on  appelle  leméri- 
te  guerrier.  Je  parle  principalement  d'un 
autre  mérite ,  qui  fouterm  &  annobli  par 
le  premier ,  a  fait  à  l'Empire  Romain 
un  honneur,  qui  lui  eft  unique  &  parti- 
culier, &  qui  depuis  n'a^té  imité  dans 
Y  3  nu* 


y to  M.  CuR.  S.  Cornétlius^,  Côot. 
Am«  R.  aucune  autre  nation  :  je  veux  direJafirc- 
fîV  J  C.  plîcî^^  y  ^^  modeftie ,  la  tempérance ,  là 
»ïi.  *  fobriétë ,  &  fur  tout  un  défintéreflèraent 
portéjufqu  à  1  eftime  &  julqu'àTaniour 
de  la  pauvreté:  &  cela  dans -les  plus 
p^nds  hommes  de  l'Etat  y  ôcdaiis  les 
Généraux  leis  plus  eftimés.  Je  dis  que 
c'eft  ce  mérite  qui.a  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  l'Empire  Romain:  honneur,  dont 
Téclat  n'a  pu  encore  être  terni  par  la  lonr 
gue  fuite  des  fîécles  qui  ie  font  écoulés 
depuis.  Car.  nous  pouvons  prefque 
nous  écrier  encore  avec  Lélius  :  a  Qui 
de. nous  entend  parler  de  Curius.& 
de  Fabricius  ,  Ikns  fe  fentir  touché  d'u- 
ne fôiPte  d'amitié  &  de  tendreflôrpo'*- 
eux ,  &  fans  être  pénétré  d'admiration 
pour  leurs  nobles  fentimens,  en  leur 
voiant  méprifer  des  chofes  que  le  reftè 
des  mortels  recherche  ,^vec  une  ardeur 
infatiable  ?  Heureux ,  s'ils  avoientcon-  > 
nu  ce  qui  manquoit  à  leurs  bonnes  qua- 
lités ,  &  ce  qui  pouvpit  les-rendre  véri- 
tablement vertueux  !  . 

§.  V.  ;. 


•  Quîs  f  ft  qui  C.  Fa- 
kricih  Man.  Curii  non 
CU01  caritate  alîqva  5c 


les  fpernutit  &  negli- 
guhr)  ad  quas  plerique 
inflam«»aci      avidiiate 


kenevolencia    mcmQ*  ^  rapibntijr.    De  ^ruif'n» 
riam  uftirpetiquos  nun-  •  n.  2I,  0^r«  II..  $V»  . 
<]UMn  vîdçcit?  qu^  eas  ] 


§•  V. 

A^bajfadè  de  Ftolitnie  FhiUdelphe  4u^ 
Rvmains.  Vejîaîe  punie  de  mort:  Nou-^ 
velles  Colonies.  Tarentèfe  rend  aux' 
Romains,  Guerre  des  Samnites  entière^  " 
ment  terminée.  Amhapiieurs  Romains' 
de  retour  d^Efypte.  Cenfure  de  Curius. 
Les  ennemis  vaincus  font  privés  dune 
partie  de  leurs  terres.  Sévère  vengean- 
'  ce  que  tire  Rome  de  la-Légion  qui  avoit 
égorgé  les  habit  ans  de  Rhége.  On  com^ 
mence  à  battre  de  la  monnoie  d argent  à 
Rome.    Nouvelles-  Colonies.^  Guêtre 
contre  les  Ticcntins  keurettfement  ter^ 
mince.    L'Italie   cntilremcnt  pacifiée 
par  la  fcumiffion  des  Sallentitis  &  des  ■ 
Cmhrïevs.  Les  Apolloniates  y  puis  les 
Voijhiiens  ,   implorent   le  fecours  de 
Rome.     Règlement  fur  les  Cenfeurs. 
Nombre  des  ^efièurs  doublé  y  U  por-^ 
téjufquàbuit. 

C.  Fabîus  Dorso.  An.  r; 

C.  Clàodius  Canina  il  avJC 

Ptoleme^«  Fhiladelph^  Roi  d'E-  ^^f^j^^p. 

J5'pte,  aiant  apjfris  la  fuite 'de  Pyr-fadtdV 

hus,  envoia  à   Rome  eil    feire  des  Ptolé-     ; 

:omplimens ,    &• -demander  Talliance  î^^*,'!^* 

Y- 4  dir'i^^'^* 


yia  L.PA?lR.Sp.CARrîLKJ$,C0N$. 

An.  K.   duPeupleRomain.Une  Ambaflàded'un 

j^^'j  Q  Prince  fi  puifl&nt  &  fi  éloigné  fit  bcau- 

273'.  '     coup  de  pkifir  à  la  République.  Elle  lui 

aux  Ro-  envoia  de  fon  côté  quatre  Ambaflàdcjin 

^Freinjh.  ^^  principaux  deRome  pour  Yen  remer- 

IV.  58-  cief ,  &  pour  conclure  avec  lui  Talliance. 

4^.  Les  Confuls  remportent  plufieursa- 

vantages  fur  les  Lucaniensjes  Samnites, 

&  \m  Brutiens  ^  que  la  néceffîté  &  le  de* 

fefpoir  retenoient  encore  fous  les  armes. 

Veftalc      La  Veftale  Sextilie ,  convaincue  d'a- 

punie  de  ^^jj. yj^j^  fo^  vœu ,  eft  punie  de  mon, 

mon,       a        r     '  • 

&  enfouie  toute  vivante. 

KouveN      Colonies  conduites  à  Cofè  chez  les 
lei  Co-  Volfciens ,  &  à  Pefte ,  appellée  autr^ 
^"**'*    ment  Pofidonie,  dans  la  Lucanie. 

An.  R.       L.  Papirîus  Cursor  IL 

480.  Sp.  Carvilius  il 

Av.J.C. 

Ce  fut  cette  année  que  Pyrrhus  pé- 
rir dans  Argos. 
Tarcnte      La  mort  de  ce  Prince  ne  laiffbit  aucu- 
fe    rend  ne  efpërance  ni  aucune  reflburce  aux 
mains  ^  P^^P^^^  d'Italie  :    ceux  qui  étoient  en 
liberté  de  prendre  le  parti  qui  leur  con- 
venoit  s'accommodoient  avec  les  Ro- 
mains aux  meilleures  conditions  qu'ils 
pouvoient.     Mais  pour  les  Tarent  ins, 

h 


I .  Papir.  Sp.  Carvilius,  Coki.  y  i  j 
1.1  garnifon  que  Pyrrhus  avoir  laiflee  An.  R, 
éc.ns  leur  Citadelle ,  les  tenoit  en  bride,  "^^^'r  q 
Ils  létoient  entièrement  brouillés  aveCi^j, 
Aîilon  y  qui  la  comniandoit ,  &  fè  trou-^ 
voient  dans  une  véritable  fervitudc, 
1  ourmentés  au-dedans  par  le  Gouver-^ 
neur ,  aiant à  craindre au-dehors lesRo^ 
jTJàins ,  ils  s  adreflènt  aux  Carthaginois, 
&  implorent  leur  fecours.  Ceux-ci, 
fans  perdre  de  tems ,  accourent  avec 
leur  flote ,  en  apparence  pour  chaflèr 
Milon  de  Tarente,  en  effet  pour  1$, 
défendre  contre  les  Romains  j  &  s^ea 
rendre  maîtres  eux-mêmes.  Etant  en 
polïèiïïon  d'une  bonne  partie  de  la  Si- 
cile 5  ils  avoient  grand  intérêt  de  s'aflù-- 
rcr  aulîî  des  côtes  maritimes  de  T Italie  ^ 
Se  de  les  enlever  aux  Romains.  Cepen^ 
dant  le  Conful  Papirîus  arrive.  Airifi 
Tarente  fe  trouve  eafermée  de  tous 
cotés  ,  les  Romains  affîégeant  par  terre 
la  ville ,  &  les  Carthaginv-)is  la  Cita- 
delle par  mer.  Papirius  fut  plus  ha-  • 
bile  que  ceux-ci ,  ."&  s'y  prit  avec  plut 
d'adxeflè.  Il  fit  preîTentir  Milon:  il  lui 
offrit  pour  lui  .&  pour  les  hàbitans  des 
conditions  avantageufes ,  &  lui  donna 
toutes  les  '  afliirances  poflîbles.  Milon 
«»  vtitaiît  rieii'de'  mieuat  à  faire ,   &  - 

y  s         ^^*^ 


5  r4  L-  Papir.  Sp.  Cakvilius,  Cox«. 
Ah.  R.  n'cnvilageaat  aucune  autre  rcilourcc, 
AtJ.C.  ^'^S*R^  ^^^  Tarentms  à  livrer  au  Coaful 
97U       ^  ville  Se  la  Cicadelle.   Ce  coup  furpric 

6  affligea  beaucoup  les  Carth^inois. 
Cétoit  e.i  quelque  forte  violer  le  Trww 
avec  les  Romains ,  que  de  fe  déclarer 
contr'eux  en  faveur  de  Tarenre.  Cemé- 
contentemeiu  préparoit  déjà  à  une  rup- 
ture ouverte. 

Cuerre      Carvilius  Tanue  Conful  travailla  auili 
^?*^*I|^"  beaucoup  de  (on  côte'  à  fbumettre  les 
tiére-     Samiiires.  Ils  (è rendirent ,  mais  de  tnell' 
ment      leure  foi  qu'ils  n'avoieiu  fait  jufques-là; . 
ce rwi-     g^  acceptèrent  de  bon  coeur  les  condi- 
tions qu'il  plut  aux  Romains  de  leur  im- 
pofèr.  Aiiili  fut  terminée  enfin  d'une 
manière  hcureufe  une  guerre  qui  avolt 
duré  environ  (bixante.  &  dix  suis ,  en 
comptant  quelques  interrupjcions  affez 
courtes  j  qui  de  tems  en  tenis  avoienc 
fufpendu  les  adles  d'hoftilité. 

Les  Lucaniens  &  les  Brutiens  fu- 
rent battus  pluficurs  fpis^.Sc  obligés 
d^  demander  auffî  la  pai^.  Elle  leur 
fix  accordée. 

Les  deux  Confuls  avoîent  eu  une 
part  «gale  à  des  événemens  'fi  a  vanta- 
geux;  enagiflàntde  concert  &  fou  vent 
mtoie  ^nfeaitde.  >  &  plaidant  Tuu  ra4trç 


;   L.  Papir.  Sp:Carviï.îuV;C©ks.  51$' 
I  nVutuellemeiit  de  leurs  tfoupes^  félon  le  ^^'  ^^ 
,  befoin.  Aufli  triomphériént- Us  tous  deux  àvJ.G»:* 
Cilfemble.-  .i7w 

Les  Ambafladeurs'^tant  revénrus  d'E-^  -AmbaC^; 
pypte ,  rehdirerrt  compte  dan^  le  Sénat  j^q. 
de  leur  commiflîon.  Ils  dirent  «que  le  mains  d«   • 
»Roi  les  avoît  reçus  de  la  manière  du"^®"'^ 
»monde  la  plus  gracieufe  &  la  plus  ho-  te.  • 
»norable.  Qii'à  leur  arrivée  il  leur  àvoit 
»énvoié desf préfens  magnifiques:  mais 
oiqu'ils  avoient  jugé  plus  honorable  pour 
»là  République  de  donner  en  cette  oc- 
»cafiorî  un  exemple  tie -fa  modération  &  - 
3>du  delîntéreflèment  dont  elle  fait  gloi- 
»re  ,'  &  qu'ils  avoient  prié  modeUcment 
»ler  Priiice  de  vouloir  bien  les  difpenfer- 
»de  recevoir  ces  préfens.  Que  dans  un* 
3orèpas  .foteanel ,  qui  précédoit  le  jour  de 
»lêur  départ ,  le  Roi  leur  avoît  fàitdon- 
»n^r  des  couronnes  d'or  /qu'ils  avoient '' 
»tôuresf  ftîifes  fur  feî  ftatues  le  lende- 
»maiii.  Qu'enfin ,  le  jour  même  de  leur  .' 
3" départ,  le  Roi  lèuravoit  donné  deir 
:opféiens    beaucoup'  plus   magnifiques  ' 
»que  les  premiers,  en  leur  fefant  des  re*"  ' 
^proches  obligeans  de  ce  qu^tls  ne  les  ■ 
»a Voient  pas  reçus.    Que  pour  rie  poinr 
»blcflèp  par  un  refiis  réitéré  un-Printe 
i&tiae  fi  gràjàde  bonté^  ils  les  avoient  ' 
Y-  "iî  •  »aÈ-^" 


5  ï'6  L.  Papïf.  Sp-  CarviliusXoxs. 

A».  E.    j»accepufs  avec  le  plus  profond  refpecl; 

ArJ.C.  ^"^  ^"^  ^  première  chofê  qu'ils  avoie::t 

172,        «faîte  en  rentrant  dans  Rome ,  ç'avoit 

»cté  de  les  d«?pofer  dans  le   Tréfbr  pu- 

»blic«    Ils    expoferent    enfuîte    avec 

quelles  marques  de  joîe  &  de  recoo- 

noiflànce  Ptolémée  avoir    reçu    TAl- 

liance  du  Peuple  Romain. 

Ce  raport  fit  un  extrême  plaifîr  au 
Sénat.  II  approuva  généralement  tout 
ce  qui  y  étoit  contenu  y  Se  remercia  les 
Ambaitadeurs  de  ce  que  (ur  tout  ils  m- 
voient  j  par  leurfincire  &  parfait  deft^ 
tireffemtnt ,  rendu  les  mœurs  Remainei 
rcfpedables  mc7ne  aux  nations  étrangères. 
Il  ordonna  qu'on  leur  rendit  les  préfèns 
qu'ils  avoient  portée  au  Tréfbr  public 
Le  Peuple  ne  témoigna  pas  moins  de 
contentement  &  d'admiration  qu'avoit 
fait  le  Sénat. 

Tout  a  eft  complet  ici ,  &  Ton  ne  fait 
ce  que  Ton  doit  le  plus  louer  :  la  libéra- 
lité du  Roi,  le  defimérefïèment  des  Am» 
bailàdeurs  ,  réquité  du  Sénat  &  du 
Peuplé.  Heureux  Etat,  heureux  gou* 
vernement ,  où  la  venu  efl  ainfi  géné- 

ra- 

•  lu  in  iifdem  Ptole*  I  ni     «c^uitas    debitam 

maei  liberilitas^  Lega-    probiabiiû  faâi  (K>rtio- 

corum  abftihemia ,  Se-   nem  obtinuit.Ftf2iJVtai 

««(Ai «ç.PopuU  KiMDa-1  IVi  i« 


L.Papir.  Sp-  Carviltus,Cons.  5' 17 
ralement  en  eftime  &  en  honneur ,  &  où  An.  R. 
Ton  en  connoit  tout  le  prix  !  Je  ne  parle  a vj.C 
pas  de  ces  vertus  brillantes  ,  qui  fe  don-  171. 
nent  en  fpe(ftaçle ,  qui  attirent  les  yeux, 
&  marchent  à  grand  bruit:  mais,  pour  ne 
point  fortir  de  mon  fujet ,  d'une  vertu 
fimple  ,  modefte ,  fans  fafle ,  qui  ne  fe 
lailïè  point  éblouir  à  Téclat  de  l'or  &  de 
l'argent ,  qui  méprifc  ce  que  prefque 
tout  le  monde  recherche  avidement ,  & 
à  qui  cependant  tout  le  monde  applau- 
dit,    ... 

Mais  le  principe  fur  lequel  étoit  fondée 
la  conduite  de  ces  Arabaflàdeurs  ,  mar- 
que en  eux  une  noblefle  de  fentiment , 
qui  devroit  faire  le  caraftére  dominant 
de  tous  ceux  qui  font  en  place.  Ils  é- 
toient  petfuadés  qu'un  homme  chargé 
d'un  miniftére  public  n'y  doit  chercTier 
que  la  gloire  &  la  douce  fatisÊiélion  de 
«'en  être  fidèlement  acquitté  :  c'eft-à-di- 
re  qu'il  n'y  doit  avoir  en  vue  que  le  bien  , 
public.  Depiiblkofcilicet  minifierio  nihiï  ^^^^^^ 
ctiiquam  prater  latidem  bene  adminifira-      '  ^* 
ti  officii  accéder e  debere  judicantes. 

Je  ne  croi  pas  devoir  laiflèr  ignorer 
à  -mes  Leéleurs  les  noms  de  ces  quatre 
illuftres  Romains  :  il  me  fenible  que  ce 
ieroit  le»  fruftrer  d'une  juftice  &  d'un" 
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kl».  ^'    ho.i::cur  <[\xi  leur  ll>nt  légirimement  ac- 
^^  .  ^'.qii^s.  Ils  s'appelloient  Q.- Fabius  Gur- 
7».  '      ges  ,  C-  Fabius  Pi(iilor,  Numer.  Fabius 
PiAor ,  Q.  Oguliiius'.  Le  premier-,  qui 
ctoit  Q-  Fabius ,  &  quiétoit  à  la  têre  de 
rAmbaflàde  ,  fut  choifi  par  les-Cen-     I 
leurs  pour  Prince  du  Sénat.    Il  avoit 
été  deux  fois  Confuly  fis  avoit  triom- 
phé deux  fois, 
«nfuro      Ce  fut  dans  rannée"doht  nous  par- 
^^^^'   Ions  que  le  Cenfcur  M.  Curius  fit  conf- 
truire  un  Aqueduc 'pour  conduire  les 
eaux  de  TAnio  (dii  Téveron)  dans  la 
ville  5  empU)iantà  cé€  ouvrage  rargent 
qui  provenoit  des  dépouilles  prifes  par 
lui  fur  les  ennemi».'-  Curius  a  été  un  des  ^ 
plus  grands  hommes  de  la  République 
Romaine  ,  à  laquelle ,  comme  nous  l-a^ 
vons  déjà  oblèrvé ,  il  n'a  pas  fait  moins  ' 
d'honneur  j^ar  fa  frugalité  ,  fà  (implici-' 
té,  fon  delintéreiïèment  porté jufqu'aiî  • 
mépris  fincére  des  rïchéfles  &  }ufqu*à 
Tainour  de  la  pauvreté  ,    que  par  fes  ^ 
vertus^  guerrières  &  fes  glorieux  tribm-  ' 
phôk. 
Au£î.  de      Un  particulier  -âlant  eu  le  front  de 
^l^/J'    Taccufcr  d'avoir  interverti,  du  butin 
fait  fur  les  ennemis,  des  Ibmmes  cou- ' 
fidéxables^,  il  iujra  qu'jl  n'en vavqit  fiât* 
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entrer  dans  fa  maifon  qu'un  vafe  de  bois  ^^'  ^'"^ 
dont -il  fe  fervoit  pour  les  fàcrifices  ,  &  ^v'i  (^^ 
qu'il  produiCt  en  public.  On  ne  peutayx.  * 
s'empêcher,  de  featir  de  l'indignation 
contre  une  eatreprife  ft  bizarre  &  iî  per- 
verfe.  Mais  »  dans  une  République  ,  ja- 
loule  de  fà  liBcPté  jufqu'à  Texcès,   onr 
foufFré  Tohantiers  les  accuiatèurs ,  parce 
qu'on  peutablbudre  un  homme  de  bien   : 
accufé  injuftementy  &  jqu'on  ne  peut   : 
point  condanner  un.  ccrupable  s'il  n'eft 
accufé-  Oc  il  vaminiieux,  difbit-on, 
que  l'homme  de  bien  foit  expofé  à  ce 
delagréir^ent   qui    ne   peut  lui  nuire  >  - 
que  de  laiflèr  aux  mechai^is  l'efpérance 
de  voir  leurs  crimes  impunis  ,  parce  que    • 
perfoanc  .a'oièroit  les. traduite  devant  • 
les  Jug^s.-. 

Tous  les>  ennemis  delà  République   Les  en-"- 
étant  fubjuguésy  il  s'agit  dans  le  Sénat*"*!"" 
de  délibérer  fur  la  manière,  dont   Dnfcjntpii-  - 
devoit  iifer  de  la  viéïoîré.  Il  y  a  lîeu.vcsd'u- 
dcjuger  par  la  conduite  que  vies  .Ro- "^Ç**"®  ' 
mai.is  avoienç  coutume  de. -tenir  à  l'é-  terres/ 

gard   Frtinshi  - 

latus.fuerit^condeiiina-  j^/ 
ri  non  potclK  Utilius 
cft   abftilvi    innocent 


V  ^uare  facile  otnnes 
p^timur  eâe  quàm^lu* 
rimos  accufatores  3 
quèd  innQCtns  »  fî  ac*. 
cu(i|tus  ùu  ^folvi  pD«- 


tecn  i  cfuàm  ooecncem 
Cftur^aiooajdicereiCîr»  • 


Icj^.QOCipnsi  oifiaccii*  ||ro  fio/ir*  Amut^.n.  i^*^'^^. 
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At.  fl.   gar.l  Icsj^cuples  vaincus,  qu'ils  privé- 

/.v'e  ^*^'^^  ci'""-e  par  lie-  de  leurs    terres  les 

x^z,'       Samiiites,  les  Lucaniens  ,  &  tous  les 

autres    qui    avoient    porté   les    armes 

contre  Rome.   LTiiftoire   nous  a  con- 

llrv'c  quelque  détail  fur  la  manière  dont 

les  Tarentins  furent  traités.   Ils  eurent 

ordre  de  livrer  leurs   armes   &  leurs 

vai(Tèaux  -,  on  abbattit  leurs  murs  ,  on 

leur  impofa  un  tribut  :  on  leur  accorda 

feulement  la  paix  &  la  liberté. 

Se. vie      Quand  tout  fut  pacifié  dans  l'Italie, 

«  ::;:an-|ç  premier  foin  fut  de  venger  la  per- 

tl:  T\\  o  ^'^ic  delà  Légion  Romaine  qui  aiant  é- 

u  e  .iv  1.;  gor^é  les  habitans  de  Rhége  ,  s'étoit 

Icgion    niaintenue  en  poflèffion  de   leur  ville 

t'g  > >-•    ^J^-T^îs  dix  ans ,  &  jouilïbit  impunément 

les  Ljlî  de  fon  crime.  Comme  ils  voioient  que 

tan*  de    j^.j  ji-i^es  des  Romains  profpéroient  de 

jour  en  jour ,  il  s  attendaient  bien  qu  on 

ne  les  laiflcroit  pas  lontems  en  repos  ;  Ôç 

ils  fe  préparéretit  à  faire  une  vigoureulè 

rciiftance.     .  * 

Outre  la  férocité  qui  leur  étoit  deve- 
nue Comme  naturelle,  ils  comptoient 
.  beaucoup  fur  Tamitié  des  Mamertins , 
Se  fur  les  heureux  fûccès  qu'ils  avoiem 
ei;rs  contre  les  C^thaginpis§c^Pyrrhu$, 
jà  qui  ils  avoiçnt  Êiit  perdre  le  deâèin  ^ 

£zXX9r 
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d'attaquer  leur  place.  Ils  portèrent  Tef-  ^^'  ^' 
prit  de  rébellion  à  un  tel  excès ,  qu  étant  ^^j^^ 
entrés  dans  Crotone  par  le  fecours  de  î72. 
quelques  traîtres,  ils  ofér^nt  égorger 
la  garnifon  Romaine ,  &  renverfer  la 
ville. 

L.  Genucius.  An.  11. 

c.  Qui  NT  lus.  •    Jf^-j^^ 

L.  Génucius  ,  Fun  des  nouveaux 
Çonful»  ,  fut  chargé  du  foin  d'aller 
attaquer  ces  rebelles.  Les  aiant  re- 
poufles  dans  leur  ville ,  il  les  y  aflîé- 
gea  en"  forme.  Ils  s'y  défendirent  avec 
un  courage  de  lions ,  comme  des  de-  « 
fefpérés  ,  qui  n'avoient  que  le  dernier 
fupplice  à  attendre.  Ils  remportèrent 
même  quelques  avantages  fur  le  Con- 
ful ,  &  le  réduifirent  au  point  de  man- 
quer de  vivres  ,  fi  Hiéron  ne  kii  eût 
envoie  du  blé.  Ce  Prince  fefoit  une 
guerre  perpétuelle  aux  Mamertins  leurs 
Alliés  j  &  coupables  du  même  crime 
à  Méflîne ,  que  ceux-ci  avoient  com- 
mis à  Rhége.  Ainfi ,  autant  par  incli- 
nation ,  que  pour  faire  Gl  cour  aux 
Romains ,  il  fe  fit  un  devoir  &  un*" 
plaifir  d'aider  le  Confuldans  une  con- 
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Ai.  K.  jondurefi  importante.  A  la  fin ,  les  af- 
AvJC  ^^8^^>  r^^^i^^  à  la  derniers  extrémité) 
27/. .'   '  furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrétionr 
Il  n  y  eut  que  trois  cens  Ibldats  Romains^ 
qui  tombèrent  vivans  entre*  les  mains 
du  Conful.    Les  autres  ,    ou  étoient 
morts  avant  ce-tems-là ,  ou  pour  éviter 
la  honte  du  fupplice ,  s'étoient  fait  tuer 
en  combattant  comme  des  furieux.  Gé- 
nucius  efivoia  fur  le  champ  au  fupplice 
les  transfuges  &  les  voleilrs  qui  s'étoiertc 
retires  à  RJhége  en  grand  nombre  com-' 
me  dans  un  afyle.  Pour  les  fbldats  Lé- 
glonaires,  iMes  mena  avec  Iiii  àRome^' 
afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur  forr.- 
Le  jugement  fut  févéïe  &  répons- 
dit  à  Tatrocité  du  crinle;      On  conî-'  ' 
ifiença  par  les  faire  conduire  en  prî- 
fîin ,    &  -ils  furent  tous  condannés  à 
êfre  battus  de  vergéi ,  &  à  perdre  la 
têce.    M.  Fulvius  Flaccus  Tribun  du 
Peuple  forma  oppofition  à"  Tarrêt  du 
Sèaar.    On  'palïa  outre  ,  &  les  coupa- 
bles fuieat   punis.  Mais  pour  ne  pas' 
eiïi:aier  la-n^ultitiidéfi  on  les  exécu- 
toit  tous  en  uiî  même  rems ,  on  en 
mena  au   fupplice  cinquante  par  jour.' 
Le  Sénat  défendit  qu'on  lesenfèvelît, 
âi-c^uon-e»  fît  le  dettik 
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La  Providence  divine ,  qui  ne  laiflè  ^^'  ^*  ^ 
gnére   échaper  à    la    jufte.  çolér^  ^^^Av'jC, 
grandi- fcëlérats.,  ôcxjui  foùvent  exerce  171. 
fiïr  eux,  dès  cette  vie,  une  vengence  pu-  P«in«tion 
blîque  &  éclatante  pour  intimider  les  ^j!^/ "g" j^ 
méchans  >  avoit  puni  Décius  JubdKus ,  Décius 
auteur  &  chef  de  la  noire  trahîlbn  qui  Jubcl- 
fit  périr  les  hàbîtans  dé  Rhége ,  peu  de^"^\^^ 
tçms  après  qu'il  eut  commis  cet  horri-  afud  ri-  - 
ble  crime.. Chafle  de  cette  ville  par  ceux'^/  f. 
niême  qui  avoient  étéfes  complices  y  il  ^]^;  .  . 
fe  réfugia  à  Meffine ,  où  il  ne  jouit  pas.£fwj 
lontems  en  paix  du  bon  accueil  qu'on  XXII,  « 
lui  fit.  '.  Il  fut  affligé  d'un  matl  d'yeux 
fort  douloureux.     Il  y  avoit  dans  la 
viîle  ua  célébra  Médecin,  qui  s'y  .4^ 
toit  établi  dépuis   un    grand  nombre  ^ 
d'années.  On  avoit  ignoré  ,  ou  plutôt  '- 
oublié,,  qu'il  étoit  deRiiége:  caarcer^ 
tainement  il  Jubellius  en  eût  eu  le  plus  ' 
léger  foupçon ,  il  ne  fe  fèroit  pas  mis  en-  - 
tre  Ces  mains.-  11  le  fit  donc  venir.  Le  ^ 
Médecin,  ravi  de  trouver  une  C  belle 
occafion  de  venger  fa  patrie  ,  lui  dit 
qu'il  avoit'unremedé  ,  donrle  fuccès  é- 
toit  promt  &  infaillible  ,-  mais  qui  étoit  ^ 
fott  violent ,  &  q^ui  deinandbit  de  la  pa- 
tience. L'efpérance  de  guérir  fit  que  le  -^ 
malade  confentit  à  tout..  Le  Médecin  -» 

appli*?^- 
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A".  K.  applique  donc  fur  fes  yeux  (on  médica-l 
^^\  Q  ment ,  où  il  avoir  fait  entrer  du  fuc  dci 
171.  Cantharides  qui  eft  extrêmement  acre] 
&  corrofif,  &  lui  recommande  furtoa] 
de  ne  point  lever  cet  appareil  quilw 
foit  revenu  ;  &  il  fe  retire  auffitôt  de  ' 
AleflSne.  Le  malade  fendt  bientôt  de 
vives  &  cruelles  douleurs ,  comme  s'il 
eut  eu  dans  les  yeux  des  charbons  ar- 
dens ,  qui  le  bruloient ,  le  déchiroîent, 
&  lui  fefoient  fouffrir  des^tourmens  in- 
dicibles. Après  avoir  lontems  attendu 
le  retour  du  Médecin,  il  arrache  lui- 
même  le  funefte  appareil  ,  dont  l'effet 
fut  de  lui  faire  perdre  entièrement  la 
vue  ,  &  de  lui  laiflèr ,  pour  tout  le  reC- 
te  de  Éi  vie  ,  d'infupportables  douleurs. 
On  rendit  la  ville  de  Rhëge  à  (e% 
anciens  habitans ,  autant  qu'on  en  p«t 
raflèmbler,  avec  leur  liberté  &  leun 
loix.  Cette  exécution  langlante  >  dont 
le  bruit  fe  répandit  au  loin ,  augmen- 
ta beaucoup  Tidée  que  Ton  avoit  dé- 
jà de  la  juftice  des  Romains  ,  &  elle 
contribua  autant  à  les  faire  aimer  de 
tous  les  peuples  d'Italie,  que  leun 
anîîes  avoieiit  fervi  à  les  en  £àirc 
craindre. 

C.  Ge- 
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C.  Genucius.  AVJ.C. 

Cn.  Cornélius.  170. 

Il  y  eut  une  guerre  contre  les  Sarfma- 
tes,  peuple  de  rOmbrie,  qui  habite  TA-    .   ^ 
pennin.On  n'en  lait  aucune  circonftance. 

Rome  fe  reffèmit  cette  année  d'un  ru-  ^^*S'  ^^. 
d^  hiver.   Il  y  eut  dans  la  grande  place  jjj  j_^* 
des  nëges  d'une  hauteur  extraordinaire 
pendant  quarante  jours  de  fuite. 

Q.  Ogulnius  Gallus.  an.  r. 

C.  Fabius  Pictor.  48j. 

AvJ.C. 

On  commença  cette  année-ci  à  bat-  On  com- 
tre  dans  Rome  de  la  monnoie  d'argent ,  mence  à 
au  lieu  que  iufqu'ici  il  n'y  en  avoit  eu  J?"^^^J"^ 
que  de  cuivre.  Le  n  eit  pas  que  1  on  noie 
n'eût  dès  lontems  auparavant  connu  à  d'argent 
Rome  la  momioie  d'or  &  d'argent:  mak  ^  ^^^^' 
elle  étoit  étrangère ,  amenée  du  dehors, 
&  prife  pour  l'ordinaire  fur  les  enne- 
mis, comme  les  quarante  talens  d'argent  ^ 
ramailes  des  dépouilles  de  Pométies  , 
dont  parle  Tite-Live  dans  fon  premier   lîv.  I. 
Livre.  Mais  on  n'avoit  encore  battu  à  S^^î^* 
Rome    que.  de  la  monnoie  d'airain; 
L'opulence  où  la  République  étoit  par- 


y  25  p.  Sewp.  Ap-  CtAurriusi  Coks. 
:Am.  K-  venue  fit  qu'on  fougea  aufll  à.en  £:aper 
A  v.'j.C.  d'argent. 

An.  R.       P.  Sempronius  Sofhus. 
AvjC.     ^^'  Ci-AUDius  Crassus* 

Nouvel-      On  envoie  une^'Colonîe  à  Arimi- 

j^li^J^  num,  ville  du  pays  des  Gaulois  Sé- 

nonois  dans  le  Picenum  :    une  autre 

dans  k  Samnium  à  Malévent ,   nom 

de  mauvais  augure  ,  qui  pourlors  fut 

.  changé  en  celui  de  Èénévent. 

On  avoit  accorde,  il  y  aquelques  an- 
nées ,  aux  Sabins  le  droit  de  bourgeoi- 
.fle:  on  y  .ajoute  maintenant  .celui  de 
fufïrage. 
«Ouerre       La  guerre  contrôles  Picentes,  peuple 
*  f  ^"  p?    du  Picenum,  après  un  aflèz  rude  ccmnbac, 
!  centcs     &  la  prifè  des  principales  villes- ,  fut  ter- 
.  heureu-  minée  par  k-  foumiffion  entière  de  toute 
•femcnt    j^  nation.    Ce  fut  un  gprand  avantage  & 
.  n^ç^        un  accroiffèinent  de  forces-très-confidé- 
rable  pour  la  République ,  puifque ,  fe- 
P/f/f  in.  Ion  Pline  le  Naturalifte  /trois  cens  foi- 
'V.         xante  mille  Picentes^ntrërent>fous  la  do- 
mination du  Peuple  Romain.  Pour  per- 
pétuer la  mémoire  d'un  événement  fim^ 
morable^  on  en  grava  IdrrepréfêntatioÂ 
iiir  la  monnoie  d'argent  qui  foc  fripée 
«ottte  année-ci.  M.  Aji- 
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M.  Atiltus  Regulus.  a^n.  JL 

iX».  JuLiys  LiBO.  Av.j.C 

Pour  mettre  fin  à  la  conqy ête  de  l'Ita-  ^'?"îi« 
:lie  entière,  ilner^ftoit  plus  à  domter^^entpâ- 
.  que  les  Sallentins ,  qui  en  occupôient  la  cifiec  p»r 

partie  la  plus  orientale ,  fur  U^s  côtes  de  ^*.^"" 

îamer,.âflez  près  de  Tarente.  :On  porta  ^j^^  53]. 
rh  guerre  dans  leur^pays  ,  fous  prétexte  kntins 

qu'ils  avoient  reçu  Pyrrhus  dat>s  leurs  ^'*^". 
-ports  &  dans  leurs  places.  ^La  commodi- ç^s. 
'té  du  port  de  Brundufe ,  qui  donne  un  Brindçif. 
.libre  accès  dans  toutes  les  contrées  voifi- 

nes ,  en  fut  la  principale  caufe.  Ils  ne  fu- 
irent fouinis  qi^e  J'année  fiHvante. 

NuMERius  'Fa^biw.  An.  R. 

rD.  JuNius.  AyJ.C 

Ce  fut  à  ces  Confuls-que  fe  rendi- 

rTent ,  d'un  côté  les  Ombriens,  <le  l'autre 

les  Sallentins  :  ce  qui  leur  procurj^l?hon- 

neur  du  triomphe  ;  &  l'Italie  entière 

ifutainfi  réduite  &  pacifiée. 

Rome  jufqù'ici ,  avoit  luté  pendant 
.près  de  cinq  cens  ans  contre  les  dififéreflf 
^peuples  qui  habitoient  dans  l'Italie ,  8f 
^p'avoit  pu  encore  en  pailrr  les  bornes,  m 

ppj> 
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Am  K.  porter  plus  loin  fes  conquêtes.  Quefe 
Av!j.C.  apparence  y  avoit-il  qu'un  peuple,  re- 
%66.  tenu  malgré  lui  pendant  tant  d'annéa 
dans  une  fi  étroite  enceinte,  dût  un  jour, 
&  dans  un  aflèz  court  efpace  de  teras; 
fe  rendre  maître  prefque  du  monde  en- 
tier ?  Qu'eft-ce  que  Tltalie ,  en  compa- 
raifbn  de  cette  vafte  étendue  de  provin- 
ces &  de  roiaumes  qui  lui  étoient  defti- 
nés  dans  T  Afrique ,  dans  TA  fie ,  dam 
l'Europe  ;  &  dont  il  devoit  faire  fuccef- 
fi  vement  la  conquête  ?  C'efl:  à  quoi  il  fe 
préparoit  fans  le  favoir  par  toutes  les 
guerres  qu'il  a  foutenues  jufqu'ici  :  ou, 
pour  parler  plus  jufte,  c'eft  à  quoi  Dieu 
lui-même  le  difpofoit ,  comme  il  avroit 
préparé  Cyrus  &  Alexandre  aux  gran- 
des conquêtes  <pi'il  leur  avoit  deftinées, 
&  qu'il  avoit  fait  prédire  clairemeat 
pas  fes  Prophètes ,  auflî  bien  que  cel- 
les des  Romains.  Il  avoit  marqué  des 
bornés  fixes  pour  la  durée  des  Roiau- 
mes des  fucceflèurs  d'Alexandre.  Juf- 
quês-là  les  Romains  ne  pourront  rien 
fiir  ces  Roiaumes.  ^  Mais  quand  le 
terme  préfix  fera  arrivé ,  ils  viendront 
tftus  fe  foumettre  >  chacun  dans  leur 
tems  f  à  la  domination  de  Rome. 
Nout   fonune$    heureux^    que    cette 

condi^' 
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conduite  &  cette  attention  particulière  '^^'  ^*V 
de  Dieu  fur  les  Roiaumes  de  la  terre ,  /^y.  j.C, 
qui  ne  commencent  &  ne  finiflènt  que^d*^, 
quand  il  lui  plaît ,  nous  ait  été  révélée 
dans  les  Ecritures. 

Les  Romains ,  viûorieux  de  tous  les 
ennemis  qui  les  ont  û  lontefns  exercés 
dans  Tenceinte  de  l'Italie ,  vont  défor- 
mais devenir  rafyle  ou  la  terreur  des  vil* 
les  &  des  Etats  du  voifinage ,  &  «m- 
piloyer  leurs  armes  pour  foutenir  lès  foi- 
blés  opprimés ,  &  pour  s'oppofèr  à  la 
violence  des  opprelïèurs.  Noble  &  di-  ^ 

gne  ufage  du  pouvoir  que  Dieu  accorde 
aux  Princes  &  aux  Etats>  &  qui  feroit 
tin  honneur  infini  à  un  peuple  puifïànt 
&  redouté ,  fi ,  fortement  établi  dans  la 
réfolution  de  fe  rendre  le  pTotefteur  de 
^innocence  &  de  la  juftice ,  ce  qui  eft  en 
quelque  forte  tenir  la  place  de  Dieu  fur 
la  terre ,  il  n'écoutoit  point  les  fuggef- 
tions  d'une  ambitieufe  politique,  com- 
me le  feront  bientôt  les  komains ,  &  ne 
devenoit  point  enfin  lui-même  un  injuf- 
te  &  violent  ufurpateiïr  ! 

Les  Apolloniates  furent  les  premiers  j^^^  .  .^ 
qui  eurent  recours  au  Peuple  Romain,  pollonii^ 
Apollonie  eft  une  ville  fur  la  côte  orien-  tes ,  puis 
taie  de  la  :.mer  Adriatique ,  recomman*-  jf^j^j^* 

TomJU.  Z  da-impiSw 
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Aâ-  It.  dable  fur  tout  par  Ion  port ,  qui  eftrt 
jfv.'j.C  ^^^  ^^  P^^  commode  &  le  plus  voifa 
mi(éw  pour  paâêr  de  Brundufe  dans  la  Grèce. 
^  Elle  eft  fituée  entre  les  peuples  de  riily- 
rie  &  de  la  Macédoine ,  contre  lefquels 
elle  n'étoic  point  en  état  de  défendre  îk 
Jibené.  Le  Sénat  reçut  trés-fevorable- 
ment  l'Ambaflàde  qu'elle  envoia  à  Ro- 
me ,  pour  demander  Tamitié  &  la  pro' 
teclion  de  la  République.  Mais  un  évé- 
nement (adieux  &  impré\ni  auroîc  pa 
£iire  grand  tort  à  la  réputation  de  Rome 
dans  Tefprit  des  peuples  voifins.  De 
jeunes  Sénateurs  ,  dans  une  difputey 
s'emportèrent  juiqu  à  maltraiter  les  Am- 
baflàdeurs.  Le  Sénat  comprit  bien  de 
quelle  confequence  &  de  quelle  nécetS- 
té  il  étoit  de  réprimer  une  telle  violen- 
ce. Il  fc  fouvenoit  de  ce  qu'il  en  avoir 
coûté  à  la  République  pour  avoir  laifle 
impuni  le  violement  du  droit  des  gens 
par  raport  aux  Gaulois.  Il  livra  tous  les 
coupables  aux  Ambailàdeurs ,  fans  avoir 
égard  à  leur  naiflànce  >  à  leur  rang ,  ni 
même  à^Ieur  dignité ,  car  Tun  d'eux  étoit 
Edile.  Ils  furent  conduits  à  ApoUonie: 
mais  les  habitans ,  uniquement  attendis 
à  la  grâce  qu'ils  venoient  de  recevoir  du 
Peuple  Romain^  les  renvoiérent  après 

les 
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es  avoir  comblés  de  toutes  fortes d'hon-  ^f  •  ^• 
letetes.  Av.J.C. 

Z66. 

Q.  Fabius  Gurges  III.  A«.  R. 

L.  Mamilius  Vitulus.  AvJ.C 

Un  autre  peuple  plus  voifinde  Rome 
5ue  les  Apolloniates ,  &  gémiflànt  fouî 
une  oppreflîon  également  cruelle  &  in- 
fâme, implora  cette  année  Taflîftance  des 
Romains.  C'étoient  les  Volfmiens , 
peuple  d'Etrurie ,  qui  par  une  condui- 
te tout-à-feit  bizarre ,  &  forcés  appa- 
remment par  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires ,  avoient ,  quelques  années  au- 
paravant ,  non  feulement  accordé  la  li- 
berté &  donné  des  armes  à  leurs  ef- 
claves ,  mais  les  avoient  même  admis 
dans  le  Sénat.  Ces  éWanges  Sénateurs 
fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  la  Com- 
pagnie ,  &  même  de  TEtat ,  &  exer- 
cèrent dans  toute  la  ville  contre  hom- 
mes &  femmes  des  violences  &  des 
cruautés  qu'on  a  peine  à  croire.  Les 
Volfmiens ,  ne  pouvant  plus  fiippor- 
ter  le  joug  d'une  fi  dure  &  fi  hortteu- 
fe  fer vitude  ,  envoiérent  fous  main  quel- 
ques-uns d'entr'eux  à  Rome ,  qui  priè- 
rent le  Sénat  de  vouloir  bien  leur  don- 
Z  2  ner 
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An.  R.  j^gy  audience  dans  une  maifbn  parti- 
Av.J.C.  ^^i^^^  pour  tenir  fecret    le  fujet  de 
»<çj.     *  leur  voiage.    Le  rëcit  de  tout  ce  qu  ils 
avoîent  fouf&n  toucha  de  compaffion 
les  Sénateurs ,  qui  leur  promirent  un 
promt  &  puiflant  fècours.  Malheureu- 
fement  un  ami  du  maître  de  la  maifon 
où   s'étoit  tenue  TAflèmblée  ,    relié 
malade    dans  une   chambre    voifine, 
avoit  entendu  tout  ce  qui  y  avoit  été 
réfolu ,  &  en  avoit  donné  auflitôt  avis 
à  Volfinies.  Dès  que  les  Députés  y  fu- 
rent de  retour,  eux  &  plufieurs  des 
principaux  furent  égorgés.  Ce  fut  une 
nouvelle  raifon  de   hâter  le    (ècoun, 
.*     Q.  Fabius  Conful  y  arriva  avec  fon 
armée.  Les  rebelles  oférent  aller  à  fi 
rencontre.     Ils  furent  repoufles  avec 
grande  perte   jufques   dans   la   ville, 
où  le  Conful  les  aflîégea  dans  les  for* 
mes.    Ils  s'y  défendirent  vigoureufe- 
ment ,  &  firent  plufieurs  forties  très- 
vives  ,   dans  Tune  defquelles  Fabius 
reçut  une   blefliire  dont   il  mourut. 
Mais  le  courage  des  Romains  ne  périt 
pas  avec  lui ,  &  n  en  devint  que  plus 
furieux.  Ils  continuèrent  le  fiége ,  leur 
coupèrent  les  vivres  avec  tant  d'ex- 
«u^tude  ,  &  les  preilerent  fi  vive- 
ment, 
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ment  ,    que  Tannée  î  fui  vante,   où   le^*^» 
Sénat  envoiaM.  Fulvius  l'un  des  Con-^^  j  ç^ 
fuis  pour   terminer   cette  entreprife ,  155. 
réduits  à  une  difette  totale ,  &  ne  pou- 
vant plus  réfifter  à  la  famine,  ils  fe 
rendirent   à  difcrétion.     On  leur    fit 
foufïrir  les  fupplices  les  plus  cruels. 
La  ville  fut  détruite  ,  &  Ton  affigna 
d'autres  demeures  à  ce  qui  étoit  refté 
de  Volfmiens ,  &  d'efclaves  fidèles  à 
leurs  maîtres.    Cette  expédition  valut 
le  triomphe  au  Conful. 

On  nomma ,   Tannée  487  ,   pour  ^  ^'bJ?* 
Cenfeurs   Cn.   Cornélius  Blafio ,  &  i^^  Ccn-j 
C.  Marcius  Rutilus,  celui-ci  pour  lafcur?. 
féconde   fois.     Il   aflèmbla  le  Peuple 
auflîtôt ,  &  lui  fit  de  vifs  reproches  de 
ce  qu'il  Tavoit  nommé  Cenfeur  pour 
une  féconde  fois ,  aprè^  que  leurs  pères 
avoient  abrégé  de  plus  de  deux  tiers 
la  durée  de  cette  charge ,  parce  que 
Tautorité  en  étoit  trop  grande.     La 
modération   qu'il  montra   dans    cette- 
occafion,  lui  fit  donner  le  furnomde 
Cenfbrinus.  On  fit  un  règlement  qui 
défendoit    de    conférer  deux   fois   à 
une    même   perfbnne   la   charge    de 
Cenfeur. 

On  doubla  >  cette   même  année  ,No8ib»i 
Z  3  k 


'934     1^  Mamilius  ,  Consul. 

le  nombre  des  Quefteurs   ou  Tk 

rîers.  Jufqu'ici  il  n'y  en  avoir  i 

quatre  :    deux   pour  la    ville , 

pour  l'armée.  Mais  comme  les  w 

nus    publics   s^étolént    beaucoup 

doublé  |Crus  à  proportion   des   nouveaux 

&  forté  croiflèmens  qu'avoir   pris  le  doc 

î"'5/*   de  l'Etat ,  on  fut  obligé  d'en  noi 

juiqu  a  huic 


AVj.O 

165* 
des 

Quef- 
teurs 


Fin  du  troifiéme  Tomt. 
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Ç.  L    \£  Anlius  ejt  obligé  âtfe  iiMi\ 
i V JL  treJeU  DiSdUure.  AaA 

Jiféor  Us  Tribuns,  ilefiJauvipârjA 
fils.  Tribuns  des  Légions  nommés féi\ 
le  Peuple.  M.  Curtmxjè  MvomeéoaX 
étieux  Mêmes  y  Ûfe  jette  dans  un  éty-} 
me.  MéMeureux  fuccis  dm  p'twki  \ 
OmfulTUhéien.  Hemùfues^JefMitspât  I 
le  DiSéUeur  Appius  ClMudîus.  Vu- 
taire  fiffulée  du  jeune  Mknliusjkr  un 
Gdulois.  AlUémcerenouvelléeétve^t 
Ldtint.  Nouvelle  difmte  des  Gdubis 
par  le  Di&ateur  Sulpicins.  Loi  ^ui 
régie  les  iméréts  de  t  argent  fn-été  y  à 
un  pour  cent*  Autre  Loi  portée  dans 
le  camp  y  pour  impofer  un  nouveau  droit 
fur  r affrancb^ement  des  efclaves^ 
Difenfe  dafembler  le  Peuple  hors  de 
la  ville.  '  Licinius  Stolon  condantu 
par  fa  propre  Loi.  DiEtateur  tiré  du 
Peuple  pour  ta  première  fois.  Deux 
Confuls  Patriciens.  Vengeance  tirée  des 
habit  ans  de  Tar  quintes.  Le  Peuple  Ro- 
main pardonne  cl  la  ville  de  Ctré.  Les 
Plébéiens  remis  en  pojfejion  du  Coiffu- 
Ut.  Affaire  des  dettes  terminée,  pag.  i 
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§.  II.  Cenfeur  tiré  du  Peuple.  Guertr 
contre  les  Gaulois  Û  des  Pirates  de  Gré- 
ce.  Valére  tue  un  Gaulois  dans  uncom^ 
batfingulieTy  Û  efifumormné  Corvus^ 
Il  ejh  crié  Cùnful  à  vingt-trois  ans.  Les 
Pirates fe  retirent.  Pefie  a.  Rome.  Trai-- 
te  avec  les  Carthaginois.  Intérêt  réduit 
à  la  moitié  de  ce  qu'il  étoit.  Fblfquesy 
'Amiatesy  Aurttnces  vmncus.  Temple 
érigé  à  Junon  Monéta:  Les  Romains^^  k 

.  la  friéredes  habitons  de  Capoucy  por-^ 
têtu  leurs  armes  contre  les  Samnitesy 
nouveaux  &formid^les  ennemis.  Ifâ; 
remportent  Jur  eux  une  viEloire  confi-^ 
dérable  fous  ta  conduite  du  Conjùt 
Valére.  Vautre  armée ,  par  timpnu* 
dence  du^Qmful  ComéliitSy  eft  exp(h 
fée  à  un  extrême  danger  y  dont  lecou-^ 
rage  de  Décius  Tribun  Légionaire  U^ 
délivre  heureufement.  Les  Samnitet 
font  enpiérement  défaits^.  Valére  gagne 
une  nouvelle  bataille.  pag.  4,^ 

§•  IIL  Les  foldats  Romains  envoies  en 
quartier  d hiver  à  Capoucytramem  une 
confpiration  contre  les  habitans.  Elle 
eft  découverte.  Ilsfe  révoltent  contre 
la  République  m!ème.  Valérîus  Corvus 
Dictateur  appaife  la  fedîtion.  Les 
Samnites  demandent  la  paix.  LeiLa^ 
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tins  dewAndent  avec  hauteur  4Uth\ 
mains  qu  Us  leur  accordent  une  des kat 
pUces  de  Conful,  La  guerre  leure^^X 
clarie.  Songe  des  deux  Ctmfuls.  M*l 
lius  TorquAtus  fait  mourir  Jonfilsyfi^} 
ce  quîl  Avoit  combattu  contre  fa  iiftA 
fe.  Déciusy  r autre  Confuly  fedkm\ 
pour  îaxnUey  qui  remporte  une  cilUff  1 
victoire  fur  les  Latins.  Réflexions  jvx  \ 
Fa£lion  de  Torquatus.  On  pourfuit  U 
guerre  contre  les  Latins^  On  porte  tm 
loixfort  contraires  au  Sénat.  Tous  k 
peuples  Latins  font  vaincus  y  entière^ 
ment  fournis  à  la  domination  Romaine, 
Vejlale  condannie.  La  Préttere  acaff^ 
die  à  un  Plébéien.  J)ames  Rom^if^tf 
convaincues  d'empot/onnement ,  fif  pu- 
nies, pag.  84 
^  IV.  Siège  de  Friverne,  L^  ville  j^pri* 
fe.  Guerre  déclarée  à  la  ville, de  Pâli- 
polis.  J)ifpHte  aùfujet  dune  créatiotf 
de  DiÇlateur pritèndiievicieHfe.  .Mort 
jd  Alexandre  Roi  d  Epire.  La  guerre  fe 
renowpelle  avec  les  S/tmnites.  Prife  de 
Palipolis.  Règlement  contre  les  Créanr 
ciers.  Guerre  déclarée, aux  Vefiins.  Il; 
font  vaincus.  Papirius  Curfor  efi  nom^ 
pié  Diâateur  contre  les  Samnites.  Sa 
Àifpute  A^ec  ^  F/tbius  Maître  de  I4 
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Cavalerie ,  qui  avott  combattu  maigri 
fa  défenfe ,  Û  au  il  veut  faire  mourir. 
Enfin  il  lui  pardonne  à  la  prière  du  Peu^ 
ple.Les  troupes  indifpofies  contre  le  Di-- 
Etateur ,  témoignent  leur  mécontente^ 
ment  dans  une  bataille.  Ilfe  les  réconci- 
lie. Les  Samnites  font  vaincus  y  éfob^ 
tiennent  une  trêve  Sun  an.  pag,  i^o 


LIVRE    NEUVIEME. 

%L  T  Es  Samnitf s  rompent  la  trêve  ^ 
JL^  &  font  entièrement  défaits.  Ils 
font  leurs  foumiffions.  La  paix  leur  ejt 
durement  refufée.  Pontius  Général  des 
Samnites  leur  rend  le  courage  9  &  leur 
fait  prendre  les  armes.  Il  drejfe  une  em- 
bufcade  aux  Romains  prés  de  Caudium: 
ceux-ci  y  donnent  tête  baijjee.  Leurs  ar* 
mées  fe  trouvent  enfermées  entre  deux 
défilés.  Pontius  rejette  les  fages  avis 
d  Hérennius fon  père.  Les  Romains  font 
forcés  par  la  nécejfité  d!  accepter  les  trif 
tes  conditions  quon  leur  impofe.  Pontius 
les  fait  pajferfous  le  joug ,  après  quoi 
il  les  renvoie ,  retenant  fix  cens  Cava^ 
tiers  pour  otages  de  la  convention  faite 
avec  les  Confuls.  Profonde  trijiej^  Aes 

fol* 
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foldats  lorfquils  pajfent  par  Capouej 
Û  quenfuite  ils  rentrent  dans  Rome. 
Le  Satat  s'ajjembîe.  La  convention  e^ 
déclarée  nulle ,  conformément  à  tavis 
j  de  Fojlumius  qui  Vavoit  lui^-meme  con- 
clue &Jiffiée  comme  Confuh  Luiyfon 
Collègue  y&  tous  les  Officiers  qui  avoient 
fignéla  conventionyfont  renvoies  à  Porh 
tius  y  qui  refufe  de  les  recevoir.  Les 
Samnites  perdent  deux  batailles.  On  - 
les  fait  pajfer  fous  le  joug.  Lucerie  efi 
prifty  &  lesjix  cens  otages  qui  y  étoient 
renfermésy  rendus  aux  Romains.  Elo- 

fe  de  Papirius  Curfor.  pag.  1 7  J 

^     I.  DigreJJion ,  où  Tite-Live  examine 
ce  qui  foroit  arrivé  ,  fi  Alexandre  le 
Grandy  après  la  conquête  de  VAfiey  eut 
tourné  fos  armes  contre  les  Romains* 
Différentes  guerres  contre  les  Samnites. 
Magifiratenvoié  de  Rome  pour  gouver-* 
ner  Capoue.  Etablijjement  de  deux  nou- 
velles  Tribus.  Le  DiSateur  Ménius , 
attaqué  par  des  reproches  comme  cou- 
pable du  même  crimé'.dont  il  informoit 
oBuellementy  abdique  la  DiElaturey  6* 
fe juftifie  devantles  Juges,  Célèbre  Cen- 
fure  dAppius  &  de  Plautius.  Voie  Ap- 
pia  :  Aqueduc.  Famille  des  Potitiens 
éteinte.  Tribuns  des  Légions  nommés 

pat 
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far  le  Peuple ,  aujfibkn  que  les  Dmim- 
virspour  laflote.  Les  Joueurs  de  flûte 
rétablis  dans  leurs  droits.  Samnites 
vaimuS'  Guerre  comre  les  Etrufques: 
"viSoires  corjidérables  remportées  par 
les  Romains.'  Ils  accordent  aux  Etruf- 
^ues  une  trêve  pour  trente  ans.  Combat 
Janglam  entre  les  Romains  &  les  Savi- 
nites ,  qui  oblige  de  nommer  un  Dida- 
teur.  Le  Confuï  Fabius  choiftt  Papirius 
Curfor.  Celui-ci  marche  contre  les  en- 
nemis. Nouvelle  victoire  remportée  par 
Fabius  fur  les  Etrufques.  Appareil  ex^ 
traordinaire  de jSamnites.il s  font  vain-* 
eus.  Nouvelle  défaite  des  Etrufques  & 
des  Samnites.  Les  Ombriens  menacent 
d!  aller  attaquer  Rome.  Ils  font  défaits 
par  Fabius.  Les  Eques  font  vaincus  y 
Ù prefque  entièrement  détruits.  C.  Fla- 
vius Greffier ,  &  fils  dt  Affranchi ,  ejl 
fait  Edile  Curule.  Il  rend  publics  les 

*  fajles  dont  les  Pontifes  feuls  étoient  les 
maîtres.  Il  dédie  un  temple  malgré  eux. 
En  butte  aux  Nobles  y  il  les  mortifia.  Fa- 
bius renferme  tout  le  menu  peuple  dans 
quatreTribus feulement.  Revue folen- 
nelle  des  Chevaliers.  pag.  220 

^  III.  Etabliffement  de  deux  nouvelles 
Colonies.  Eques  réprimes.  Flote  Grec- 
que 
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^Mt  repoujfie.  Guerres  contre  lesMéfA 

Jes  &  les  Errufques  éùfement  termititiK 
Les  Flibéiensjont  admis  aux  digmtA 
de  Pontifes  Û  d  Augures.  Loi  fut  tàf- 1 
pel  au  Peuple  renouvellée.   Deux  Tri-i 
bus  ajoutées  aux  atwiennes.  Les  EtruJ- 1 
ques  engagent  les  Gaulois  à  Je  joindre  i  ^ 
eux,  CeuX'Ciy  après  avoir  refu  les  font- 
mes  convenues  ,  refufent  leurfervice. 
Guerre  contre  les  Etrufques  &  contre 
les  Samnites.  Fabius  eji  nommé  Conful 
malgré  lui  :  #n  lui  donne  pour  Collègue    \ 
Décius  Mus.  Ils  portent  la  guerre  con-    ^ 
tre  les  Samnites  y  remportent  fur  eux  de 
grands  avantages ,  éf  ravagent  tout  le 
pays.    Ap.  Claudius  (tf  L,  f^olumnius 
font  fait  s  Confuls.  Décius  y  àqui  le  com- 
mandement avoit  été  prorogé  pour  fix 
moisy  défait  t  armée  desSamnitesyéf  ïo- 
blige  de  quitter  le  pays. Elle  vafe  joindre 
aux  Etrufques.  Décius  prend plujieurs 
places  dans  le  Samnium.  Volumniusy 
conduit  fon  armée ,  &  Appius  laftenne 
dans  fEtrurie ,   ou  il  a  peu  defucces. 
Volumnius  pajfe  en  Etrurie  avec  fon  ar- 
mée. Ilejifort  mal  reçu  par  fon  Collè- 
gue. Les  troupes  f  obligent  de  demeu- 
rer. Les  deux  Confuls  remportent  une 
victoire  confidérable  fur  les  Etrufques  y 
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a  ^ui  les  Samnites  s' étoient  joints.  Vô^ 
lumnius  retourne  dans  lé  Samnium.  Il 
y  défait  les  Samnites  ,  &  leur  enlève  le 
butin  qu'ils  avoientfait  dans  la  Cam-- 
panie.  On  reçoit  des  nouvelles  dEtru- 
rie ,  qui  ca^ufent  beaucoup  defraieur. 
La  défaite  des  Samnites  diminue  Fal^ 
larme.  On  envoie  deux  Colonies  dans 
le  Samniunu  pag.  28J 


LIVRE    DIXIEME. 

§.  I.  Q  Vrleshruits  dune  terrible  guerre 
O  quife  préparoit  dans  fEtrurie, 
on  nomme  pour  Confuls  ^  Fabiusy  & 
P.  Décius.  Nouvel  autel  établi  à  la 
Chajleté  Plébéienne.  Ufuriers  condan- 
Hrs  à  des  amendes.  Légère  difpute  en- 
tre les  deux  Confuls  au  fujet  de  tE- 
trurié  y  qui  eji  décernée  à  Fabius.  Il  s*y 
rend,  ^elque  tems  après  il  efi  rap- 
pelle Ci  Rome ,  puis  renvoie  en  Etrurie 
avec  Décius  è*  de  nouvelles  troupes. 
Célèbre  bataille  contre  les  Samnites 
&  les  Gaulois  en  Etrurie.  Décius  s'y 
dévoue.  Les  Romains  remportent  la 
viâoire.  Triomphe  de  Fabius.  Guerre 
contre  les  Samnites ^  Û  en  Etrurie.Ter- 

ribles 
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rihks  préparatifs  de  guerre  de  h  p 

'des  Samnites^  Pendant  que  C^frw&l 

^jfiég<t  Cominiumy  Papirius  domiefiuX 

célèbre  bataille  près  d*^quiIoniey  ou  fal 

Samnitesfont  taillés  en  pièces.  La\ 

le  de  Cominitan  efkprife.  Grande] 

4L  Rome  pour  ces  victoires.  LesEtrun 

fuesfe  révoltent.    Carvilius  marckt 

contreux.  Papirius  retourne  à  Rxme\ 

Û  efi  honoré  du  triomphe.     Carvilm\ 

triomphe  aujfi ,  après  avoir  vaincu  /«  ' 

Etrufques.  Lujlreclos.  Lapejlecai^ 

fe  d horribles  ravages  à  Rome,  p-324 

^.  IL  Les  Samnitesreprennent  les  armesy 

&  défont  r armée  de  Fabius  Gurges.  Il 

ejt  accujé.  Son  père  obtient  fa  grace^  ^ 

vafervirfous  lui  en  qualité  de  Lieutt- 

nant.  Les  Romains  remportent  une  ci* 

lébre  viSloire.  L.  Pojiumius  étant  h* 

ierroiyfefait  nommer  lui-même  Confit 

La  pejie  continue  a  Rome.  Ony  amim 

J!Epidaure  unferpent ,  que  ton  difois 

être  Efculapefous  la  figure  de  cefer- 

pent.  La  maladie  ce^e.  On  lut  fait  bd- 

tir  un  temple  dans  Fl/le  élu  Tibre.  Dif- 

pute  entre  Pojiumius  &  Fabius  Conful 

de  Tannée  précédente.  Pojiumius  prend 

plufieurs  places.  Colonie  de  vingt  mille 

hommes  établie  à  Vémufe^  Û  aux  envi- 

ro}îs* 
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W  rons.    Fabius  triomphe  des  Samnitês. 
*    Fojlumiits  y  au  fortir  du  Confuldt ,  ejl 
TA   ^acciifé-  Û  condarmi.  Les  Samnites  t^ 
b     les  Sabins  font  forces  à  demand^  la 
'    paix.  Trois  nouvelles  Colonies.  Ju^es 
.des  affaires  criminelles.Dénombrement. 
Fabius  ^  Prince  du  Sén^at.  Dijfe/ifions 
domejilques  au  fujet  des  dettes.  Loiy 
favorables  au  Peuple.  Guerres  contre 
les  Volfiniens  &Jes  Lucaniens. p.  3 8y 
:§.  III.  Guerre  importante  contre  les  Si- 
nonois.  Meurtre  des  Ambaffadeurs  Ror- 
mains.  Armètde  Cicilius  défaite  par  les 
Sénonois.  Ruine  de  ce  peuple.  Samnites 
^vaincus.  Guerre  contre  les  Tarentins:  ce 
quiy  donna  occafîon.  Infultesqu  ils  font 
,aux  Romains.  Romains  infultés  de  nou- 
^eau  par  lesTarentins.La  guerre  leur  e/i 
.déclarée.  Ils  appellent  à  leurfecours  Pyrr 
rhus  Roi  dEpire  y.qui  leur  envoie  quel^ 
,que,s  troupes.  Bientôt  après  il pajfe  lui-^ 
même  à  Tarente ,  après  avoir  ejfuié  Upe 
rude  tempête.  Il  y  fait  cejfer  la  vie  oijive 
&  vtAuptuûufe  quonyfnenoit.  Meurtre 
'  horrible  de  fous  les  citoiens  de  Rhcgium. 
Bataille  du  Conful  Lévimts  contre  Pyr- 
rhus. Celui-ci  remporte  la  viHoire  par 
le  moien  de  fes  éléphans.  On  envoie  de 
nouvelles  troupes  à  Lévinus.  Pyrr^hus 
Tome  IIL  A  a  s'^ap- 
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idppTôchedeRome:  ileJlobUgià^ 
tourner  fur /es  pas.  Carahéredecd 
te.  Rome  envoie  k  Pyrrhus  des  An 
JéiieursaufuieteUsprifonniers*  Aià 
dunfimple  échange ,  le  Roi  propoji^ 
faire  la  paix.  Son  entretien  partim 
avec  Fahricius.  Repas  donné  aux  ^  ' 
baffad^urs.  Ils  retournent  à  Rome.  M 
rhusy  envoyé  Ciné  as ,  pour  traiter  à^ 
paix.  Le  Sénat  délibère  fur  les  offres  i 
Pyrrhus.  Appius  Claudius  empêche  f\ 
la  paix  nefoit  conclue.  Ficre  &  noble  ri- 
ponfe  du  Sénat.  Retour  de  Çineas  à  Té- 
rente.  pag.417 

^.  IV.  Dénombrement  des   citoiens  à 
Rome.  Seconde  bataille  comte  Tyrrhm 
près  d  Afculum.  Fabrlcius  Cofiful  a- 
vertit  Pyrrhus  que  fon  médecin  veut 
tempoifonner.  Pyrrhus  pajfe  en  Sicile 
4LU  fecours  des  Syracufains  contre  h 
Carthaginois.  Ceux-ci  renouvellent  le 
Traité  avec  les  Romains.  Téméraift 
entreprife  des  nouveaux  Confuls.  Rvr 
finusprendCrotone&  Locres.  Pyrrhus 
quitte  la  Sicile  y  Prévient  en  Italie^ 
Citoien  puni  pour   avoir  refufé  dt 
l  enrôler.  Troijtéme  &  dernier  combat 
contre  Pyrrhus  :    viBoire  remportée 
far  CuxiHh  CiUbxf  qrMmfbe  de  c& 
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Çonful.  Pyrrhus  trompe fès  Allies,  & 
fe  dérobe  de  t Italie.  Cenfure  remar^ 
quablepar  de  grands  traits  defevi- 
rite.  pag.  480 

§.  V^  Ambajfade  de  PtoUmée  PhiladeU 
phe  aux  Romains.  Vejlale  punie  d£ 
moru  Nouvelles  Colonies.  Y  or  ente  Je 
rend  aux  Romains.  Guerre  des  Sam^ 
nites  entièrement  terminée.  Ambajfa^ 
deurs  Romains  de  retour  d Egypte.. 
Cenfure  de  Curius.  Les  ennemis  vain^ 
eus  Jont  privés  dune  partie  de  leurs 
terres.  Sévère  vengeance  que  tire  Rome^ 
de  la  Légion  qui  avoit  égorgé  les  ha^ 
bitans  de  Rhége.  On  commence  ^ 
battre  de  la  monnoie  d  argent  à  Rome^ 
Nouvelles  Colonias.  Guerre  contre  les  ' 
Picemins  heureufement  terminée.  Vl-- 
talie  entièrement  pacifiée  par  la  fou- 
mijfion  des  Sallentins  &  des  Ombriens. 
Les  Apolloniates ,  puis  les  Voljîniens  y. 
implorent  lejecours  de  Rome.  Règle-- 
mens  fur  les  Cenfeurs.  Nombre  des 
J^efieurs  doublé  y  &  porté  jufquoi 
huit.  fit 


Fin  dis  la  Table*. 


APPROBATION. 
**Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeiisneiir  U  nu 

;»rouvç  go,  piij^e  en  emoécher    l'.v/  ^J"' 
A Pfi^n.fi/ii.  4^  Mai  177^."  ^  ""P^'^aon 

.5  ,E  C  P  U  S  S  E. 


APPROBATION. 

^•Ai  lu  par  l'ordre  de  Monfei^neiir  le.Cbl 
I  cclîer,  le  troifieine  Tojne  cie  VHifioiyi  M 
Jujine  9  f^r  Mon  fictif  i^ollin  5  âc  je   n  /  ai  lif' 
;|rouve  qui  puifte  en  empêcher    l'imprefliotl 
^  P^aris ,  ,ce  >5'  ^^  Mai  ^7^9» 

5  E  C  D  U  S  S  E. 
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